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EXTRAIT DU R£:aLEMBNT 

Art. 4. — Le Conseil designe les ouvrages h publier, et choisit 
le« personnes les plus capables d'en preparer et d'en suivre la publi- 
cation. 

II nomme, pour cbaque ouvrage h publier, un Commissaire respon- 
sable, eharg6 d*en surveiller Tex^cution. 

Le noin de I'Auteur ou de TlSditeur sera plac^ k la t^te de cbaque 
volume. 

Aucun volume ne pourra parattre sous le nom de la Societe sans 
rautorisation du Conseil, et s*il n*est accompagn^ d'une declaration 
du Commissaire responsable, portant que le travail lui aparu mSriter 
d'etre public. 



Le Commissaire responsable sotissignS, diclare que le Tome l^^ des 
DjgpficHES DE M. DE FouRQUEVAUX, preporS pan* M. l'abb6 Douais, 
lui a paru digne d'etre publie par la SogiI^.t6 d'histoire diplomatique. 



Fail a Paris, le 25 Septembre 1895. 



Signi : Baron de Ruble, 



Certifl^ : 



Le secretaire general de la Societe d'Histoire diplomatique, 

R. de MAULDE-LA-GLAVlfcRE. 
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INTRODUCTION 



Quiconque a parcouru les j;>apier8 d'etat des r^gnes de Henri II et 
de Charles IX y a reneontr^ plus d'une fois le nom de M. de Fourque- 
vaui honors des ordres de la Gour. Mais la correspondance entre le 
Cabinet du Louvre et lui devint active surtout k partir du 7 juillet 1565, 
jour od Catherine de M^dicis^ r^gente, lui annonQait qu'elle Tavaitchoisi 
pour r or envoyer ambassadeur en Espaigne )>^Pendant les sept annies 
que dura son ambassade, chaque courrier lui apporta les missives 
royales. Ses D^pAehes conime ambassadeur aussi fr^quentes arrivaient 
k la Cour avec la m^me ponctualit^. 

Ce sont ces D^ptehes qui font Tobjet de la publication pr^sente. 

Avant de risumer leur contenu, je dois faire connaitre leur auteur ; 
en tenninant; Je dirai un mot du fonds qui me les a fournies et de la 
mani^re dont leur Edition a 6t6 comprise. 

I 

NOBLE RAYMOND DE ROUER, SIBUR DE FOURQUEVAUX. 

Plusieurs auteurs, historiens ou editeurs, rencontrant M. de Four- 
quevaux, ont eu roceasion de parler de lui : 11 faut citer entre autres 
Horn Vaissete ', le Marquis du Prat ^ et M. le baron Alphonse de Ruble ^; 
V Armorial general de d'Hozier a r6sum6 sa carrifere ^ ; Mor6ri % la Bio- 

* Original au fonds du chateau de Fourquevaux. — M. Je C^* de la Ferri^re, 
Letiresde Catherine de MSdicis, torn. II, p. 299. 4 vol. in-4o, i880<1891. Collec- 
tion des Documents inedits. 

* Histoire genSrale de Languedoc, Tom. V (Ed. princ), torn. XI (Ed. Privat). 
» Hisloire d'Elisabeth de Valois, reine d'Espagne (154o-i568). In-8o, Paris, 

Techener, <859. 

* Commentairesde MonluCt torn. !«', pag. 328, note 1. In-8o, Paris, Soci^t^de 
I'Hisloire de France, 1864. 

5 Famille de Beccarie de Pavie, marquis de Fourquevaux, en Languedoc, dans 
V Armorial, Registre second, premiere parlie. 

* Grand dictionnaire historique, art. Pavie (Raymond de). 



II INTRODUCTION 

grapliie universelle do Michaud et eelle do Hoefer lui ont consaere uo 
article special ; et moi-mdme, s'il m'est perrois de me citer, j'ai eu 
riionneur de le presenter au public dans deux publications rteentes : 
Vne importante correspondance du seizieme siMe^ et Lesguerres de religion 
en Languedoc d^apres les papiers de M, de Fourquevaux ^ Mais c^est son 
ills Francois qui le premier Ta fait connaitre, soil dans les LHires 
d^Estaty manuscrits fran^ais 10751 et 10752 delaBiblioth^ue nationaie, 
dont il sera question plus bas, soit dans les Vies de plusieurs grands ca^ 
pitaines '. Gependant 11 est indispensable de donner ici sa biographie. 

Celui que la correspondance officielle du Cabinet du Louvre, commen- 
oant en 1548, appelle constamment « Monsieur de Forquevaulx » , et 
qui k partir de cette ^poque signait 'c Forquevaulx », 6tait aupara- 
vant connu sousle nom de aRouer» ou « Rover ». G*est la signature 
qu'il avait prise dans Tappointement des comptes du Capitoulat de 
Toulouse ^ Les lettres en date du IS avril 1548 par lesquelles Henri II 
le nommait gouvemeur du cbateau de Humes en £cosse le disignent 
sous le nom de a Remond de Rouer^ s' de Forquevaulx »^ 

Raymond de liouer, fils de Francois de Rouer et de Rose de Magnan 
est n^ k Toulouse probablement, en 1508, entre dix et onze beures du 
matin ^, Elev6 k Toulouse, 11 eut pour condiscipleet ami Du Ferrier^plus- 
tard ambassadeur aupr^s du Goncile de Trente, et qui lui rappelait leur 
amiti6 d'enfance dans une lettre simple etgrande dat^e de Venise, le 8 
mai 1573 \ En 1527, ayant k peine dix-neuf ans, il prit un engagemelH 
dans les armies du mar^chal de Lautrec,descendu en Italie pour d^livrer 
le pape Clement VII des mains des Espagnois ; il fut bless^ au si^e de 
Pavie. Uann^e suivante, il prit part au malheureux sifege de Naples, et 
fut retenu prisonnier par les Espagnois pendant pr^s d'un an. Rentr^ 
a Toulouse en 1530, il reprlt ses Etudes interrompues depuis trois ans. 
Mais il 6tait plut6t n^ pour Taction et la conduite des affaires. Francois I®' 
ayant ordonne une lev^e de troupes, il s'offrit. KGlief ou capitalne de 
mille hommes i, il prit parti la campagne de Savoie (1535-1536), k la 
defense de Fossano (1536) et au voyage du Dauphin, plus tard Henri II 
en Piemont. II 6tait m6me disignS pour marcher sur Plgnerol. Mais le 
16novembre 1537, Francois I«r et Charles-Quint conclurent une trdve 



* In-8o, Paris, Picard, 1891. 

» ln-8o, Toulouse, Privat. 1892. 

» Pag. 329-354. Pet. in-4o, Paris, 1643. 

^ II signait R. de Rouer capitouL Archives rnunicipales de Toulouse, CC. 1166. 

^ Fonds du chateau de Fourquevaux. 

• Lettre du 8 octobre 1571 . 

"^ Ponds du chateau de Fourquevaux. 




INTRODUCTION III 

pour troift mois; prorogue d'abord jusqu'au l«r juin suivant (1538), elle )e 
ftit ensuiie pour dix ans. G'^ait lapaix. Raymond deRouer rentra pour 
la seconde fois h Toulouse. Mettaut a profit sa jeune experience dans Tart 
de la guerre et donnant carri^re a son activity, il composa alors les Ins- 
tructions 8U7' le fait de la guerre^ extraictes des livres de Polybe^ Fronting 
Vigice^ Comazan^ Machiavel et plusieurs auires bons autmn^ ouvrage d'i*- 
rudition qui parut plus tard ^ sous la signature de Guillaume du Bellai, 
maisque Bayle a dimontr^ Mre de lui *. En 1542-1543, il fut honors 
par la ville de Toulouse de la charge envi^e de Capitoul ^ La guerre 
entre Francois P'^et Gbarles-Quint s'^tant rallum^e Tann^e ni£me de son 
eapitoulat.en d^pit de la tr^ve pr^cedemment sign^e, Toulouse arma un 
corps de mille hommes ; et,mis a sa tSte, il marcha au secours de Car- 
cassonne qui s'^tait cru menac^e. Puis il p^n^tra dans le Roussillon et 
ravagea TAmpourdan. D^ji pendant le si^ge de Perpignan par le Dau- 
phin, il ^tait all6 < incommoder et fatiguer I'ennemi au deli des monts 
vers Puicerda » . 

Gependant sous le rfegne de Henri H (1547), le cercle de son aption s'6- 
largit ; k Tav^nement de ce roi qui le connalt personneilement et Ta vu 
k TcBuvre, ce que Ton pent appeler son rdle historique commence. 
Pourvu d'une compagnle dans la l^ion de Guyenne, il est presque aus- 
sitdt, cette ann^e m6me (1547), envoy^ par le roi en Ecosse « pour \k 
vaequer a la garde, conservation et defense du chasteau de Humes * », 
avec les secours destines • & la Reine Marie ^fiUe du due de Guise ^t pour 
lors vefVe de Jacques cinquiesme roi du pais ». II defend vaillamment 
la place. Toujours bon serviteur, 11 seconde de son mieux M. deTermes, 
plus tard mar^lial, etM. de Monluc, fr^re de Blaise de Monluc, en 
Ecosse d'abord, ensuite en Irlande, oh il s*acquitte, au contentement du 
roi de Prance et de la reine d'Ecosse ^ de la delicate mission d'^tudier 
I'esprit du pays, qui lui est confine en vue de Tannexion, un moment 
fort d^sir^e des grands, de Tlrlande k la France ^ 

^ Paris, Michel Yascosan, 1553. 

* Diclionnaire, Art.: Bellai (Guillaume du). 

^ La Faille, Annates de la ville de Toulouse^ torn. II, p. 128. 2 vol. in*fol., 
Toulouse, 1687 et 1701 . — M. Roschach, Les douze livres de Vhisloire de Tou- 
louse, Adms le volume : Toukuie^ p. 377. In-8o, Toulouse, Privat, 1887. 

^ Lettres patentes de Henri 11. Fonds du ch&teau de Fourquevaux. 

* La duchesse de Longueville qui avail 6pous^ Jacques V en 1.H39, veuve en 
1542. M. hapsif Les mariages de Jacques V, pp. 318-327. In'-8o, Paris, Plon, 
1889. 

' Lettres de la Reine Marie. Fonds du chateau de Fourquevaux. 
" Vov. la lettre d'Odoneil k Henri H,ms. fr. 10751, pp. 8-9. Cf.M'^ Du Prat, 
Histoired'EHsabethdeVaUns, pp. 384-386. In-8% Paris, Techener, 1859. 



IV INTRODUCTION 

La pait entre la France et TAngleterre, signee le 24 mars 1550,amena 
sur un autre th^&tre « Raymond de Rouer, ff de ForquevauU ». li re^t 
aussitdt la charge avec le titre de capitaine gouvemeur de Narbonne *. 
Mais s'ii se rendit a ce poste^ qui le rapprochait de sa terre de Fourque*- 
vaux, il ne fit qu'y paraitre. Le 9 novembre de cette ann^e, le conn^- 
table de Montmorency lui adressait ses lettres a Turin, oil il se trouvait 
aupr^s du marechal de Brissac. « Au demeurant >, lui disait-il, 
« j'escriptz quelque propos h mondit cousin (le marechal de Brissac) 
pour vous envoyer vers le Roy de Boesme, \k oh je pense que vous ac- 
quiclerez si bien de ceste charge que le Roy en aura contentement, qui 
me sera bien grand plaisir^» 11 avait mission de ccdissuader etdivertir» 
Maximilien « de la cession de I'estat de Roy des Romains dont Ferdinand, 
son pere, estoit sollicit^ de disposer en faveur de Philippes, prince 
d'Espagne, sonnepveu.* Un peu plusd'un mois apres, le 12 d^cembre, 
Montmorency lui faisait part de la pleine satisfaction du roi pour le 
c bon et loyal compte i qu'il lui avait envoye de sa mission aupr^s de 
Ferdinand !•'. 

11 se trouvait dans le Pi^mont, il y resta. Cinq jours apr^s, le 17 de- 
eembre, le connetable Tavisait que le roi avait d^lib^r^de f Temploier 
en quelque lieu et pour chose grandement importante k son service > ». 
A la suite de la rupture avec le pape Jules III, 61ev^ sur la chaire de 
Saint-Pierre le 8 f6vrier pr6c6dent, la guerre en Italic devint « chose 
grandement importante b, fsn effet.Fourquevaux avait decide le due de 
Parme, Octave Farn^se, k se mettre sous la protection de Henri II; ild^* 
fendit done La Mirandole de conserve avec M. de Sansac, ob^issant 
ainsi k Tid^e qu'il se faisait de la juste marche de la politique fran^aise. 
Ges deux vaiilants soldats purent, k force d'eiforts durant onze mois, 
tenir dans la place assi^g^e par les armies coalisees du pape et de 
I'empereur. L'ann^e suivante, il re^ut les lettres de « pannetier ordi* 
naire du roy et commissaire pour ledit seigneur a La Mirande et a 
Parme, ordonnateur des Qnances en Italic •. En 1552, il partagea cette 
charge delicate avec Tev^que de Lodeve, Dominique du Gabre, homme 
d'esprit. avec lequel il se lia d'amiti^ et dont il conserva les lettres, 
^crites d'une plume alerte et avec une verve toute toulousaine*. II 
ne cessa dfes lors de correspondre aussi avec Paule de Termes, plus tard 
marechal, qui defendit Sienne contre les Imperiaux, apr^s que^celte 

* Archives de la ville de Narbonne, BBl, fol. 217, Vo. 
' Fonds du chateau de Fourquevaux. 

' Fonds du chAleau de Fourquevaux. 

* Dominique da Gabre appartenail k une famille de Grenade-sur-Garonne, qui 
passait une partie de Tannic 4 Toulouse. 



INTRODttOriON V 

Tille 86 f&t mise sous la protoetlbti de Henri II. Enfln, k la Mte de ren-* 
forte considdrables, il alllt rejoindre le g^n^ral Pierre Strozzi, qui, 
on le salt, fat battu a Marciano dans la journ^ du 3 aoftt 1554. Pris an 
milieu de Taction, Fourquevaux restatreizemoispri8onnier& Florence, 
aprte lesqaels il reparut k la Gour ; il y fUt re^u avec toute sorte de 
marques d'estime et de consid^i-ation ^ En 1556, le roi lui confia une 
nouvelle mission aupr^s du due de Parme, que les Imp^riaux eussent 
voulu detacher de la France pour le faire entrer dans le concert de I'em^ 
pereur. II r^ussit pleinement : Parme ne se d^tacha pas de nous. Pout* 
lui, il ne devait plus reparaltre en Italie. 11 allait,pour quelques ann^es 
du moins, 6tre attach^ k Tun des grands services de la France. 

Le II juin I55T, en effet, Henri II lui conf^ra <c Toflice de rapitaine 
gouvemeur de Narbonne »; il le conserva sous Francois II (1559) et 
pendant lee premieres ann^es du rfegne de Charles IX, jusqu'en 1565. 
La plupart des notes r£dig6es par le nouveau gouvemeur de Narbonne 
nous sent parvenues ; elles nous donnent de lui Topinion la plus avan- 
tageuse. II se mit vite au courant de toute situation importante, datisle 
pass^ ou dans le present, pouvant r^clairerdansi'exercice desa charge. 
L'bistoire des vicomtes, le temporel de I'arcbev^ch^, les droits s^cu** 
laires de I'archevdque Tint^ressaient tout au moins autant que le com-*- 
merce de la vilie ou m6me ses trait^s avec Gdnes et autres ports mar-'* 
cbands. II ^tudiait et administrait les yeux sans cesse tourn^s vers le roi« 
qui r^sumait dans sa personne les id^es d'£tat et de patrie. Aussi, 
Tann^e 1562 le trouva r^solu et arm^ pour toute lutte touchant a Tordre 
public. II sut tenir les huguenots en respect, loin de la vilie qu'il gou«- 
vemait ; il agit non moins vigoureusement au nord et au sud-est du' 
Languedoc. II prit une part active k ce qui a 6ti appei6 la Detivrance dv 
Toulouse {ii mai 1562) et k la victoire de Saint-Gilles remport^epar son 
ami Joyeuse sur les corellgionnaires en r^volte (octobre 1562) ; pen-*- 
dant cette ann^e terrible, il se d^pensa en efforts prodigieux pour paci- 
fier la province > ; et afin d'y r^ussir compl^tement, 11 eut voulu unir 
toutes les volont^s dans la foi de TEglise, et par \k supprimer les causes 
ou les pr^textes de toute guerre civile ou religieuse. G'est ainsi qu'il Ait 
un des principaux promoteurs de Tassociation pour la defense de la re*- 
ligion (2 mars 1563) ^ Les services rendus int^ressaient Tordre public; 
Charles IX les avait, k cette date, r^connus, puisqu'iiravaitauparavant 
nornm^ gentilhomme de sa chambre et cre6 chevalier de son ordre. 

1 Cf. Monluc, Commentaires, torn, ior, pp. 328, 442, 469. Ed. de Ruble. 
• Hist, gen. de Languedoc, tome XI, pp. 331,344,378,385, 386, 391,394. 
400, 407, 408, 409, 411, 416, 416. Ed. Privat. 
» Ibid., p. 435. 
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C'est le 28 f^vrier 1563 que, dans T^lise m^tropolitaine de Toulouse, 
il re^ut le collier des mains du cardinal d'Armagnac, archev^que do la 
ville, qui le lui remit au nom du roi : recompense de ses hauls m^rites 
etgage d*une situation pluseievee,qui allait le placer surun grand tli6itre, 
moyennant quelques ^preuves pr^paratoires. 

Le 6 ao&t 1564, Catherine de M^dicis lui mandait des'informer sur la 
destination de c Tarm^e de mer du Roy Catholique.. . assembl6e h Pa-* 
lamos ^ >. Treize jours aprfes, le 19, elle voulait bien lui dire qu*il Ta- 
vait ^ grandement satisfaicte » ; si bien qu*elle I'invitait k surveiller le 
le passage de Chantonnay, qui, a la nouvelle de la mort de Tempereur, 
6tait envoy^ par TEspagne auprfes du « nouveau empereur pour chose 
d'importance » >. Le 30, Catherine, 6mue par les nouvelles de la sant6 
de lareine d'Espagne, sa fille, lui ^rit pour lui demander ce service, si 
pr^cieux pour unem^re, de s^enqu^rir par exprfes de I'^tat de sa sante, 
eomme ayant moyen de le « scavoir bientost et des premiers • , et de lui 
en faire un rapport exact '. Bien entendu, Fourquevaux fit de son mieux 
et r^ussit encore cette fois ^ contenter la toute-puissante reine m^re, 
qui, de plus, connut par lui leprojet de Philippe 11 de visiter les Flan- 
dres et de passer par la France. D*ailleurs, la Cour ne tarda pas k le voir 
de pr^s: le 3 Janvier 1565, le roi coucha i Narbonne et y s^journa, avant 
de prendre la route de Carca8sonne,ou la neige le retint le 14,et de Tou< 
louse oil il arriva le31 et s^jouma quarante-six jours ^ AussiM. de Saint- 
Sulpice, ambassadeur auprfes de Philippe II, ayant fini son temps et 6tant 
rappel^*, la reine se donna le plaisir d'annoncer & M. de Fourquevaux, 
par sa lettre du7 juillet 1565, qu'elle Tavait choisi et ^lu pour Tenvoyer 
ensa placed Comme il faudra tout k Theure nous arr^ter devant Tam- 
bassadeur, je me borne k dire ici qu'il resta ambassadeur en Espagne 
jusqu'en 1572. C'est le 2 Janvier de cette ann^e que M. Jean de Vivonne, 
s*" de Saint-Goard,appeie a le remplacer, re^ut les lettres pour le roi d'Es- 
pagne * ; et le 15 mars suivant, Fourquevaux eut son audiencede cong^. 

Rentr^ en France, il fut aussitdt nomm^ chef et surintendant de la 
maison de Henri de Navarre ; mais probablement il ne parut pas k la 
cour du futur Henri IV. Au mois d'octobre de cette ann^e (1572), il se 
trouvait k Narbonne, dont il venait, comme il Tavait d6sir<i, de recevoir 
pour la troisi^me fois le gouvernement. Mel6d^s lors aux affaires com- 

^ Letlrei de Catherine de Mddicii^ II, p. 211 . 

* Lettres de Catherine de M^dicis, H, p. 217. 
s Ibid,, pp. 220,221. 

* Ibid,, pp. 248, 249, 250, 251, 258. 
» Ibid., p. 299. 

^ Leltresde Catherin€ de Medicis, lom. IV, p. 87. 
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plexes et ioquiitantes du LaQguedoc,dtehir6 par la guerre civile qui re- 
comroenoa de plus belle aprtela Saint-Barth61emy (24 aoAt 1572), il ne 
tint pas h lui que la defense ftit men^e avec la vigueur que les circons- 
tances semblaient demander ^ II se fit sur le mobile des troubles de la 
province une opinion personnelle et raisonn^e. II n'y voyait qu'une 
guerre de partisans ; et aujourd'hui c'est la propre conclusion de I'his- 
toire. Cliai^^ par la Gour, en octobre 1573, d'informer sur I'^tat pi- 
toyable de la province, il re^utordred'en rendre un compte d^taill^au 
roi, alors k Gompi^gne. Narbonne regarda sa presence comme n^ces- 
saire ; il obtint de son maitre la permission de ne pas s'en eloigner, 
meme le temps d'aller k la Cour. Mais la confidence des plaintes des 
dioceses civils de Saint-Papoul, de Castres, de Montpellier, de Nar- 
bonne *, et de plusieurs autrespeut-^tre,arriva jusqu'i lui. On lui remit 
m^me un projet de reformation du clerg^ de France. 11 ^tait pri6 de 
tout faire connaitre au roi. II le fit, en effet, dans un m^moire special *. 
C*est au milieu des graves soucis de son difficile gouvernement, que 
le quatri^me jour du mois de juillet de Tann^e 1574, alia « de vye a 
trespas magnanime seigneur noble Raimond de Forque vaulx » . Le sur- 
lendemain, 6 du m6me mois, 11 fut c s^pultur^ » dans le choeur de 1'^- 
gllse Saint-Just de Narbonne, c devers le cueur gauche, au cost^ gauche 
de noble seigneur de Arques i^. 
M. de Fourquevaux portait : Vaire d*or et de sinople ^ 
Un portrait de lui^ faisant partie de la galerie de la famille au 
chateau de Fourquevaux, le repr^sente revStu du collier de Tordre du 
roi. De fortes ^paules portent une t6te droite, vive et lumineuse, en- 
cadree dans la grande collarette blanche du temps. 11 a les cheveux 
courts et toute la barbe ; la t^te est osseuse, la figure longue, le nez 
aquilin et un peu iort, le regard severe dans de grands yeux, ce regard 

* Voy. men volume Les guerres de religion en Languedoc d*aprh les papiers 
de Fourquevaux . Introduction et lextes. 

* J'ai public ces pieces : Etat du diodse de Saint^Papoul en io73. In-8o, 
Paris, Picard, 1890 ; Memoiresou rapports inedits sur I'dtat des diocises de Nar- 
bonne, de Montpelliei* et de Castres en 1573. In-S^', Toulouse, Frivat,i89l. 

' 11 existe en original au fonds du chAleau de Fourquevaux. Communiqu6 b. 
D. Yaissete, il a 6te publie par Thistorien dela province. 

* Yoy. Tacte de sepulture dans mes Guerres die religion en Languedoc^ p. 255. 

* D'apr^s les quittances de I'^poque ou il etait panetier du roi en Italie. Ponds 
du chateau de Fourquevaux. Les armes des Fourquevaux : Vair6 d'or et de si- 
nople, sont sculptces cinq fois, rctombde des voilites et clef de voute, dans une 
chapelle construile, pendant les premieres ann^es du XVI** si6cle, par les soins 
du grand-p6re de Tambassadeur^ aujourd'hui sacristie de Teglise du Galvaire de 
Toulouse. 
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<Ju luUeur caract^risUque du XVP «M0 ; un fori pli tu souroil droit» 
(}^ux ou trois lignes traversant le front, la joiw oreuse, la i^?re pro^- 
iQinente lui font une pbyiionomie s^v^re, imposanCa plutdt que sympt- 
tbique, r^fl^chie et digne. II ne sourit point ; personne en t» temps-la 
np riait. H laisse une impression degrandeur, deforce et de loyant^. 

II 

M. DE FOURQUEVAUX. AMBASSADEUR AUPRfeS DB PHILIPPE H. 

M. Raymond de Rouer, sieur de Fourquevaux, d(Ssigne, au mois de 
juillet 1565, comme ambassadeur d'Espagne, arriva k S^govie, ou ^tait 
la Cour de Pliilippe II, le & octobre suivant et pr^senta seslettres le 18, 
jQur de sa a reception ». Rappel^ le 21 octobre 1571, line fut regq en 
apdience de cong6 que le 15 mars 1572, par suite de la mort de H. La 
Marque, envoye pour le remplacer momentan^ment ^ Du mois de juillet 
1565 au mois de mars 1572, ii adressa k la Cour exactemant quatre 
cent six. lettres ou D(^peches. EUes sont une base assez large pour appr^- 
cier I'ambassadeur, et nous faire une juste id(ie de son intelligence des 
affaires dont il eut le soin. Le surlendemain de sa « reception >, le 30 
octobre 1565, 11 ^crivait au roi, son maitre : « Sire, comme 11 est trfes 
raisonnable que Votre Majesty sache du commancement k la Qn ce qui 
passera par mes mains concernant la cbarge qu'ii luy a pleu me donner 
aijpres de ce Roy, son ft'^re, aussi ne veulx je faillir de vous en rendre 
compte, Sire, durant ma negociation le plus minutement que je pourray, 
sans toutesfoys ennuyer Votre Majesty de petites particularitez qui ne 
relevent poinct et ne servent que de gaster le papier ». II ne se d^partit 
pas un instant de ce programme^ qu'il considdra comme la lettredeson 
devoir. Le courrier qui partait k peu pr^s r^guli^rement tous les quinze 
jours, emportait au moins deux D^p^ches, Tune pour le roi, I'autre 
pour la reine-m^re ; quelquefois c'^tait trois D^p&cbes, dont deux 
dQstin^es a la reine-mfere. Les Dep^ches k la reine contiennent pas 
mal de c petites particularitez », mais de cellesqui < relevent » ; les 
D^p^cbes au roi entrent moins dans le detail, mais traitent d'aflkires plus 
importantes. Les unes et les autres ne repr^sentent pas cependant une 
correspondance en partie double, ou secrete ; car d6s I'entr^e de Cathe- 
rine de Mddicis aux affaires avec Francois II d*abord, Charles IX en- 
suite, il fut entendu qu'elle y aurait une part directe. Fourquevaux ne 
manquait jamais de faire mention dans la D6p6cbe au roi de sa Dep^che 
a la reine, et dans la D^p^che k la reine de sa D6p6che au roi. Les af- 

* Leltres de Catherine de MediciSi IV, p. 85. 
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fairesse traitaient en commun. C est ainsi que ces Depeches formenl un 
bel ensemble ; pour arriver h porter sur I'ambassadeur un jugement 
impartial et ^quitable^ il fout, pour ainsi dire, n'en perdre aucune de 
vue. 

n donne des nouvelles ou informations ; il touche constamment aux 
choses et parle des personnes. Voyons comment il le fait. 

I. Pour les nouvelles, il ne cesse de s'en enquerir ; car elles font 
plaisir k la Cour. Catherine de M^dicis, m^fiante, croit toujours avoir 
des raisons de craindre que I'Espagne ne la trompe et ne iui cache tout; 
elle coropt0 sur I'ambassadeur: car une nouvelle d^cele souvent un ^tat 
d'esprit, et une information sfiire en dit plus long qu une note diploma- 
tique ou les assurances les plus formelles. Par exemple, Philippe II ne 
cessa, pendant Tambassade de Fourquevaux, de faire des armements ; 
ils inqui^taient la France,car I'ennemicontre lequel il armait restait son 
secret impenetrable. Fourquevaux interrogeait de tons c6\As; il ^crivait a 
Charles IX le 23 octobre 1565 : « L ona opinion, Sire, que ce soyt pour 
Alger au printemps qui vient, ou quelque autre bon endroit de Barba- 
rie. Et il est bruit aussi de la Fioride. » Puis il apprenait que les a Mo- 
risques > d'Espagne s'agitaient, qu'on les accusait d'etre de connivence 
avecies Turcs et le roi d' Alger, et cette nouvelle venait s'ajouter k la 
premiere pour la renforcer. Enfin les nouvelles des Pays-Bas paraissent 
mauvaises ; k telles enseignes que Philippe 11 va Stre oblige de les r^- 
duire. Et voiU, ce semble, Fexplication d'armements qui mettent tout 
le monde sur les dents. Fourquevaux cepeiidant ne cesse d'en parler ; 
il signale a la fois les levies d'hommes et T^tat de Topinion, qui en 
cherche le motif. D'autant mieux que Philippe II annonce subitement 
qu'un voyage dans les Flandres est d^cid^, et donne des ordres en con- 
sequence. Chacun s'y prepare ; ct, un moment, Fourquevaux croit & sa 
r^lisation. Mais quelle est la voie qui serachoisie? La France, les Alpes 
ou rOc^an? Fourquevaux dit tout ce quil vient d'apprendre k ce sujet, 
il rapporte meme les bruits contradictolres. Et cela pendant des mois 
et des annees, tant qu'on parle du voyage, tant que ce projet parait 
tenir. 11 ne se r^alisa pas, mais I'opinion s'en occupa beaucoup. Tout 
ee qui se disait eclairait la Cour de France sur I'etat d'esprit de TEs- 
pagne. 

lei, d'ailleurs, malgr^ les protestations d'amitie, on accueillait avec 
faveurtous les bruits fAclieux pour !a France. Le 24 decembre 1565,Four- 
quevaux ^rit au roi qu'un gentilhomme Portugais vient d'arriver de 
Bruxelles, « etdictqu'en votre royaumo) continue-t-il, ay auroit de la 
sedition de rechef ; car on s'y remuoit en divers endroitz.De laquellenou- 
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velle j'ay peur que telz se dizent amys de Voire Majesty que n'onseroient 
point marrys, ains bien ai&es^ et que tout y allast mal. • De tela bruits se 
r^p^t^rent souvent. lis portaient la lassitude et ^talent pleins de perils: 
car, a n*en pas douter, Philippe 11 voyait de trfes mauvaisoeil les trou- 
bles de France. Un autre jour,c'6taient des bruits inspires par la jalousie 
etrinimiti^,tendant& mettre en suspicion la politique du Roi Trfes-Cbr^- 
tien. Le 17 Janvier 1566, il ^crivait k la reine-m^re : « Et court le 
bruict en Espaigne que le Turc veult donner une sienne fille, ou soit 
elle de son filz, au Roy avec tr^s grandes offres ; et k ceste fin doibt, au 
premier jour, arriver ung sien ambassadeur en France acompaign^ de 
trois cens chevaulx vestuz ; qu'il y a de grandes intelligences entre Voz 
Majestez et led. Turc selon que je suis adverty. Ausquelz dizeurs j'ay 
tant de bonnes raisons pour leur remonstrer le contraire qu*ilz confes- 
sent le tort qu*on faict a Voz Majestez. » £t en effet, Tambassadeur, 
quelques jours auparavant, n'a-t-il pas ^t^ amen^ k d^larer que le 
c Turc est en bonne paix avec Sa Majesty et que les Francois sont mieulx 
venuz en ses portz et pals qu'ilz ne sont en telz endroictz qu'il y a fes 
pais et royaumes de ced. S^ Roy. ^ » II est vrai que des bruits aussi ri- 
dicules ne pouvaient tenir longtemps ; d autres mieux fond^s, mais 
malveillants trouvaient cr6ance. « Vos voysins, » disait Tambassadeur 
au roi,]e 18 juin 1556, c pensentque voz subjectz soient amys comme 
chiens et chatz. » Le 10 octobre 156 7, il donnait la nouvelles des cou- 
ches de la reine, et ajoutait aussitdt : f 11 n'y a nouvelle d'autre choze a 
present que les huguenotz de Languedoc qui recommencent de faire 
les folz ; et croy bien qu'on ne seroit pas trop marry en ceste court 
qu'il y eust de la sedition h durer longuement entre voz subjectz. » 
Cependant Topinion de Talliance de la France avec le Turc persistait 
toujours. Le 16 juin 1570, rambassadeurScrivait : c Sire, je vlens d'en- 
tendre qu'on a escript d'ltallie qu'ung navire fran^ois a est6 prins par 
les Venitiens en TArchipel faisant voille vers Constantinople ; lequel 
portoit quatre mil pisiolles aux Turcs. Cela est trouv^ icy le plus mau« 
vais du monde. » 

On trouve dans ces D^p^ches des nouvelles ou informations qui tou- 
chent aux alliances ou aux appuis de Philippe 11, possibles., probables 
ou d^sir^s. Peu de jours apr^s Telection de S. Pie V, Fourquevaux ^rit: 
c J'ay entendu que I'ambassadeur d'Espaigne resident & Rome s' est gran- 
dement lou4 a ced. S*" Roy des bons propoz que le nouveau Pape luy a 
tenuz,avec lequel il souloit avoir estroicte amyti^eslant cardinal; et par 
sa lettre il s'en promect beaucoup ; aussi font lous les Espaignolz '. » 

> Dep^he du To decembre 156o. 
• D^p^che du 4 fevrier 1566. 
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!>uis ce sont des nouvelles agr^ablesou mSmegaies, etde nalurea res- 
serrer I'amiti6 des deux rois. Le 4 f6vrier 1566, il ^crit : t Le Roy et la Royiie 
Galholiques furent hier Tapres disn^e a regarder ung tournoy de vingt 
deux contre vingt deux, qui le feirent fort bien ; mais les biancz, k mon 
gr6, le firent mieulx. Et mesme les deux Princes de Boliesme s'y porte- 
rent en bons soldatz, tant de souffrir du commencement a la fin la cel- 
ladeen teste que au combat de la pique et de I'estoc. 11 est vray, Sire, 
que don Radolf, qui est I'aisn^, faict toutes clioses mieulx, ce me sem- 
ble, comme semblablement au bal ; car je suis este appelle a veoir led. 
tournoy et bal qu'ilz appellent serau. Laquelle feste aest^ ordonn^e pour 
allegresse dequoy lad. Royne est enceaincte. i Le4 mai 456P : « Apr^s 
que Monseigneur le cardinal de Guise a heu languy quelques mois en 
caste court, 11 part finallement bien rezoUeu de tout ce dont Vos Majes- 
t^s luy avalent donne charge ; et laisse le Roy Catholique k merveilles 
bien satisfaict et content desa negotiation etmani^re de negotier, comme 
il est aussi de toutes ses autres actions; en telle sorte qu'il n'y veint, 
longtemps a^ prince ny seigneur par de^k qui ayt laiss^ meilleur nom 
etodeur... » 

Quand les informations lui paraissent sures, il donne asa Depeche un 
tour ferme, surtout si elles ont rapport a une afTaire importante. Le 14 
f6vrier 1566, il ne veut faillir de faire entendre au roi comment il a 
seu « bier que pour vray Tarm^e espaignoUc pour la Floride doitpartir 
de Seville dans ce present mois. » Le 29 mars suivant : « L'arm<ie pour 
la Floride partit de Seville le xxvj du pass6 et descendit^ Saint Lucar 
atendre le vent propre; lequel leur sera este contraire tousjours de- 
puis. » Le 30 avril 1566 : « L'on m'avoit diet, Sire, que Tarm^equi deb- 
voit aller ^ la Floride estoit partie de Saint Lucar d^s le xxvj de fevrier. 
J'ay cntcndu, ces jours passez, qu'elle a relache et reprins le mesme 
port par force de tourmente. » Le 12 juin 1566 : t J'ay ecriptA Votre 
Majesty du cinquiesme de ce mois la prinse que quatorze galliotes tur- 
quesques ou moresques ont faict, ces jours passez, aupr^s de Caliz eL 
Saint Lucar, de vingt huict navires espaignolz. » Le 23aout 1666 : a Sire, 
je n'ay aprins de nouveau depuis ma dernifere lettre du lundi xviij™ede 
cemois, sinon qu'il m'a est^ diet de bon lieu pour grand secret, que 
TEmpereur a promis au Uoy Catholique de faire, k son retour de Hon- 
grie, la plus forte guerre aux Lutheriens qu'il pourra. » 

11 ne manque pasde rapporter les opinions qui, pour etre singuli^res, 
n'en manifeslent pas moins un etat d'esprit trop reel, que la France a 
tout int^ret a connailre; ce sont, par exemple^ les dires de don Jean 
Manrique, soulenant a un diner de la reine, que la France appartient 

i: 
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plut6t au Roi Catholique qu'au Roi Trte-Ghr^tien; et alors sa verve ma- 
licieuse et indign^e se donne carrifere ^ 

U informe son maitre des ressources financi^res et maritimes du 
Roi Catholique. Un jour e'est une < hurque de Flandres » qui porte 
a grosse quantite de pouldro^s et boulets '. » Un autre jour, le Roi 
Catholique retarde de prendre le chemin des Flandres, dans I'attewte 
oil il est de la flotte des Indes, « pour se pouvoir servir de cinq ou six 
millions d'or que lad. (lotte porte \ » La m^meD^p^che annonee unem- 
prunt secret, des dons en argent d'Aragon et de Castilie. une taxe sur les 
cartes k jouer,une creation nouvellederegidors,c iesqueiz offices seront 
la vie durant, des achepteurs et se vendentdeuxet trois mil escuz cha- 
cun au moins seion les villes et lieux oil lis sont congez. > Puis, c'est 1^ 
flotte des Indes qui arrive avec quatre millions quarante sept mille ecus 
d'or \ Un autre jour : < Ceste Majesty, Sire, se trouve de comptant ung 
million et demy d'or. II preste huict cens mil escuz pour huict mois 
k certains banquiers qui les luy doihvent rendre aud. terme ; et lors luy 
en presteront autres huict cens mil pour semblable temps sans proffict. 
Mais s'il les tlendra plus que desd. huict mois, il en paiera cinq pour 
cent, comprinse laquelle somme de huict cent mil escuz il a deux mil- 
lions et demy d'or en pesponsions et ceduUes que luy seront pai^es en 
Ualie, Flandres et Aliemaigne ; que sont en tout quatre millions d'or, 
dont il est seur ; et a envoye trois cent cinquante mil escuz k Madame 
deParme...*» 

Tout ce qui se dit du Turc,de ses entreprises^r^elles ou possibles^des 
courses de sa flotte qui ne cesse d*iiiqui^ter les Espaignols, retient et oc- 
cupe Tattention de nptre ambassadeur.il note les bruits qui courentj'ar- 
riv^e descourriers portant souvent de mauvaisesnouvelles,lesembarras 
certains et iQsprojets supposes de Philippe II. Le 2 mars 1567, il informe 
la Cour cqu'il est venu nouvellecommentTarm^eturquesqueestoit preste 
k sortir de Constantinople, ou estoit d^j& k la voyle pour venir sur la chres- 
tient^. . . » 11 est venu advis que d' Alger sortent cinquante gall^es ou gal- 
liotes c bien en point, dont les vingt cinq passeront hors le destroict.. 
comme I'annte pass^e, pour rompre la navigation d'£spaigneet de Por- 
tugal. > Le 24 mars suivant : < Nouvelle estoit venue de Levant, n'a pas 
quinze jours, que Tarmee turquesque estoit sortie de Constantinople, ou 
estoit preste 4 faire voile ; de mani^re que Talarme en estoit chaulde par 

1 Dep^chedu 11 f6vrier io66. 

* Dep^che du 3 seplembre 1566. 

* Dep(fche du <i seplembre 4566. 

* I)ep6che du 17 seplembre 1566. 
^ Dcp^che du 13 fevrier 1567. 
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deQk. 11 se compte (sic) k present le contraire par Tadvis que ung courrier 
venu de Gennes a port^, le w}^'' de ce mois. Auquel temps semblablement 
a est^ de Flaodres que le feu s'embraze par de la plus que devjiDt. » — 
Le 19 novembre 1567 : « Le Roy de Perse diet tousjours de vouioir en- 
voyer ambassadeur aud. Turc, mais il ne Tenvoye point. Led. Turc 
est travafijll^ ung petit par les Arabes vers la Balsara. Qui sont advis 
dont Votre Majeste aura heu desja adverlissennent de Venize. J/ai^^e 
n^ay win faillir (ten (aire mention aussi par la presente. » — La rivolte 
des a Morisques de Grenade )),son succ^s d'abord, sa repression ensuite, 
remplissent de nombreuses D^p^ches.Cette revolte, aussi bien, occupa 
loogtemps Tattentlon de Philippe II, lui couta des hommes et de Tar- 
geot, et, sans mettre un instant en p^ril les inter^ts de sa couronne, 
lui servit de juste raison pour refuser au Pape S. Pie V dinner une 
partie de ses galores, tout en aceeptant d'entrer dans la ligue contre le 
Turc ^ . 

II ne faut pas oublier les incursions des corsaires a travers i'oc^an; 
Fourquevaux les note avee soln, car^ si les Espagnols en sont les pre- 
mitres et principales victimes, les Fran^ais en souifrent aussi. D'ailleurs 
Pliilippe 1) ne cesse de se plaindre des corsaires franc^ais, qui jouissent 
d'une liberty assez grande poui* armer leurs navires meme dans la 
Manche, sous les yeux de la France ; et Ic cabinet du Louvre pose le 
princIpe d'une entente commune. Charles IX requiert avec une Insis- 
tance louablela delivrance de soldats frangais faits prionniers,alors que 
les deux couronnes etaient en paix,et rest^s presque a la discretion d'un 
capitaine en faveur Jean Andr6 Doria,quis'obstinea les regarder comme 
de bonne prise.La France et TEspagne sont voisines et ri vales; et lesmers 
oil les sujets des deux couronnes se rencontrent servent de theatre a des 
tracasseries sans fin, ouvrant journellement la voie a des incidents di- 
plomatiques. 

Un autre jour le Portugal est en aiarme au sujet de la descente des 
Frangais et des Anglais a Mad^re. Fourquevaux ecrit tout de suite, 
d'autant que les bruits les plus odieux circulent : les Frangais et les An- 
glais ont pris la ville, c tu^ beaucoup de gens sans espargner les preb- 
kres, t ren verse les ^glises, force les monast^res, ravage les moiilins a 
Sucre, fait les plus grands maux ^ Les Espagnols en protitent pour atti- 
rer a eux le Portugal K 

Une autre fois c ilne se parle a present guere d'autre propoz en ceste 



* D6p6che du 22 avril 1570. 
' D^p^che du 2 novembre 1566. 
 Depfiche du 6 novembre 1566. 
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Court que <ie la guerre que les AngtoJs veulent faire en France au pre- 
mierjour. '» 

Le 6 juitlet 1569 : « Vous abvise, Sire, que don Jelian Manriqucs est 
party de MadriiJ. le quatriesme de ce mois,., et passe en Navarre. Bis- 
caye el aulresfrontitresvisiler les places et rarlillerie,dont il est grand 
maistre ence Royaume; car on nes'asseure pas IieaucoupquelaRoyne 
de Navarre ne soitfetnme de tenter quelque choze pour recouvrer son 
royaume, si elle en aura la commodity soit par une paix de France ou 
par uiie vic'toire ; ce que Dieu ne vueille ; car icy doublent I'ung ou 
I'autre. • 

It va sans dire que le chapitre de la sanle de la famille royale est tou- 
jours ouvert. Fourquevaux donoe le detail des derniers jours de Don 
Carlos ; son r^cit de la mort de la Reine est 4 la fois ctrconstanci^ et 
^mouvant '; etcelui des Tun^railles simple et grand '. Comme aussi il 
met tout I'entrain possible k entretenir la Cour des fetes de Madrid pour 
le mariage de Philippe II ; et quand 11 monire I'arcliftv^ue do Seville, 
Gasp, de Zuniga, ce fier descendant des anciens rois de Navarre, allant 
jusqu'^ Genes pour recevoir la princesse Anne, au nom de son maitre, 
le Roi Catliolique, ondtraitquec'est I'Espagne entl&re qui va audevant 
<Ie la future reine '. II d^crit minulieusement la pompe d^ploy^e h son 
entree a Madrid*. 

II seralt plus que facile de multiplier les cas de nouvelles et informa- 
tions quiremplissent ses D^pMies et de donner de ehaque cas de nom- 
breux exemples. Pour tout dire d'un mot, I'amhassadeur ne neglige 
rien de ce qui pent interesser Charles IX et Catherine dcM^dicis, ettout 
cequi touchealacourde Madrid les interesse au dernier point. Quand 
il apprendun bruit ouqu'ii revolt communication certained'une affaire 
se rapportant a leur service, il transmet le tout aussitOt, avec les cir- 
constances et les details piquants, caracleristiques ou pitloresques; il 
voudrait ne rien omettre. Cela se sent au soin jaloux avec lequel il va a 
la recherche des nouvelles pour mieuK s'acquitter de sa charge. II est 
toujours sur I'ceil, II ne se vante pas, quand il ecrit a ia reine-mfere : 
• Quant k moy, j'escris volontiers et diligemment a Voz Majestez ce qui 
me semble toucher votre service, ne voulant point en uzer comme d'au- 
tres qui ecrtvent a leurs malstres tout ce qui se diet aux cabarets et 

> Dep^hcdu Slmai 13C7. 

* Depfichc (luSociobre 1568. 

' D^IHkhe dit 29 oclobre 15t>8. 

* D6|>ecliedui8 dtombrc 1S69. 

* Dep^ctiedu 19 dicembre ISIO. 
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parmi les vices* ; car aussy je n'ay pas icy une bende d'hommes malcon- 
tentz, ennuyeulx et jalouz de la regence et administration qui est entre 
les mains d'une Roync Tr^s (<hrestienne, ou d'autres passionnez pour 
les deux partialatez; car s'il y avoit detelz personnages en ceste court, 
ilz me donneroient de gayet6 de cueur et sans les recherclier les advis 
certains et les plus secrets * . > Je ne m'^carte pas de la plus exacte v^rit^, 
en disant que cette part premiere de la correspondance de Fourque- 
vaux a pour Thistorien une valeur considerable. Elle d^peint k ravir 
r^tat d'esprit de la cour de Philippe 11, etaussi de ces masses profondes 
qui forment Topinion, et qui sans etre melees aux n^gociations, sUnt^- 
ressent vivemeot aux affaires gen<§rales dont elles ressentent le contre- 
coup, malheur ou bienfuit. 

II. Mais Fourquevaux touche encore aux affaires. Elles furentcertcs 
nombreuses et quelques-unes importantes,ceIles dont sa charge Tobligea 
h s'occuper : ^tat interieur de la France, defense contre les huguenots, 
rappel de don Frances d'Alava, ambassadeur d'Espagne, conclave qui 
£lut S. Pie V, relations avec le Grand*Seigneur, marlage de Marguerite 
de France, etc. 

Je m'arr6te ici simplement a deux des affaires dont il fut appel^ h 
conduire les negociations : la reparation du massacre des Fran^ais k la 
Floride, le marlage de Charles IX. 

D*abord le massacre des Frangais a la Floride. Nous allons voir Tam- 
bassadeur en bonne sc^ne. 

Au moisde septembre 1565, la flotte frangaise command^e par Ri- 
baut, huguenot et creature do Coligny, fut d^cim^e par une mauvaise 
mer et aussi par une descenle dans la Floride peu inteliigcnte. Pierre 
Melendez % auquel le commandement de la flotte espagnole avait ^te 
confie, au niois de mai pr^cddent, avait rec^u la mission de d^loger les 
Frangals de la Floride et de Toccuper au nom de Philippe II. Le 20 sep- 
tembre, il surprit la Caroline, fort construit par les Frangais, et mit 
tout a feu et a sang; dans le premier emportement, ce fut < h qui mieux 
esgorgeroit hommes sains et malades, femmes et petits enfants, de sorte 
qu'il n'est possible de songer un massacre qui puisse estre esgalo k ces- 
tuy cy en cruaute et en barbaric \ » Les femmes ct les enfants au-des- 
sous de quinze ans,qui echapp^rent a la boucherie de I'attaque, fureut 
sculs epargn^s. Les jours suivants, dans le voisinage de San-Agustino, 

' Allusion h rambassadeur d'Espagne. 

s Depticlie du 30 oclobre 1568. 

' Melendez ou Menendez dans les D6p6clies de Fourquevaux. 

* Le Clialleux, Discour$ de VhUloirede la Floride, 



I lit passer an fil de I'^pee les hommes de I'arm^e de Rigaut 
sa parole, s'^taient rendus, et, dans les premiers jours de no- 
il retinl prisonniers ceux qui, au nombre de deux cents envi- 
ient trouve moyen d'^cliapper au massacre en s'enfiiyant dans 
Or, en marge de la di^pticlie de Melendez, Philippe II 6cmit de 
: t Dites-lui que, quant a ceux qu'il a tues, il a bien fait ; et 
IS qu'il a epargnes. qu'on les envoie aux galores K > C'etait une 
e cruaute. 

>parence5 du droit cependant ^talent pour Pblllppe 11; car le 
•xandre VI avait parlage le Nouveau Monde entre les Espagnols 
>rtupis, attribuant I'Am^rique aux Espagnols. De plus, un Espa- 
nce de Lton, avait decouverl la Floride en 1512. Mais la bulle 
idreVI n'avaitpu avoir une execution rigoureuse : lesPortugais 
: install^s sur les cotes du Br^sil ; I'Angleterre s'etait montr^e sur 
3 des Elals-Unis ; Cartier avait fond6 la Souvelle-France. Pour la 
ilede la Floride, les expMitions r^p^t^esdesEspagnolsde 1524, 
, de 1538 et de 1559 avaient et6 toutes egaiement malheureuses. 
de teur ^chappalt. tandis que les Fran^ais avaient r^ussi aj 
m 1560, en avaient nomme les fieuves, avaient mfime bSli deux 
Caroline et San-Agustino, En r^alil^, elle leur appartenait. Kl 
, en 1565, la paix existait entre la Prance et I'Espagne, le mas- 
!s Fran^ais par Pierre Melendez ^tait une violation flagrante du 
(sgens '. 

d Fourquevaux erriva a Madrid, la France qui avait connu le 
des ports d'Espagne de la flotte command^e par Melendez. 
; encore le massacre de ta Floride. Le nouvel ambassadeur 
out de suite I'importance et le caract^re;il ne s'y trompa pas 
int. A raffiit des nouvelles, il ^crivait, le 5 novembre, au rol : 
igard. Sire, de Tarinee que Pedro Melendes a menee aui Indes 
rs Frangois el Indienmle la Floride... a A la viirite, il avait appris 
elne « comment ce Hoy ne veult souffrir que les Francois nictient 
de ses conquesles '.  Dans une entrevue, elle lui avail dit 
e rien plus certain que le Roy Calliolique prend it cueur le fail 
loride pour y employer cc qu'il pourra de ses forces pour en 
ter les Francois qui s'en sont emparez. • 11 avait tout de suite 
;ux principes de s^rieuse defense : I'un de droit public, a savoir 

kman, Lei pionniers /'i-aii'/nis dans I'Amdrique du Ndrd, p. 102. Cf. 

li&re, L'Hiitoiye notable de la Floride ln-«, Paris, Auvray, 1386. 

. M. Gaffarel, Bisloire de la Floride fratu-aue. ln-8, Paris, Didot, 

Mie du 3 novemlire 1505. 
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la liberty de la navigation; I'autre d'intdrftt national et k cette beure d'in< 
tertt religieux, «t afin que ceulx qui sont tant enclins et adonnez aux 
armes qn'ilz ne peuvent vivre en repoz ne souffrir que les autres y 
vivent, alassent passer leur colore aud.pais loing de ceuix qui desirent 
la (ranquillite du Royaume d^ Alors, Philippe 11 connaissait probable- 
ment les premiers massacres ; car il avait pris la precaution de faire 
donner avis par son ambass^deur k Charles IX de sa ferme volonti de 
chasser les Fran(^ais de la Floride ^ Fourquevaux esp^rait que Leurs 
Ms^jest^s auraient c faict telle response j) k son ambassadeur qu'il s*en 
devrait contenter. 11 engageait m6me la Cour a envoyer des forces dans 
la Floride, pour mieux appuyer sans doute Taction diplomaiique qu'il 
pr^voyait devoir Stre lente; d'autant que le Grand-Seigneur faisait 
de s^rieux armements contre le Roi Catholique, disait-on, et que 
celui-ci, en guerre avec le Turc, n'aurait plus le loisir de penser k la 
Floride. 

Cependant^ au cours de I'audience du 15 d^cembre 1565, Philippe 11, 
qui n'ighorait rien des ^v^nements de la Floride, n'en dit pas un seul 
mot a I'ambassadeur; il dissimulait ; et Fourquevaux ^tant all^ chez le 
tout-puissant ministre, le due d^Albe, celui-ci le renvoya k plus tard 
pour la r^ponse. 11 ne tarda pas a apprendre par la reine que I'ambas^ 
sadeur espagnol en France avait rcQU ordre de parler « haulte game », 
La reine craignait une alteration dans Tamiti^ de son ^poux et de son 
fr^re. 11 repondit avec une loyale dignity : la France < a faict teste a 
quiconque Ta assaillie ; » pour etre menace, on ne a laisse et quicte le 
sien '. » 

Enfin le 28, il vit le due d'Albe. 

L'Espagne fondait son droit sur plusieurs considerations : d'abord 
que la Floride etait espagnole et que^ si les Frangais s*en fussent saisis 
durant les guerres^ les traites de paix en feraient mention; en conse- 
quence a cette heure on ne pouvait lesconsiderer que comme des usur- 
pateurs ; ensuite la Floride importait trop^ TEspagne pour que celle- 
ci put la laisser perdre ; enfin la France y avait envoye comme colons 
«des ministres avec leurs femmes et enfants. » Dans sa r^plique, Four- 
quevaux se tut sur le troisi^me motif, la religion des Francais de la 
Floride, que Coligny desirait fort donner aux Galvinistes. Mais, confor- 
m^ment aux instructions qu'il avait regues, il repondit aux autres 
points, que la Floride s'appelait il y avait trente ans la cote des Bre- 

* Dep^che du 5 novembre 1565. 

' M^me depfiche. 

5 Depfiche du 25 decembre iS05. 
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tons,que la navigation n'avait pas cess^ d'etre libre, que la Floride ^tait 
loindes possessions espagnoles, que lesFrangais et les Espagnols ^taient 
deux nations amies; que si cela n'^tait pas sign6 au traite de paix,ce n*^* 
tail que « leur faute ». Le ducd'Albe r^pondit sfechenient t que le Roy 
Catholique employera toutes ses forces pour recouvrer sa possession et 
que desja lesafTaires des Franc^ois y vont mal par la descente des £s- 
paignolz ^ d Et cependant le Roi Catholique fr^tait septou liuit grands 
navires pour la Floride ' ; Fourquevaux redoutait les plus cruels 
traltements pour les FranQais^ Mais les nouvelles les plus eontradic- 
toires commencaient a circuler, les uns disant que les FrauQais avaient 
abandonn^ la Floride ^, les autres que les Espagnols s'etaient empar^s 
du fort, ceux-ci que les Franc^ais avaient brCil^ la flotte espagnole ^ 
Enfin on apprit Thorrible verity, toute la v^rit6 ; et sans retard Four- 
quevaux Texposa au roi son maitre dans une d^p^che speciale,^crite avec 
une nettet6 saisissante ^ Mais avant qu*elleeut transpire, Philippe II, 
jouant fonbeau jeu, avait fait demander par son ambassadeur si le Roi 
TrfeS'Chr^tien avait command^ a ceux qui ^talent all^s a la Floride ; et 
dans le cas contraire, s'il les avouait. Catherine de M^dicis avait r6- 
pondu pertinemment que c'^tait peu connaitre son d^sir et celui du 
roi d'entretenir « la paix et amiti^ » ; et que « la mer n'est ferm^e k 
personne qui vaet trafiquede bonne foy >». Philippe II saisit, pour se 
donner partie gagn^e, cette assurance r^it^r^e par Fourquevaux. a Sa 
Majest6 m'a respondu », 6crivait celui-ci, « que lad. querelle estoit 
vuyd^e, puisque les Francois qui y estoient allez sans votre commande* 
ment y sont deffaicts » '. C'etaitaller vite en besogne. Mais Philippe H 
poursuivant demanda au roi de France de lui faire <( raison et punition 
de Monsieur T Admiral, comme perturbateur de la paix >, carles 
Franc-ais avaient dit etre all^s a la Floride par son commandement. 11 
faut reconnaitre que Fourquevaux franchit le pas aveo honneur. La na- 
vigation est libre ; les Fran^ais sont all6s a une ancienne conquSte ; 
M. TAdmiralest c enbonne pacification » ; quant aux Espagnols. lis mas- 
sacreraient volontiers tons les Franpais; Pierre Melendes a eteaplus 
digne bourreau que bon soldat » ; le roi ne peut desavouer ses sujets. 
Fourquevaux vit tout de suite que le Roy Catholique s en prenait a Co- 

1 D^pdcbe du 29 d6cembre 1565. 

* DcpSches du 22 Janvier 1566, du 11 f^vrier l566. 

• Dep^che du <T Janvier 1566. 

 DcpOcbe du 4 fevricr 1566. 
- Dep^che du H fevrier 1366. 
' Dep6cbe du 18 fevrier 1566. 
" D6p^chedu 18 fevrier 1566. 
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ligny pour couvrir et d^guiser le tort qu'il avait fait de tuer leg sujels 
du Roi Tr^s-Chr^tien. En ne consid^rant dans les victimes du massacre 
du 21 septembre que des sujets fran^ais S 11 d6joua ce calcul. 

Philippe II cependant s*engageait plus a fond. 11 cr^ait Pierre Melen- 
des marquis de la Florlde ', et commenQait a se d^couvrir. U n'y avait 
plus qu'nne chose a faire : demander reparation du massacre des Fran- 
cais. Fourquevaux recut des instructions dans ce sens. Avant d'aller a 
I'audience, il apprit par la reine que le Roi Catholique precisait une 
consideration a peine indlqu^e jusqu'a ce jour ; « il ne povait endurer 
Tusurpation de ses pais par nation du monde et moins par les adversai- 
reseiennemys de sa religion n. Le i^*" avril Use rendlt a raudience, 
dans I'aprfes dinee, car a icy », dit-il quelque part, « on ne negotie 
poinct le matin » '. On pent considerer la longue Dep^che dans la- 
quelle, s'adressant k la reine-m^re, il raconta Taudience, comnie une 
des belles pages de la diplomatic fran^aise. Le roi I'ecouta longtemps 
sans rinterrompre ; il parlait, en effet, avec chaleur, donnant a son 
discours une force de logique qui s^^leva jusqu'a I'^loquence. 11 ne 
craignit pas de ie mettre en sc^ne. 11 y avait quarante ans qu'il portait 
les armes. II a^ait vu les guerres do Charles-Quint et de Francois l°^ 
Mais si execrable fait n'^tait jamais intervenu ; et m^me « Turcz et 
barbares n'uzerent one de semblable inhumanity hors la chaleur du 
combat ». Et ici la voixde Tambassadeur^ orateur pourlacirconstance, 
avait des vibrations pleines d'indignation humaine, chr^tiennc et pa- 
triotique. Gar le roi son maitre prenait tous les jours tant de peine 
et de soin pour entretenir I'amiti^ ; et au lieu du bien qu'il esperalt en 
voir sortir, il fallait qu'il lui « soit reproch6 quelque jour d'avoir souf- 
fert estre faict une si lourde escorne et afront a la reputation do la 
couronne de France » . 

Philippe II, mis en demeure par une parole aussi loyale de s expli- 
quer ou d'accorder la satisfaction necessaire, aclieva do se meltre d de- 
couvert. < 11 m*a faict response )>, ^crivit Fourquevaux, c que la con- 
servation des Royaumes et Estatz conciste en ce qu'il fault aucunes 
fois sortir de la voye ordinaire. J) Cependant il essay a d'une explica- 
tion: il ^tait c bien desplaizant ))que ses gens eussent f uze si rigou- 
reusement de leur bonheur el victoire, pour ce seulement qu*ilz 
estoient Francois pour la plus part. Ncantmoins que a pirates 
comme ilz estoient, car avoient prins, saccagez et mis a fondz aucuns 



» D^p^che du 23 fevrier lo66. 
* Dep6che du 29 mars 4oG6. 
=» Uepdchc du 25 d^cembre 1565. 
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navires espaignolz, eomme ilz eu$sent eontinu^ de pis en pis qui les y 
eust laiss^ez, et leur nouvelle doctrine qu'ilz respendirent comme lut^ 
riens aud. paifs, ne falloit uzer grace ne bon traictement k telles gens, 
ne aussi peu observer envers eulx les ceremonies acoustum^es entre 
gensde guerre. Qu'il estoit trop dangereux pour Pierre Melendes de les 
emprisonner, car il n'avoit que cent cinquante soldatz et eulx estoient 
beaucoup davantaige ; aussi n'avoit-il sur le lieu navires ne barques 
pour les transporter horsdel^ et les departir lesungsdes autres, ny 
vivres pour les nourrir ». Le roi promit cependant de prendre « plus 
ample information du negoce » dont I'ambassadeur deipandait, au 
nom de son maltre, c reparation et justice ». 

Fourquevaux, loin d'etre k court, eut la replique toute pr^te. Les 
Francais ne pouvaient Stre consid^r^s comme pirates, puisqu'ils avaient 
offerlde montrer « patentedu Roy Wjqu'ils en montraient de M. TA- 
miral, « lequel, au faict de la marine, represente la personne de Sa 
Majesty. » Mais c*^tait led. Melendes et les siens qui avaient voulu se 
signaler « par le troph^e des ossementz desd. Francois 9, soldats et 
sujetsdu roi de France. Philippe ne s'attendait peut-6tre pas ^une re- 
plique aussi vigoureuse. II attaqua a son tour, se consid^rant comme 
le champion de la foi catholique : pour finir, ii pria I'ambassadeur 
d'^crire a Leurs Majest^s c qu'il les prie tr^s affectueuzement vouloir 
advizer k la force et racine que prennent les huguenotz > eh leur 
royaume. Le nom de M. TAmiral tant de fois prononc^ lui avait 
menagd cette fausse porte de sortie. Aussi bien, le repos de la France, 
a cette heure, I'inqui^tait ; il trouvait mauvais que Collgny parut 
« plus avant favorlz^ » de Sa Majesty c qu*il n'avoit jamais est6.» 
Fourquevaux. encore cette fois, garda ses avantages. L'Amiral avait 
une € suffizance telle au Conseil et ailleurs que, s'il seroit ung juyf 
ou un turc, encore meriteroit il estre estim^ et favorize ». 11 sup- 
plia le roi, t pour la conclusion, qu'il ne veuille preferer les op- 
pinions et passions de ses ministres, s'il en a qui dezirent la guerre au 
lieu de la paix.i 

De ce pas il courut chez la reine. et lui fit entendre que si satisfac- 
tion n'^tait pas donn^e, on ne manquerait pas de dire en France que 
sa m^re sacrifiait a son affection pour elle « la reputation du Roy et de 
son Royaume ». 

Lelendemain, ilse menagea un entretien avec le due d'Albe, qui 
avait charge du roi, son maitre, de lui repondre.Il en revint convaincu 
« qu'il ne falloit esperer aucune reparation dud. massacre » *. 

1 D^p^che du 19 avril 1566. 
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Les £v6neinent9 devaient donner raison k Fourquevaux. Da moins, 
il plaida avec force et Eloquence la cause de la justice. Et meme 
dans raudience du 18 juin suivant, il porta 4 Philippe II un coup qui, 
resta sans reponse. f Lequel [massacre] », (^crivit-ii a Charles iX, 
«je luy ay de plus aigry qui! m'a est^ diet que led. Meiendesavoit receu 
Tosd. subjectz la vie saulve et promis de les faire mener en Espagne 
pour y attendre Tadveu ou desadveu de Votre Majeste, car sans cella 
iiz ne se Aissent rendus ny desarmez comme ilz firent, ains eussent 
vendu leurs vies cherementi.o Au lieu de les conduire en Espagne^ on 
les a?ait massacres : il y avait done eu guet-apens. Le Roi Catholique 
ne sut etne put que se taire. Son silence equivalalt a un aveu et ^tait 
la victoire de la diplomatic francaise. Fourquevaux mit cependant les 
torts des Espagnols dans une Evidence plus grande encore, si c'etait 
possible. Jean Memyn, de la Rochelle, ^chapp^ d'un espagnol qui 
I'avait fait prisonnier k la Floride^ s'^tait « venu retirer » k Tambassa- 
deur.Celui*ci Tinterrogea etne manqua pasde mettre sa deposition sous 
les yeux du roi son maitre ^ Les torts des Espagnols ^talent maintenant 
rigoureusement ^tablis. On apprit meme que les Portugais avalent pris 
une part considerable dans le massacre. 

Les n^gociations se poursuivirent jusqu'au moisd'avril 1568. La 
France n'obtint qu'une chose ; la d^livrance des prisonniers. Si satis- 
faction ne lui fut pas donn^e. c'est parce qu'll eut fallu abandonner la 
voie de la diplomatic pour recourir aux armes, et d^s lors s allier avec 
les huguenots, et aussi encourager le Turc et contrarier saint Pie V, 
pr^parantla ligue qui aboutit a la victoire de L^pante. D'ailleurs les 
Fran^ais commandes par Monluc avalent pris leur juste revanche, en 
s'emparant de Mad^re de conserve avec les Anglais ; et Fourquevaux les 
d^fendit avec intelligence et courage '. 

Quand les circonstaoces ne permettent pas a une nation justemetit 
ofTens^e de demander aux armes une reparation legitime maisrefusee, ' 
il n'y a pour elle qu'une attitude possible parce qu'elle est la seule 
digne : maintenir le droit en mettant la raison de son c6te. Dans les 
negociations relatives au massacre des Fran^als k la Floride, le Cabinet 
da Louvre, en presence dela mauvaise volonte de Philippe II, setrouva 
r^duit k se r^fugier dans la justice de sa cause. 11 fut compris, servi et 
meme aide par un ambassadeur intelligent, energique et franc, qui se 
d^battit < a froid sang » et sut garder sans emportement la dignite de 
Toffense. 

« mp6che du 5 juillet 1566. 
> D^p^che du 20 octobre 1566. 
* Dep^che du 2 novembre 1566. 
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Suivons-Iemaintenant dans lesnegociations pour le niariagode Char- 
les IX. 

L'entrevue de Bayonne, fameuse surtoiU par les suppositions qu elle 
a fait naitre dans l*esprit des historiens, eut lieu le 17 mai 1565 et Ics 
jours suivants. Deux mois aprfes,M.de Fourquevaux ^tait d(^signe pour 
I'ambassade d'Espagne ; et dans Tentretien qull eut avec Catherine 
de Medicis a la Rochelle, les vues echang^es i Bayonne lui furent com- 
muniquees : il reQut la mission de leur donner la suite desiree par la 
Gour dc France ; et, pour le dire en passant, c'est une des preuves que 
toute idee de massacre des huguenots ne traversa pas un instant Tesprit 
de I^urs Majesties. Jamais, aussi bien, Fourquevaux, quand les hugue- 
nots le g^naient le plus, ne rappelaTentrevuede Bayonne; ses D^p^ches 
ne contiennent pas la plus leg^re allusion a une promesse, a une en- 
tente,ou mdme a une simple vue ^chang6e. D'autre part, on ne voit pas, 
d^apr^s ses D6p^ches, que Philippe )I dans ses entretiens avec iui, ou la 
reine, qui s'^tait rendue a Bayonne, aient accuse la Cour du Louvre 
d*incons^.quencc. Et pourtant combien de fois le Hoi Catlvolique ne 
parla-t-il pas des huguenots ! Quand Charles IX eut a demander des 
secours a Philippe H contre ses sujets r^voltt^s, il se garda de s*appuyer 
sur des engagements ant^rieurs. Philippe 11 les promit; maiss'il ^tait 
partisan d'une action ^nergique, sa pens^e n'alla jamais plus loin que 
la lutte arm^e. Personnene songeait ^uneSaint-Barthelemy. En revan- 
che, si l'entrevue de Bayonne est mise et remise sur le tapis, c'est uni- 
quement en vue des manages, etpour reprendre les negociations ou les 
activer. A Bayonne, en effet, il fut beaucoup question des mariagesSqui 
ne pouvaient plus longtempstarder: carles jeunes princes et princesses 
etaient nombreux et s'attendaient: c'^taient pour le Portugal son propre 
roi, pour TEspagnc don Carlos fils et h^ritier de Philippe II, pour la 
France le roi lui-meme etsa soeur Margueritte,pour I'Autriche les deux 
filles de TEmpereur les princesses Anne et Isabeau, pour la Navarre le 
B^arnais ; et Elisabeth d'Angleterre, bien que fiUe l^gitim^e d'Anne de 
Bolein et protestante, avait ete demand^e par Philippe 11 avant son ma- 
riage avec Elisabeth de Yalois et pouvait T^tre par un autre prince. En 
1565,1a Courde France recherchait d*abord don Carlos pour Marguerite, 
semblantnefairequepoursuivre une pensee ancienne, car Elisabeth de 
Valois, soeur de Marguerite, avait et^ promise k ce prince avant son 

* On y paria aussi d'une action k concerter contre le Turc et de la candi- 
dature du €•• de Ferrare h la Papaute. Ricn ne montre que toulc autre question, 
en dehors de ccllos-ci y ait ele Iraitee. Voy. le memoire de Catherine de Medicis 
et celui de Philippe 11. Ms. fr. 107ol, pp. 04-70. 
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manage avec son p^re Philippe II ; elle recherchait ensuite pour Charles 
IX la princesse Anne, illle ain^e de Tempereur et nii^ce de Philippe. 
On comprend tout ce que la jeune reine d'Espagnepouvait pour assurer 
le succes de ces vues, qui tendaient a unir par des liens si ^troits les 
trois principales couronnes de TEurope et promettaient a la maison de 
France la direction du concert. 

Ces projets ne tardferent pas k etre contraries. La mort de don Carlos 
SI revenir a un autre projet anclen d(^ja : le mariage de Margue- 
rite avec Ic roi de Portugal ; la mort d'Elisabelh de Valois, qui sui- 
vit de si prfes celle de don Carlos, lit enlrer en sc^ne Philippe 11, 
reste veuf. 11 est vrai que tout d'abord Ruy Gomez, parlant au nom 
de son maitre, dit qu'il ne voulait point entendre a se remarier et 
c faisoit le dur > * ; et en attendant le minislre favori demandait 
une nouvelle commission pour s'occuper du mariage de Charles IX 
avec la pricesse Anne. Mais il y avait Tint^r^tde la couronne d'Espa- 
gne : Philippe II n'avait pas d'h^ritier ; ses ^tats ne pouvaient que d^si- 
rer qu'il en eut un ; et ses ministres s'en preoccup6rent sans retard. Le 
27 novembre 1568 Fourquevaux ecrivait a la reine-m^re: « Cayes me 
di>oit hier que les ministres de ce S^ Hoy Catholique ne perdent pas 
temps a procurer que les mariages des trois Roys France. Espaigne,Por- 
tugal se facent le plus tost qu'il sera possible, car 11 est neccessairepour 
qu*ilsse concluent en bref.ll parle tousjoursde lad. princesse Anne pour 
son maistre, laseconde pour le mien et Madame, soeur du Roy, pour le 
Roy de Portugal ». 11 ajoulait, en se permettant un avis : « J'aymerois 
bien trop mieulx que ce fut en la sorte que les Espaignols en general 
desirent cesled. aisnee pour France, Madame votre fille pour Espaigne 
etlad, seconde pour le Roy do Portugal ». Les Espaignols, eneffet, 
avoient pour le souvenir de la reinc Elisabeth une sorte de culte, qu'ils 
auraient reporte sur sa sceur Marguerite. Mais cela ne faisait pas le 
comptedu Portugal, qui recherchait Tainec de Tempereur*. tandisque 
Ruy Gomez revenait a son id^e, partagde par son mailre : I'ain^e 
de TEmpereur pour lui, la seconde pour France, la princesse Mar- 
guerite pour Portugal ^ ; Philippe II. tout en se reservant, voulait 
la reussitede ce projet; et s'il s'employa pour que le Portugal deman- 
dat Marguerite *, ce fut pour menager Tamour propre de la France qui 
attendait I'ainte de TEmpereur. 11 faut avouer que du moment ou 
Philippe II tournait ses vues vers TAutriche, il ne pouvait rechercher 
que Tainee. La cour de France le comprit ; Fourquevaux de mcme; il 

* D^pfiche de Fourquevaux du 27 novembre 1368. 

* Dcp^che du 28fevrier 1569. 
^ Dep^chedu 28fevrier 1569. 

* Dep^che du 7 avril 1569. 



ire valoir aupris de son maltre let aTantages de la eeconde, et 
» des ministres eepagnols le Lort qui en r^ultait, puisque a la 
esse Anne estoit prooiise au Roi de toutes partz », et par voie de 
quence I'esprit de concilialjOD de la reine-m^re MlyavaitundaD- 
^n etTet : e'est que la seconde Alle de I'Empereur fut clonn^e au Roi 
rtuga) ; et (lliarles l\ ful rest^sans parti, la Portugal ne cessa de 
intrer d^dajgneux a I'egard de Marguerite, faisant trainer en loD- 
- I'afTairc, annon^ant dee pouvoirs qui n'arrivaienl jamais, dissi- 
ntjusqu'au jour oU.aveclarmes, la princesse de Portugal se d^clara 
iient pour la seconde title d'Autriclie '. Mais c'^tait trop tard , celle- 
^cliappa,el m£me Marguorite,qui plus tard fut donne^ au Bearoais. 
Fourquevaux par son taut avait r^ussi a faire tenir le projet du 
i^e. de Cliarles IX avec la princeeae Isabeau. Maintenaut il s'agis- 
our lui d"assurer le Iriomplie de I'honneur de la France dans la 
iation des < pacies » du maria^e. 

vait recu oommissloo d'en discuter les articles avec le comte de 
stein, charge de pouvoirs par I'Empereur. Puisque la princesse 
, promise d'abord a Cliarles IX, ^tait dounde h Philipi>e II, it n'^- 
iie juste que la France ei^t une Itgilime satisfaction, c'eet-^-dire 
e flit traits surle pied degalite avec I'Espagne. M. de Fourque- 
y roussit. II fut enlendu que la dot serait la meme, que les fian- 
i se feraient le meiiic juur et a la m^me heure ', que I'^quipage 
!U\ lipousees serait <• esgal et fcmblable >> -, qu'eliespartiraient le 
ijourbienque pour preud redes routes dilT^reDtes.L'Empereur.ieur 
iemit l>ienl6t ^ les appeler Heine de France etBeine d'Espagne. ies 
[)t avec le meme respect et les entourant du meme ^clat'. I« tS 
•T' le mariage fut cnnciu. Le iendemain, Fourquevaulx alia 
' les mains nu lU)i Catltolique. et le 16 11 ^crivait a la reine- 
: • Madame, apres tant de dillations et longueurs il a plu 4 
que le traict^i de mariage du Roy se soit concluz et pass^ sans 
en pouvoir bonnument desdire d'une part ne d'aultre. Celiuy 
3y d'Espaigne I'a este ung demy quart d'lieure plustost par 
t et en la presence des sieurs oommez en celiuy du Roy : 
ly qu'ilz serout seniblables en aucuns articles k imitation du 

ip^chedii liavri! i;;(i9. 

ip0che du 20 dereinbre IStitf. — Eile avail ute loujours d^ir^c. IMpiiclie 

Dovembre 1S67. 

iji^lie du 29 novcmbre iHm. 

!|»tehe du l Janvier 1^70. 

?me depi^cbe. 

I dep6chc du 18 Janvier porle le 19, par crreur sans aucun doule. 
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voire sui^it. Ceste i%Qon d'avoir pass^ lesd. traictez a mesme jour et 
heure est eosuivre rintention de TEmpereur, qui veult que Mesdames 
leg princesses ses filles soient esgalles en toutes cboses. > Le m^me 
courrier portait une lettre pour leRoi; eelle-ci meme^^tait la priaci- 
pale. tf Sire)», disait I'ambassadeur, « arhonneur de Dieu soit et a votre 
contentement, la conclusion de votre mariage et de Madame la princesse 
Ysabeau d'Autriche fur.t arrestee le XiX {lis, : xij®) de ce mois. J'en ay 
baiz^ les mains au Roi d'Espaigne, votre fr^re, lexiij""® ; lequel jour, 11 
est party de ce lieu (Madrid), pour n y rentrer plus qu'il ne soit este a 
a Cordoue; et le xiiij^ le traict^ a este recite et pass^, commeil plaira 
a Votre Majesty veoir par le contract que je vous envoye par le s'" Jero- 
nime Gondy. Mais, Sire, je vous su[»plie tres humblement ne me sentir 
mauvais gr^, ains mepardonner si je roe suis laisse vaincre et que j'aye 
exced6 votre instruction en deux points : le premier, pour ce que tou- 
che les termes du paiement ; car je n'y ay peu faire mieulx, m'allegant 
les sieurs icy Timpuissance et Fincommodite de TEmpereur, qui sera 
contrainct de despendre grossement pour I'esquippage et conduicte des 
deux princesses, veu que ce doibt estre a mesme temps ; m'asseurant 
eesd. sieurs que led. %^ Roy d'Espaigne luy donne semblal)les termes. 
L'autre est, Sire, en ce qu*il est permis a mad. Dame de tester jusques 
au quint de ses dot et bagues. Qui sont deux articles, desquels je me 
suisdeffendu tant qu'il m'a est^ possible les reffuzer... > 

Ces deux articles, dont il fut pari6 pour la premiere fois au moment 
du traits et ausu jet desquels I'ambassadeur n'avaitpu prendre lesordres 
de la Cour, restaient comme une inquietude au milieu de la joie que lui 
causait la conclusion tant d^sir^e et si travers^e de ce mariage.Le Koi se 
chargea de lever toute peine, en lui t^moignantson entiere satisfaction. 
« Mons. de Forquevaulx ». Iui6crivait-il le dernier defevriersuivant, « je 
ne puis vous fere assez paroistre le grand contantement que j'ay de la 
faQonque vous estes conduict en un gaffaire detelle importance, qui a este 
la conclusion et parachevement de mon mariage ; lequel par votre pru- 
dence a este si blen many^ et si dextrement que j'en ay i'issue telle que 
j'aytousjours desire*.* Etle 13 mars suivant: wMons'^de Forquevaulx, 
j'ay receu votre lettre du xvj*^ du moys dernier, ensemble le contract 
du mariage d'entre la fille de I'Empereur et moy ; lequel j'ay prins 
plaisir de veoyr^ et de ce que ce faict a prins enfin succez tel que je de- 
sire. Chose que je veulx bien recongnoistre de votre dexterite, prudence 
et bonne conduicte * > Le dernier f^vrier precedent. Catherine de M6- 

* Original, foncis dc Fourquevaux, 
' Original, fonds de Fourquevaux. 
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dicis lui ecrivait dans le meme sens que son fils : « Nous avons este 
l)ien aise d'entendre par le s'JheronymeGondy que le manage du Roy, 
Monsieur mon filz, soil condud et parachev^ : ce que nous tenons de 
voire dexterity et prudence *. » 

Tout le monde elait content. M. de Fourquevaux pouvait se regarder 
comme un homme heureux. II avait travaill^ pour Hionneur de son 
maitre, dont ii ^tait jaloux. Deux mois auparavant, ^tant sur le point 
d'accompagner Philippe II sur le theatre de la revoke des Morisques, il 
demandait a 6tre secouru de sa « liberallite» ; car, lui disait-il, « 11 
plairaa Votre Majesty considererque nous allons^ la guerre et anopces, 
oil chacun des ambassadeurs vouldra fere honneur au maistre qu'il 
sert *. > 

L^honneur de son maitre ! Rien apr^s Dieu ne lui fut jamais plus cher. 

III. Enfm, — et c'est le troisi^me point que j'ai annonce — ,Fourque- 
vaux, dans ses Dep^ches, louche aux hommes, el cela des quantit^s de 
fois. Pour appr^cier sa discretion, prenons comme exemple Philippe II : 
il suffira amplemenl : car Tambassadeur se trouvait dans la situation la 
plus delicate, le Roi Gatholique 6tanl le beau ills de la reine-m^re et le 
beau-fr^re de Charles IX^ jusqu'a la mort de la reine Elisabeth, 3 octobre 
1568. 

11 est vrai qu'il ne s'est pas permis d'^mettre un seul jugemenl,m6me 
rapide, sur la personne du Roi Gatholique aupr^s duquel il^laitaccre- 
dlte. On devlne pourquoi : sa quality d'ambassadeur lui imposait la 
plus stride reserve a ce sujet. Mais, c'est le cas de le dire, il n'en pen- 
sail pas moins. 11 devail se borner k un expos6 fiddle de ses rapports 
avec lui ; et 11 ne manqua pas a cetle tache. 11 fut ainsi amen^ a mettre 
le Roi Gatholique en sc^ne, a peu pr^s dans chacune de ses D^pSches. 
G'est des propos et des fails qu'il enonce que la personne de Philippe II 
se d^age assez nettement. . 

La suite des negociations au sujet du massacre des Frangais a la Flo- 
ride nous a d^ja monlre, dans Philippe II, le champion de la religion 
romaine qu'il aimail d se dire. Probablement il n*eul pas davanlage 
supporte a la Floride des Frangais catholiques etromains: car il avoua 
que la possession de la presqu'ile importail souverainemenl a la con- 
servation de sesElats. Mais enfin^puisque Ribaul avail regu ses pouvoirs 
de Goligny et appartenait a la nouvelle religion, c'etait un bon motif a 
faire valoir ; d'autant mieux que Philippe II se disail obllg^ de com- 

* Original, fonds dc Fourquevaux, M. le Comte de la Ferrierc, Les leitres de 
CaUieritie de MedicLsy torn. Ill, p. 299. 

• Dep^chedu i8decembre 1569. 
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battre les huguenots partout, et se complaisait dans )e r6le de soldatde 
la foi. C'e^t une question de savoir jusqu'^ quel point &a politique ca- 
tholique ^tait deslnteress^e. Gar, je Tal d^j^ fait remarquer, au moment 
oil il armait contre les Turcs, parce que eeux-ci ne cessaient de rin~ 
quieter, il temporisait pour ne pas entrer dans la ligue des princes 
contre le Grand-Seigneur dont le Pape Pie V etait le promoteur. Les 
huguenots intriguaient dans les Flandres : ceux de France et eeux d'Al* 
lemagne coalises Vy menagaienl journellement. Premiere raison de les 
poursuivre sur tous les terrains, afin de les affaiblir et mftme de les 
niduire k I'impuissance. D*autre part, malgrS les trait^s de paix, les 
Francis et les Espagnols se ressentaient des guerres qui ont rendu fa- 
meux les deux rfegnes de Francois I^' et de Gharles-Quint. lis n'avaient 
rien oublid. Philippe 11 jetait sur la Frarce un regard de coDvoitise, 
sotttenu qu'il ^tait par ses propres sujets : I'opinion singuli^re sur les 
droits a la eouronnne de France que j'ai rapport^e tout h Theure, en 
fournil la preuve. Or^ les huguenots divisaient la France, nation voisine 
el rivale ; les deux partis en venaient souvent aux mains ; la guerre 
civile y falsait les plus profonds ravages. Le pire, o'est que la Gour du 
Louvre traitait avec les rebelles,aumdprisdu droit publiceurop4en,sous 
lagarantie duquel on les n>ettaitenstipulant aveceuxdes conditions qui 
engageaient le Roi Tr^s-Ghr6tien. Quel excellent pr^texte pour interve- 
nir t Seulement le titre de Roi Gatholique justifiait seul cette interven- 
tioQ. Philippe liall^geait eonstamment en avant la n^cessitr^. de d^fendre 
la religion. Plus d'une fois on put craindre que, passant la frontlire 
fran^aise, il ne vint tout-^*coup mettre son ^p6e dans la balance, avec 
Tarri^re-pens^e de garder tout le protit de la victoire. Je o'h^site pas ^ 
penser que tels furent ses calculs. Je crois en voir la preuve dans la 
difTusion de ces bruits calomnieux, qui k tout instant repr^entaient la 
France en feu, et que I^hilippe U ne repoussait jamais compl^tement. 
Fourquevaux ne sy trompait pas: au fond, la guerre civile en France 
ne contrariait point le Roi Gatholique ; il la d^iralt nn^me, parce 
.qu'elle servait sa politique. Le calholique qu'il y avait en lui aidait au 
roi qu'il ^tait. La religion lui servait de bon prdtexte pour assouvir sa 
sourde ambition de domination universelle, qui etait sa passion domi- 
nante, k preuve sea projet de mar iage avec Elisabeth d'Angleterre, qu'il 
ne tint pas k lui d'accomplir. 

Gatherine de M^dici^ vit le p^rll,p^n^tra les calculs du roi.auquel par 
politique autant que par amour d'un bel etablissement elle avait donn^ 
sa fille. II faut avouer qu'eile se trouvait daos une situation plelne 
d'^cueils entre les cathoUques ses sujets, les huguenots revolt^s. mais 
puissants et I'Espagne jalouse.Si elle n'6vita pas tousles ^cueils, servle 

III 
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par un ambassadeur avis6 comme I'^tait Fourquovaux, elle d^joua les 
calculs de Philippe II. A chaque audience, 11 apportait au Roi Catho- 
lique des nouvelles rassurantes dela France etrobligeaiti s*en r^jouir; 
et si les armes du roi remportaient des succ^s, 11 les faisait sonner bien 
haut, tandls qu'il ^cartait de son mieux les propos f^cheux qu'il enten- 
dait tous les jours. 11 avait unc telle conscience du danger qu'il ne ces- 
salt de demander k la reine-m^re Taction la plus vigoureuse, jusqu'ji 
^voquer le souvenir de Simon de Montfort ^ ; et meme 11 e&t voulu 6tre 
rerais dans sa charge de gouverneur de Narbonne, afin de decider son 
maitre k falre de cette ville frontifere la premiere place du Royaume ; 
11 le prla et supplla de ne pas laisser la France ouverte de ce c6t^. 
Le prlx de la victoire ^tait c une couronne de France '. t 
La politique de Philippe II fut, en effet, une politique natlonale bien 
plutdt que cathoIique,en d^pit de ses indignations contre I'Empereur ac- 
cordant k ses sujets la confession d'Augsbourg^en d^pit aussl de ses pro- 
testations d'amitiS k regard de la France avant et m^me aprfes la mort 
d'Ellsabeth de Valois, son Spouse. Chose quelque pen surprenante : on 
Tentendit alors declarer qu'il ch^rissait la France comme ses ^tats pro- 
prus *, ce qui d*allleurs n'^tait pas peu dire, et mSme assurer que de- 
puis la mort de la reine (3 octobre 1568) cet amour n'avait fait que 
s'accroitre ^ Une exag6ration aussl ^vidente paraitra significative. Les 
huguenots lui fournissaient le pr^texte d^sir^ pour altaquer la France. 
Don Frances d'Alava, son ambassadeur, ne le savalt que trop ; et le jour 
oil 11 fit injure k la relne-m^re, 11 croyait ne pas tropd^plaire. 11 ne se 
trompalt pas, puisque Philippe II feignit de ne pas croire^ son propos 
ofTensant et ne rappela Tambassadeur que devant le t^moignage catd- 
gorlque de Catherine de MMcis, et quand 11 vit d'ailieurs qu*ll ^tait de 
son int^r^t de clore I'lncident par le rappel de don Frances d* Alava. 11 
avalt^ aussl bien, 6i}k asbcz fait contre la France, en contrariant les 
projets de mariage de Marguerite de Valois avec le roi de Portugal, de 
Charles IX avec la fille ain^e de I'empereur. 

Mais 11 faut reconnaltre en m^me temps, — et au besoln les D^ptehes 
de Fourquevaux enfourniraientlapreuve — que Philippe II ^taitsoutenu 
dans la poursulte de cette politique natlonale par des sentiments rell- 
gieuxet une fol qui allalt jusqu'au mystlcisme. On ie salt, 11 manqualt de 



^ D^p^cbe du 2 decembre 1857. Cf. la d^p^he du 7 Janvier 1570. 
> Ddp6che du 29 octobre 1568. 
» D^p^che du 13 novembre 1567. 
« D^p^che du 23 decembre 1568. 
• D^p^che du 23 d^embre 1568« 
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gaiet^. Habituellement la figure sombre,il avail Tesprit petit « ; it parlait 
peu et n'^tait que rarement dispose a s'ouvrir. Quelques historiens, k 
cause de ce mutisme ordinaire, ont vu en lui unu sorte de Janus politi- 
que, de Machiavel par la dissimulation et la tenacity. Si parfois il mon- 
tra de la resolution, s'il lui arriva de poursuivre avec vigueurun dessein 
jusqu'4 le faire triompher comme pour la Floride, les hautes vues lui 
firent defaut,il ne cherchapas lesr^sultats ^longue ^cheance; les pro- 
jets longtemps muris et une fois arrSt^s ex^cut^s nedonnent pas la note 
caract^ristique du r^gne. On pent all^guer comme exemples le voyage 
des Flandres, qui pendant plus de deux ans fut tous les jours annonc^ 
et tous les jours diff^r^, et les armements conduits avec une extreme 
activity et r^alis^s k grands frais contre le Turc, disait-on un jour, con- 
tre les huguenots, pr^tendait-on le lendemain. 11 n'attaqua ni les hugue- 
nots, ni les Tures et manqua une belle occasion d'asseoir sa politique. 
Tous ces armements aboutlrent au passage du due d'Albe dans les 
Flandres. Fourquevaux, qui le connaissait bien, disait apr6s d'autres, 
qu'il se gouvernait c selon les occurences des affaires'> ». Toujours 
flottant, il ne fit rien de durable avec des ressources immenses et bien 
qu'il f&t le premier prince de I'Europe. La nettet6 des conceptions lui 
faisait d^faut et peut-^tre aussi I'id^e elle-m^me. Et alors, croyant sin- 
cere, il se r^fUgiait dans la meditation rellgieuse, qui permettait k son 
esprit de se fixer, de s'arr^ter k des points fermes et de se reposer des 
indecisions du politique. II faut savoir gr6 k Fourquevaux qui a note 
avec un soin jaloux les sejours du Hoi Catholique. 11 nous le montre un 
jour k Aranjuez, un autre jour k segovie, au Boscde segovie, au Pardo, 
mais aussi et souvcnt au convent des Hieronymites k Madrid, tou- 
jours dans les grandes circonstances. G'est Ik qu'est son coeur, et avec 
le sien il y attache le coeur de la reine, son epouse, qui y fait ses devo- 
tions avant ses couches et pour s*y preparer '. 11 s'y retire apr^s la mort 
dedon Carlos, son fits, perte cependant c tr&s utile • pour lui et pour 
les siens ; et pendant ce temps c personne ne le va viziter *. i Apr^s la 
mort de la reine, il s'y enferme egalement a pour ung nombre de 
jours ' » ; il demeure un mois c ainsi reclus », ne recevant aucun am- 



> En juillet 1568, malgre Tinsistance de Fourquevaux, il avait refuse de le 
rccevoir. La reine 6crivait k celui-ci : « Si je vous doibs dire le vray, je croy 
que le plus grand empeschemcnt que le Roy ait pour ne vous parler. est la honte 
qu'il a d'estre boiteux,combien qu'il se porte mieux. » Lettre du 18 juillet 1568. 

« Dep^che du 18 Janvier 1567. 

» Dep6che du 2 octobre 1567. 

 Depfiche du 1^ aoOt 1568. 

» Depfiche du 3 octobre 1568. 
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. II y c^l&bre les gr&ndes f6tes chr^tlennes, Noel et Pdques*. 
ce s^joiir & ^poques fixes, lesaiTairessetrouventsuspendueft. 
. il se plait en ce lieu, qui lui donne, pour moment, le repos 
Je I'esprit. 

nces mystiques se mftnifestent encore par toute sa conduits 
irt de la reine. J'avoue siniplement qu'un des passages 
les de H. de Fourquevaux qui m'ont le plus saisi est 
ivant du Mdmoire dans jequpl I'ambasaadeur donnait ted4- 
-Smonie fun&bre : a Sadlcte Majesty seretira au monssU:re 
eronisme le propre sofr dud. trespas, don Julian d"Austrie 
lyGommeset le prieur don Antonio. 11 se trouve matin et 
B et service qui se faict bien solempne par les religieux et 
'e de tout le jour de la tribune qui etl haulle, et n'y a liomme 
avec Sad. Majesty ne qui le voye o. 
qu'Elisabeth de Valols avait su lui plaire par des graces 
nfinies. L'ann^e du marlage (i;f59), Elisabeth, a alors ag^e 
ans, ^tait une jeune fille brune, dune taille mince et de 
ers. ( De sa personne nl grosse ni grande, dit un ambassa- 
•a, pas trop belle de figure. Mais tout sou corps est dans de 
irlions et itrfegneenelle le plus grand charme ' i. Son esprit 
s simple, sa docility naturelle, sf's gouts retenus, sa beauts 
ilassaient d'avance parml les femmes qui traversent la vie 
d'autre trace que celle de leurs vertus '.>, Elle devint blen 
le I'Espagne. Ses intrigues avec don Carlos sont une Table 
pasdebout*. Elle n'^prouva pour le mallieureux prince, 
9 monstre au physique et au moral, d'autre sentiment que 
tendre pitI4 ' ; au besoin, son agonie que la foi renditsi 
lie niort protesteraient contra le roman ; car elles furent le 
nld'une vietranch4eenpleinejeunesse, qui s'^tait inspire 
Its les plus 41ev^6 et d'un sincere amour du devoir. II n'est 
1 qu'elle se soit attach^ le coeur de Ptiilippe II. Encore Ici 
X m6rite d'fetre consult^. Le 17 Janvier 1Jf66, il 6crit i la 
que le roi son beau-flls « Taict I'amour » & la relne « et en 

du 29oclobrei368. 

ju Sjanvieret du II mars IS70. 

Diplomatie VSnilienne, p. Hi. 

on de Ruble, La pretniirejeunetsede Marie Sluart, p. 165. 

Dn de Ruble, Le Iraitede Caleau-CambrMs, p. 300 el suiv. In-S", 

— M. Gaschard, Don Carlos ft Philippe If. — Le M"" Du Prat, 

Yaloii. 

ait S M. de Fourqucvaux : « Vous asaeurant que je ne ressenls 

orlune que s'il eatoit mon propre (ils » Leltrc du 2"2janvierl5C8. 
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devietit ehascun jour plus amoureux y>. En joillet elle est etitrfe dans 
son neuvl^me mois ; le roi a faict fort le bon mary » ^ Au moment de 
la d^Hvrance, il se montra « le meilleur et plus aflfectlonn^ mary qu*oli 
eust sceu dezirern.Gar «en la nuict des doleurs et de Tenfantement, ja* 
mals 11 ne qulcta Tune des mains de lad. dame,la confortant et luy don- 
nant courage du mleulx qu'il savoit et pouvoit ; et peu de temps devant 
les plus grandz coups, 11 luy donna de sa main le breuvalge que votts, 
Madame ', aviez ordonn^ ; lequel eust telle force que lad. Dame se de- 
Hvra tantost aprfes sans sentir comme rien de peyne, tellement que elle 
eu^t k dire que « A Dieu graces » ' ! Encore une fols, Faffection de Phi- 
lippe II pour Elisabeth de Valois £tait profonde ; et m^me 11 lui restiL 
fiddle apnte que la mort lui eut enlev^ cette Spouse aim^e. Mais Juste- 
ment cette affection ne fit, en exaltant son mysticisme, que mieut voir 
le fond de sa nature froide et d^pourvue. Dieu seul fut le confident de 
sadouleur. Fourquevaux,toujoursbien renseign^, ne nomme personne 
k qui il s*en soit ouvert ; mais il nous le montre, pendant la neuvaine 
des fun^railles, ne bougeant c guere de tout le jour de la tribune qui est 
haulte » de T^lise des Hi^ronymites. 

Je me trompe peut-^tre, mais je ne crois pas quo Thistoire icarte 
rid^e que les Ddp^ches de Fourquevaux nous donnent de Philippe II ; 
au contraire. Uconvient d'ajouter que si Fourquevaux p^ndtra au fbnd 
de cette nature sombre, au point que certains historiens ont cru ne Tex- 
pliquer que par la dissimulation et le fanatisme, ce fut pour mieux con- 
duire les affaires et poursuivre des n^gociations le plus souvent difQ- 
el les. 

Au suc^fes de plusieurs d'entre elles, Elisabeth de Valois, k la v6rit^| 
contribua pour une bonne part ; car elle Taida de son influence ; et il 
n*h6sita jamais i s*adresser ^ elle pour arriver jusqu*au coeur du roi. 
Elle ne se refusa jamais k plaider aupr^s du roi, son £poux, la cause 
des Francais. Ses lettres ^ M. de Fourquevaux^ dont la dernifere est dat6e 
du 30 septembre 1568, treize jours avant sa mort, sont la preuve de sa 
grande amiti6 pour la nation oix elle ^tait n^e et pour la maison dont 
elle ^tait issue ^ Si elle ne r^ussit pastoujours, comme dans Taffairede 
la Florida, elle sut maintenir la bonne entente entre les deux couronnesi 
que Tambition de Philippe 11 ne cessait de mettre en p^ril ; et m^tne 
defendant les droits de la couronne de France sur la Navarre, elle avertit 
k temps la reine-m^re du complot ourdi par les Guise, tendant h rien 

« D^p6cbedu2i juil!etl566. 

' La reine-m^re. 

' D6p«che du 18 aoiit 1566. 

* Ccs leUres existent encore ; elles apparli^nnent ao foiids de Foarqaevaiix, 
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de moins qu'i faire passer la Navarre aux mains de Philippe II, sous 
pr^texte de religion. En cela, elle r^pondait aux d^sirs de Catherine de 
M^dicis, qui avail consenti k son manage avec Philippe II justement 
pour paralyser les effets de sa politique ambitieuse. Mais enfin elle resta 
fran^aise ; elle aida singuliferement M.deFourquevaux; etVilleroii dont 
le nom revient assez souvent dans ses D^p6ches, vantait sa douceur, sa 
bont^^ ses provenances en vers les Francis. 

Aussi avec la reine Fourquevaux perdit son plus ferme appui. Et 
comme s*il sentait que les rapports des deux couronnesneseraient plus 
aussi cordiaux qu*auparavant, il renouvela sa demande d'etre rappelO <. 
En 1568, il finissait son c trienne » : il avait une sorte de droits rentrer 
en France ; car c*Otait une r^gle que les ambassadeurs ne restaient pas 
plusdetroisans en fonction. Contrairement aux usages, Catherine de 
MOdicis maintlnt ce bon serviteur dans Tambassade d'Espagne oh il 
passa quatre ans encore, k son dOplaisir : car d'abord la morgue espa- 
gnole Toffensait ; il ftit ensuite assez souvent malade ; il aimait surtout 
ie metier des armes et ne demandait qu'k se battre contre les ennemis 
de son roi ; enfin^ de cinq ans la Cour de France ne lui assigna i ung 
seul escu o > > et il devait k son rang et h sa quality de dOpenser beau- 
coup : car il fallait contre la magnificence espagnole soutenir Thonneur 
fran^als, sans compter les sommes dOboursOes et les Otrennes obligatoi- 
res : en 1565, 108 ims et 165 rOais; en 1566, 648 rOals ; en 1567^ une 
fois 1272 livres, une autre fois 356 Ocus ; en 1568, « parties )> dOpensOes 
non comptOes pr^Odemment, 2122 livres, pour TannOe 57 Ocus et 
6770 livres, a pour les habillements de deuil k cause du trespas du 
Prince d'Espaigne et apr&s pour la Royne Gatholique »^ 1431 livres 
14 sols 8 deniers ; en 1569^ 3686 livres ; en 1570, 2852 livres ; en 
1571, 2593 livres 9 sols ; en 1572, Otrennesde Noel, 76 ^us. Et pour- 
tant, dans ces comptes conserves dans le fonds de Fourquevaux, nous 
ne sommes pas assures d'avoir le chiffre complet des « parties extraor- 
dinaires » faites parl'ambassadeur : car il ne s'agit que de celles-l&. 11 
faut avouer que le metier Otait ruineux : k Madrid, M. de Fourquevaux 
s'Otait engagO « jusques aux yeulx > ». II reste k son honneur qu*il 
> servit > avec dOsintOressement. 

Par son entente des affaires et son intelligence, il mOrita plus d*une 
fois d'etre \o\x6 par Leurs MajestOs,qui lui firent parvenir le tOmoignage 

1 II avail d^jk demand^ k Stre relev6 de son ambassade le 10 octobre 1567, le 
21, le 24 mai et le 17 aoAt 1568. II renouvela sa demande de rappel le 30 oc- 
tobre 1568, et plus tard le 7 avril 1569 et le 8 aoiit 1570. 

* D6p6chedu22mail570. 

> D^p^che du 18 d^cembre 1569. 
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non ^uivoque et direct de leur contentement extreme. Le Marquis du 
Prat, Tauteur de I'Histoire d'Elisabeth de Valois, reine d^Espagne, a 
^rit : « M. de Fourquevaulx est, selon nous, non seulement le plus 
Eminent de cette s^rie d'ambassadeurs qui se sont succ^d^ en Espagne 
pendant le r^e d'Elisabeth, mais encore le plus important des diplo-' 
mates deson ^poque » K L'histoire n'a pas contredit un tel jugement; 
il me semble que ses D^p&ches le confirment. 

Rentr^ en France, 11 fut favorablement regu ; mais^ « r^compens^ de 
promesses ' », 11 mourut « plus riche d'honneurs que de biens . '» 

III 

Edition des DfepfccHES de m. de pourquevaux. 

Dans la r^lit6,les DSp&ches de M. Pourquevaux, accr^dit^ aupr5s de 
Philippe 11 de IVnnde 1565 k Tannic 1572, r^pondenti d'^ux c trien- 
nes » et repr^sentent deux ambassades successlves, si Ton se reporte 
aux usages du temps. Ecrites avec un tact sup^rieur par un homme 
avls^, fin et loyal, ayant une curiosity intelligente et universelle, elles 
appartiennenti rhistolre de la Diplomatic fran^aise au XVI* sifecle, 
ferment un ensemble du plus haut prix pour appr^cier les relations de 
la France et de TEspagne au lendemain de Tentrevue de Bayonne, k un 
moment d'attente et d'inqui^tude, oil la puissance de Philippe 11, qui 
semble disposer des destinies de I'Europe, donne tout k craindre ; car 
Sa Majesty reste impenetrable et arme furieusement. Les Turcs d*une 
part, les huguenots de Tautre, au surplus Tambition d'un prince re- 
doutable : on ne salt trop oil Ton va. Seule la maison de France avec 
ses nombreux enfants croit pouvoir se livrer aux longs espoirs, et leur 
manage a tout rinterftt d'unelutte. Circonstanciees et minutieuses, met- 
tant constamment en sc^ne les personnages les plus en vue, et les pre- 
nantsur le vif de chaque situation, ou m6me les suivant dans tons les 
repiis de leurs calculs, ces Ddpeches sont un document humain, que 
consulteront tons ceux — et ceux-l& feront bientot legion — qui s'at- 
tachent a ^interpretation psychologique de Thistoire. Elles sont enfin 
redigees dans ce style indlviduel du XVP si^cle, vif, pittoresque, tout 
eo relief, ou m&me rude, qui semble en assurer le succfes m6me auprfes 
des esprits slmplement lettr^s : j*en ai pour garants des lecteurs bien 
diSereots par la condition, reducation litteraire ou historique et Tin- 

4 Pag. 381 . 

> Expression de son fils Francois. Bibl. Nat., Ms. fr. 10752, p. 1336. 

' Dernier vers da sonnet composant son epitaphe. 
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iqce, qui lous cependaot & tnon inTilationles out ddjit parcaurueB 
inl^rSt le plus Goutenu. 

yt, H. de Fourquevaux, qui, aotif et curieux comme il ^talt, 
Deaucoup ^rit, n'attacha du prix qu'aux • Papiers d'estat * 61e- 

monceaux sur sa table : avaat de mourir, il donna ordre k son 
'an^Kiis de ne conserver qu'eux, < ayant ma disgrace u, nous dit 
:i, c voulu que j'aye brusl^ de ma main, constralnct par son der- 
DmnaaDdemeBt, plusieurs volumes sur differenlsiujeta, escripts 

siffline, dont j'einporlerai le regret au tombeau '. > C'est sans 
pour r^pondre & sa pens^e el en conrormit4 de ses vues, que ce- 
Mngea jk les r^unir eten pr^paral'Mition. alrouvantehezmoyi, 
1, ( les originaulx de plusieurs lettreg et memoires propres^ la 
ation et intelligence des ctioses advenues de nostre temps, tant 
mee, Italie, Espaigne, qu'aulres divers quartiers, j'en ay voulu 
>re5eBt aux amateurs de I'histoire, esperant ce mien travail leur 
ir estreaulaat agreable que je I'ay jugS necessaireet digne d'estre 
If ceulx qui negolieront en paTs estranger pour le service de leur 
I*, u La correspondance active et passive de I'ambassadeur, en- 
) dans sa biograpliie fut iiJunie en deux volumes in-fol.,ou tea 
lies et memoires ^rits par I'ambassadeur ^ la Cour de France et 
par la Cour de France ^ I'ambiisaadeur du 7 juillet 1S65 au 15 
1571, mis b. leur place cbronologique, donufereot un total de six 
[uatre-vingt ouze num^ros d'ordre, trois cent soixante- quinze 
e premier volume et trois ceat seize ptmr le second. Ce travail 
mlv^, en isa6, du vivaot et pw les sojns de ramttassadeur. 11 
Mf titre : 

lETTaES D'ESTAT 
ou 

SONT CONTBNUBS LES AFFAIRES PARTI- 
CULlERtS DE DIVERS ROYAUMES S0UU3 
LA NEGOCIATION PAICTE EN ESPAI- 
GNE PRE3 DU nOY CATHOUQUE 
PHILIPES DAUTRICHE PAR 
LB SIEUR DB F0RQUEVAUL3 
AMBASSADEUR DU ROY 
TR£S CBHiCSTIEN CUAALES 
NSUFVIB»4B 
A 
F0RQUEVAUL3 



)lioth. Nat., Ms. fr. iW&i, peg. 4339. 
diolh. Nat., Hs. fr. lOTM, pag. 2. 
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Le tome i*^ se terminait par la D^pftche de Fourquevaux annoncant 
ia mort de la reine d*Espagne. 11 sembia naturel d*y joindre les lettres 
-qu'il avait recues d'elle. c A ces lettres que j*ay assez curleusement ran- 
g&es et unies ensembles, 6crlt Francois de Fourquevaux, «m'a8embld 
-devoir adjouster celles que j'aj en mesme temps trouv^es escrites au 
sieur de Forquevauls de la propre main de la Royne Gatholique, lors- 
'que quelque juste empeschement le destournoit de la voir, tant pour 
ma satisfaction et pour occuper ma memoire au souvenir de ceste hon- 
iieste et vertueuse Princesse, k laquelle je scay que les miens ont heu 
maintes obligations et vouS un digne regret de sa mort, que pour com- 
plaireiiceuxqui scavent faire leur profit de ?a moindre occupation des 
^ands 1. 1 En r^alit^, la copie de ces lettres fut d^tach^e ; elle est restde 
jiu cMleau de Fourquevaux, oil elle remplit un cahier dont la pagina- 
tion fait suite k celle du tome P' >. De m6me T^dition projet^e n*eut 
pas lieu, malgre le traits pass6 avec Timprimeur en 1604 '. Une note 
mise en t&te d'une copie in-4o des Latres tPestat, rMig6e par Th^ritier de 
I'ambassadeur en 1738, nous fait connaitre en partie la destin^e de la 
•copie en deux volumes faite en 1596. Elle dit : « Une ancienne copie 
trte correcte et trte propre en 2 vol. in-folio (celle de 1596) fut confide, 
en 1682, par Paul Gabriel de Pavie, marquis de Fourquevaux, alors 
l>age de la chambre du roi Louis XIV, k M^ le due d' Aumont, pour 6tre 
pr^ntde de sa part au roi, qui Taccepta. C'est sur cette copie qu'a 6i6 
iirie celle-ci : et de chacun des 2 vol. in-fol., on en fit 3 vol. in-4o. 
Le P. Lelong dans sa Bibliothique pour rhistoire de France dlt qu'il y 
jtL un exemplaire manuscrit de ces mdmoires dans la bibliothfeque de 
M. d* Aguesseau, chancelier de France, et un autre dans celle des Mini- 
mes de la Place Royale k Paris. Mais ces deux manuscrlts necontiennent 
•que dds extraits de celuy-cy *. > Le roi donna sans doute aux Jdsuites 
4e Louis-le-Grand les deux manuscrits qu'il venait de recevoir des 
mains du page : car nous lisons au-dessous du titre : Collegii Parisiensis 
Societaiis Jesu, Apr^s 1763, ils furent saisis ; on lit au m6me en- 

1 Biblioth. Nat., Ms. fr 10751, pag. 1478. 

* Derni^re page du tomel^' : 1478 ; pages de ce cahier : 1479 k 1501. 

* Tai publi^ ce traits : Une importante correspondance du XVI* siiele, pag. 4, 
note 2. 

* Cf. Lelong, BibLhist.de la France, n» 10113, tome III, p. 57. Mor^ri : 
« On trouve dans la Biblioth^ue des Minimes de Paris et dans celle de M. Da- 
guesseau, quelques pieces extraites de ces m^moires ». Diclionnaire, art. Pavie 
(Raymond de). Les Archives du Minist^re des Affaires ^trang^res poss^ent (Es« 
pagne, H^moires et Documents, t. 30) une copie du XVII^ si^cle des D^p^ches 
^e Fourquevaux. La copie en six vol. existe encore au chateau de Fourque- 
-vaux. 
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droit : Paraphe au detir de tarresl du 5 juillet 1703 . Eslamplll^ft 
plus tard au timbre de la Blblloth^que Royale, Us portent aujour- 
d'hu!, k IB BibllotMque Nattonale, d^partement des manuscrlts, fond» 
firan(;ais, les n« i07Sl et 107S2. 

Cependant,eQ 1778, une nouvelle copleln-fol. ^talt Talte par les solns 
de la famille ; et c'est parses soins que nous sont parvenus lesorlginaux 
des DdpScbes de Cliaries IX et de Catherine de MSdicis k M. de Four- 
quevauz, les minutes des D^pftclies de M. de Fourqueveus au roi et k 
le reine. Si je n'avais voulu faire senrir I'innporlance qu'apr^s la mort 
de I'anibas&adeur on atlacha a.uT Papiers d^estat, je me serais bornd 
k parler d^s originaux, qui seuls ont de la valeur aux yeux d'un I'di- 
teur consclencteux. II meparaissait utile de montreraussi que I'^dltion 
des U4ptelies de M. de Fourquevaux r^pond k une pens^e ancicnne, 

11 est vrai que ces D^p6dies sont plus connues aujourd'hul qu'elles ne 
lefurenlau XVIII* si^cle.car les manuscrits 10791 et 107S2ont4t^,dans 
Is seconde moitl^ de ce si^cle.misi contribution par exem pie par leM'« 
do Prat », M. Paul CafTarel • et M. le C** de la Ferrifere '. Le premier & 
donn^ pIusieursD4p6ehesde Fourquevaus, le second ii peu pr^s tout 
ce qui dans ses D^p^lies se rapporte k la Floride. Quant k M. le C" 
de la Ferri^re, il s'est born^aux lellres de Calberine; il est horsde 
cause ici. Mais d'abord les pi&ces publi^es par M. le M'' du Prat et M- 
GalTarel ne sont que des D^p6ches di^lach^es, ou mime simplcment 
. des fraements de D^pScbes, insufTisanls sans aucun doute pour faire 
connaitre I'ambassade de Fourquevaux, en appriScier le m^rite, I'im- 
portanceet les r^sullats. Ensuite, la copie faite en 1S96 et contenue 
dans les deux manuscrits 10791 et 10752, sans 6Ire mauvaise, n'est 
point tout il fait irr^procbable. Les minutes des D4p6cbes de I'am- 
bassadeur ysont reproduites, mais quelque peu retouch^es, accom- 
mod^es a la langue du temps ; quelques-unes y manquent *■ Re- 
lives en deux volumes, ils ne parait pas qu'elles soIent jamais sor- 
ties du cbfiteau oii elles sont encore. La plupart sont Rentes de Ift 
main d'un secretaire ; quelques-unes sont de la propre main de 
I'ambassadeur ; Loutes ont^t^ revues par lui, k preuve les corrections 
desamain qu'oQ y remarque.ToutmilitedoDceu favour des minutes 

 Ccllc copic cxislc au chdleau de Fourquevaui. 

' Hnloire d'Etkabeih de Vatoii. ln-8°, Paris. Techener, (839. 

' JJiftoire de In Floride Frnntaise. In-8», Paris, Firmin-Didot. 1875. 

' LetlresdtCatliermedtMedicis. In-8", 4 vol., Documenlsin6dils,l880-189l. 

» Lcsnis. fr. 10751 et 10732 corlienneiit trois cent qu aire -vingl-trois pieces, 
d^p^clies ou m^moirej de t'anibassadcur ; les deux volumes des minutes origi- 
nales en foumissent quatre cent six. 
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originales. L'idition des D£p6ches deM.de Fourquevaux que j'offre 
aujourd'hui au public s^rieux est faite d'apr&s ces minutes que I'^di* 
teur s'est attach^ k reproduire dans toute la rigueur de leur redaction 
directe. II n'y avait pas lieu de tenir compte des retouches post6- 
rieures * ; au contraire le d^sir de I'^diteur, on le pressent, eilt M de 
publier les D^pdcbes deM. de Fourquevaux int^gralement, sans en dis* 
traire une seule. C'est avec regret qu'il s'est vu obllg^ de faire des re- 
tranchements pour se conformer k la r^gle que la Soci^t^ d'Histoire di- 
plomatique s'est impos^e de publier des volumes ne d^passant pas trop 
sensiblement 400 pages de texte. Du moins 11 croit ne pas avoir abus6 
dela faculty qui lui a ^t^ laiss^ de faire un choix,lequel add porter sur 
plus de cent pieces ; il a tdcbS de s'lnspirer, pour le faire, k la fois du 
bon go&t et de leur importance relative. 

On s'6tonnera peut-6tre que les D^p^cbes aient ^t^ donn^es sans no- 
tes et toutes nues. Mais les notes ne pouvaient avoir d autre objet que 
ridentification des personnes et des lieux. Et cependant les m6mes 
noms reviennent tr^s souvent ; il e£it fallu r^p^ter les renvois et perdre 
un espace plus qu'utile. 11 a paru pr^f^rable de renvoyer cette identi- 
fication a la table analytique indispensable qui accompagnera le second 
volume. Gar la Soci^t^ d'Histoire diplomatique a bien voulu m'accorder 
deux volumes, r^allsant ainsi enpartieun projet dont la premiere pen- 
s6e remonte exactement k trois cents ans. Je suis assur^, en remerciant 
M. le due de Broglle, son president, de la remercier toute enti^re. 

L'id^e de Tedition desD^p^ches revient a mon ami, M. Louis Deloume. 
Mais j'ai le plus vif regret de ne pouvoir, k cette place, exprimer ma 
gratitude envers Mme la comtesse de Castelbajac, proprietaire du cha- 
teau de Fourquevaux, morte il y a un an^ quelques mois k peine apr^s 
que Timpression des D6p6ches se d^cidait. Elle en comprenait tout Tin- 
t^r6t historique. Elle les attendait avec impatience. C'est k sa fille 
h^ritifere des souvenirs de lafamille,Mme la comtesse de Saint-Roman, 
qu'elles arriveront : car loin de contrarier le projet, elle VeCii plut6t 
fait naitre et pouss^ vivement vers Tex^cution. Elle voudra bien me 
faire I'bonneur d'agr^ermes plus sinc^res remerciements. 

* On ne s'^tonnera pas de Torthographc notre, voire, extreme, par exemplc. 
Elle est constante dans les minutes. 
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DEPECHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

AMBASS.4DE0R DU ROI CHARLES IX EN ESPAGNE 

1565-1572 



1. — A la Royne. 

Trausse, 14 juillet lo6o. 
Madame, Je rendz trfes humbles mercy s k Votre Majest6 que 
parmy tantz de sufflzantz serviteurs siens, elle ait daigne avoir 
souvenance de moy et me choizir pour ambassadeur du Roy en 
Espaigne, qui est une charge digne d'aultre suffizance et dexte- 
rity que je n'ay point. Tout6sfois puisqu'il vous plaist me 
reputer apte k la faire, je diligenteray de me rendre k Voz 
Majestez le plus tost qu'il me sera possible, avec enti^re devo- 
tion de recevoir tout ce qu'il leur plaira me mander et com- 
mander pour Faccomplir fort fidellement k mon petit povoir. 
Bien m'asseure que vous ne trouverez maulvais quef en mettant 
ordre &mes affaires, je prenne le loizir de ramenerma femme et 
enfans ^mamaison« pour, incontinent cela faict, enenvoyermon 
train par Aragon, suyvant ce qu'il a pleu k Votre Majesty m'en 
commander et conseiller pour ma commodite. Laquelle femme et 
enfans me seroit grand regret d'abandonner, n'estoit que je veulx 
preferer votre service k ma propre vie^ non que a mon contente- 
ment. Aussy, Madame, je donneray charge k mon lieutenant de 
satisfaire au contenu de la lettre qu'ifl vous a pleu m'escrire du vj 
de ce mois, que j'ay receue le xifj™®, ensemble avec celle qui 
me commande d'aller en Espaigne. II s'en aquictera diligem- 
ment, comme il a acostume. Ce sera en atendant la venue du 
personage qui doibt tenir ma place jusques a mon retour, 
puisqu'il vous plaist que je ne laperde point; car je dezire mou- 
rir gouvemeur de Narbonne. Et je suplie tr^s humblement le bon 
plaisir de Votre Majeste soit vouloir atendre que je lui nomme k 
bouche un gentilhomme pour exercer ceste charge, lequel est 

i 
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ned'honcur etde hicn, de la fidelity duquel je vous rcspon- 

ly sur ma teste. Du restant, Madame, qui mc sera nccessaire 

:ii* tn'aquicter dij;:ncnieiit dc lad. amhassade et avec I'espi'it 

^crt et content, votrc hon plaizir soit nie donner moyen d'y faire 

service de Voz Majestez avee reputation conforme i la gran- 

ir de la Majesty qui m'envoye et de cellc vers laquelle jc suis 

rove; ear en ee qui touclie nion dchvoir, Dieu m'aydera et 

re honhciir a in'enaqnietcrft votre satisfaction. 

iladame, je piie Dieu vous conservcr trds longuement en tr6s 

omplie et trcs contente felicity. 

)e Traussan, le xiiij™ de juillct 1563. 

)e Votrc Majesty son tres humble, tres obeissant et trcs oLli- 

subjecl, vassal et serviteur, 

FoumjuiVAtLx. 

S. — Au Roy. 

SdgovLC, aouciobrciees. 
lire, Comme il est tr^s raisonnablequc Votre Majestcsacbedu 
imancemcnt jila fin ce quipassera parmcs mains conccrnant 
;harge qu'il luy a pleu me donner aupres de ce Roy, son fr^re. 
81 ne veulx je faillir de vous en rendre compte, Sire, durant 
negociation le plus minutement que je pourray, sans toutes- 
I cnnuyer Votre Majesty de petites particularitez qui ne rcic- 
t poinct et nc servent quo de gasfer le pappier. Jc commance- 
donc du joui" qu'il vous pleust. Sire, me deprschcr de la Ro- 
Ilc, qu'cstoyl le xviij"' du pnss^. Dcpuis lequci jour, A cause 
juelques diflicuitez,quimeretard^rcnt,jencsuys pen arriver 
ant Ic quatriesme du present en ceste viUe de Segovye,oii j'ay 
iv^MonsicurdeS' Suplice, votre ambassadeur,qui m'aacueilly 
onorc ii mad. arrivee, commc il scait tr^sbien fere et user ft 
droictde vor. minislrrs et serviteurs. Apr^s avoir cntendu par 
leftres deVon Majosfez qu'il leur plaisoyt que toutes choses 
fussentcoumuniquccH,led.8'deS'SupIicenem'a volu riencoler 
;outc8 ses dcpesclies et memoircs tant du passe que du pre- 
l. Ains, Sire, il m'a davantaigc instruict, rendu capable et ad- 
ly de tout ce qu'il contraictc ct negociCjCt dont je pouvoisdoub- 
en liomme nouvellcmcnt appoile ef iiitraduict a une cliarg'c dc 
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telle importance qu*est ceste ambassade) et venu nagu^rc parmy 
ceste nation difiicille k cognoistre aux plus rusez sans une bien 
longue conversation. EtTault, Sire, que je confesse qu'il me faict 
assez grand pensement de succeder ^ ung tcl pcrsonnaigc, quant 
j'ay veu de quelle grace, dexterity, savoir et eloquence il a nego- 
ti6 auprds de ces deux Majestez ; car il m*est impossible d'en ap- 
procher, quelque bon voloir et desir que j'aye ; ot semblera que 
je soye vena par deca pour illustrer ses vertueuses et dignes qua- 
litez par mes imperfections. Je feray neantmoins mon loyal deb- 
voir d'ensuivre ses brisees, et me tray tant plus de diligence qu'il 
n'y ayt rien gaste de mon temps par ma faulte. Enquoy j'espere 
qu'il plaira^ Dieu m^assister pour Tamour de vous, Sire,et de voz 
intentions tres sainctes. 

Mais en ce qui louche ma reception, Sire, elle a est^ le xviij""® 
de ced. moys, ainsi que led. s' de S* Suplice escript k Votre Ma- 
jeste, et si favorable tant du Roy Catholique et de la Royne, 
voire seur, que je ne Teusse sceu desirer plus benigne. Je n'ay 
failly leur presenter les recommandations tres cordialles, ensem- 
ble voz lettres, Sire, que j'ay poursuivyes du contenu en mes 
Instructions, parlant du commandemcnt tr^s expr^s que Votre 
Majesty m'a faict de faire tons les bons offices, dont je pourray 
m'adviser, servans k rentrelenement et augmentation de la par- 
faicte amy tie qu'on voyt estre cntre Voz Majestez Trc^s Chres- 
tienne el Catholique, voz Royaumes, pays et subjects ; du con- 
tantement aussi que Votre Majeste et la Royne, voire mere, avyes 
receu dutres bon ettres amyable acueil, duquel led. S*' Royavoyt 
use en vers la Royne, sa femme, k son retour de Bayonne ; me suys 
condolu du dommaige que la republique chrestienne avoyt receu 
en la perte de S* Elmo, ensemble des maulx commis par lesTurcz 
sur la religion et ysle de Malte ; ^ occasion dc quoy, Voire Majeste 
s'en estoit beaucoup ressentie ; toutesfois que la nouvellc du par- 
tement etretraicte desd. Turcz luy en feront oblier led. regret et 
deplaisir. Ausquelz propoz,Sire, m'arespondu Sa Majesty si has 
que je n'en ay sceu entendre sinon bien peiites parolles, nonplus 
que de la responce qu'il avoyt faicte aux remonstrances dud. s' 
de S* Suplice prenant son cong6. Lequel, pour estre acoustu- 
m* Touyr parler et qu'il a meilleur oreille que moy, le sauratrop 
mieulx redire k Votre Majesty. II me fauldra doresnavant estre 
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plus attentif ou le suplier de parler ung petit plus hault. Au re- 
gard, Sire, de la Royne votre seur, de Madame la Princesse etde 
Messieurs les Princes de Hongrie, je ferois tort k la grande suf- 
fizance dud. s' de S' Suplice d'en faire mention par ma lettre. 
Par quoy il sera le bon plaisir de Votre Majesty Tentendre de luy . 
Sire, je prie Dieu vous conserver et maintenir trds longuement 
en tr^s acomplie felicity et parfaicte sant^. 
De Segovye, le xx™* d'octobre 1565. 

3. — Au Roy. 

S6govie, 23 octobre 1565. 

Sire, S'estant publi6en ceste ville de Segovye, le xix"*du pre- 
sent, ainsi que Monsieur de S' Suplice vous pourra dire, une 
ordonnance que ce Roy drece d'un grand nombre de ses sub- 
jectz, k mode de legionnaires ou de milice, je n'ay volu fallir 
d'envoyer ^ Votre Ma]est6 ung double de la lettre patente etdes 
articles y contenuz. L'on a opinion. Sire, que ce soyt pour Al- 
ger au printemps qui vient, ou quelque autre bon endroict de 
Barbaric. Et est bruict aussi de la Floride. Je mectray peine de le 
sonder, si je puis, mais que ces Majestez soient k Madrid oil el- 
les arriveront sabmedy prochain. Autres nouvelles. Sire, nesont 
survenues depuis le partemcnt dud. s' de S' Suplice. Le prince 
se porte bien ctarrivera aud. Madrid avec lesd. Majestez. Sire, 
je prie Dieu vous donner tr^s longue vye avec trfes acomplie 
felicite et sante. 

De Segovye, le xxiij™® d'octobre 1565. 

4i. -^ A la Royne. 

Madrid » 3 novcinbre 1565. 
Madame, Pource que depuis Tarrivee de la RojTie, votre fiUe, 
en ce lieu de Madrid, elle a est6 occupee a donner audience et 
la main aux sieurs et dames qui Font vizitee, et pour n'empescher 
sa bonne devotion le jour de la Toussainctz, j'ay diflfer6 de luy 
aller faire reverence jusques k bier qu'il luy a pleu m'oyr sur 
les trois hcures apr^s midy. La piincipalle occasion, Madame, 
qui m'y afaict aller, 5'a est6 pour luy fere entendre ce que Votre 
Majeste me donna charge de luy dire de votre part, comme de 
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mire k fille; car je n'euz ropportunit6 au Bosc^Tautre jour,de 
m'en aquicter.Et ainsi, apres quelques propozje n'ay failly de re- 
monstrer k lad. Dame Royne que ellc doibt donner k cognoistre 
au Roy, son tnary, par les plus convenables moyens dont elle se 
pourra adviser comment elle est soigneuze et desirante de parti- 
ciper ses travaulx et soucys par la communication de ses affaires, 
afin dele sollager et alleger de ce que elle scaum imaginer, et, en 
ce qui semblera estre plaisant et agreable aud. Roy,s*enmonstrer 
fort aize, comme par le contraire mal contente,si lesd. affaires 
luy viennent k rebours, afin que, par ce moyen, elle puisse avoir 
cognoissance d'iceulx et par consequent penetrer et sonder si 
rien se brasseroit, dont le Roy, son frfere, peust estre interess6 ; 
Testimant si bonne seur et fille de Voz Majestez qu'elle feroit 
tout sondebvoir a ellelicite et possible de Tempescher; et en tout 
evenement illuy plairoit vous en advertir ou me le commander. 
Car fault que Sa Majesty ait tousjours devant ses yeux la me- 
moire du lieu et sang dont elle sort et que c'estlkou elle, apr^s 
Dieu, doibt fonder son plus certain appuy pour tout cequipour- 
roit survenir, soit que Dieu luy donne Jign6e ou ne lui en donne 
poinct, ne faisant k oblier le langage qui estoit quelquefois es- 
chappe au prince touchant le partaige des royaumes du roy, son 
pere, avec ses freres,s'il en auroit. Mais Sa Majeste m'a respon- 
du que jamais Faffection et amour que elle doibt avoir et por- 
ter a Vos Majestez et k Messeigneurs ses frires ne se refroidira 
pour choze queadvienne.Laquelle affection, si pour estre sortie de 
France si jeune, de votre giron comme elle estoit, et mesd. sei- 
gneurs en si bas eage que k peine leur pouvoit souvenir de Ta- 
voir veue,s'estoitrefroidiepour I'absence etlapz du temps,neant- 
moins I'entreveue de Bayonne ou elle a receuz honneurs et con- 
tentementz infiniz. Fa rechaufee et reconfirmee en son cueur et 
entrailles aultantferventement comme VosMajestez luy scauroient 
dezirer. De sorte qu'elle nest pour oblier ni obmectre en sa vie 
rien de ce qui concernera le bien et service de son sang. Si est 
ce qu'il luy semble veoir Tamytii tant ferme et asseur6e entreles 
deux couronnes, que jamais, k son advis, iln'yaura sinon bonne 
paix et unyon. Et quant au Prince susd., il est aujourduy le 
plus honneste et obeissant du monde ; car, bien qu'il repprouve 
et mesprize communement toutes les actions du Roy, son p^re,et 
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n'ayi agpeable choze quo la Princesse ne que les petitz Prin- 
G Ilongric facent ou dient, 11 faict Qeantmoins semblant de 
■er bon tout cc que la Royne, voti-cfiUc, faict et diet; etn'ya 
>nne qui dispozo de luy comme elle ; et c'est aans artislice 
ingte ; caril ne scait faindre ne dissimuller. 
iUsenteDdcz,Madame,cequeSaMajesteni'are8pondujusque9 
It touchant aux manages, elle atend responce de oe qu'elle a 
pt k Votre Majesty pap Mons' de S' Supplicc, tennant celluy 
Princes! advance a vec raisu^e.qu'onnes'enpourroit retirer 
otl'encer injurieusenient I'Einpcreur. A ceste cause, luy sem- 
ue la seconde qui est plus belle que lasusd. seroit bien appa- 
avec le Roy.sonfr^re, tant d'eage que de beaulte, et plus con- 
ble;car aussi bien est eested-princesse title del'Enipereur et 
aul tant du sang d'Kspaigne comme son aisii^e ; et que Madame 
jour ie filz aisn6 dud. Empereur, lequel est ung beau jeune 
:e tr^s gentil et sans comparaisou d' autre esperance et e\pec- 
1 que ii'estled. Prince d'£spaigiio. Quant k la Priucesse.sa 
, elle a le eueur si haultque, ai elle esttrauvced'eagecom- 
it pour cspouzer Monseigneur d'Orleans, elle n'en vouldi-a 
3t d'aultre que le mcsme Roy. (Vest, Madame, la responce 
i'ay tirce de la Royne, voire iillo.sur led. faict. Au surplus 
ly exort^e de s'nyder a porter liientosl ung beau filz, car ce 
a derniere parolle qu'il vous pleust mc dire sortant de 
se de la Rochelle, en montant ti cheval. Sa Majesty m'ares- 
u en soubriant que la faulte proccde d'elle et nou du Hoy, 
nary. 

I restant, Madame, j'ay aprins de la Royne, votre flUo, 
le je vous escriptz de la Floridepar mon autre lettre, com- 
l ce Roy ne veult souffrir que les Francois nichent si pr6s do 
lonquestes, inesme que ses lloltcs ea allant et venant k la 
ve Eijpaigne soul contraintesdepasserdevanteitlx.Parquoy 
i neccessaii-e, si Ton ira de France aud. pals, qu'on y aille 
et en esquipage pour sc deffendre, el cependant n'advouher 
ssadvouer vozsubjectz que y sont ouiront pardolBiCarplus- 
que la dispute dela conqucste, si elle est valable ot juridique, 
lecize, il coulera du temps, lequel pourra mener tellesdif- 
tcz A ceste Majesty et aux AUemans, que elle quictera lad. 
elle ou la lairradormir ; car Ton craingt icy bien fort qucle 
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Turc fera, Tap prochain, ung merveilleux effort par mer ct par 
terre, s'ilne meurt de courroqx que son armee soit estc repoul- 
cee deMalte.A raison de laquelloicrainte etrnieulx encore, si Ton 
en Yoit les eflfecta, pourra«stre que ceulx qui font les froidz s'es- 
cbaufepont k requerir votre alliance et secours. Ce que je n'ay 
YouUu faimr,Madanie, yous discoqrir par ceste lettx*e demamain, 
Youlant esperer que mon paquet ira seurement en yoz mains 
de Bayonne par la poste, soubz la coqverte du s"^ Yiconte d'Or- 
the, auquel je Tenvoye par ung de mes gens honinie seur. 
De Madrid, le iij"® de noYembrc 1565. 

5. - AuRoy. 

Madrid, 5 novembre 1565. 

Sire, Apris le partement de Mons*" de S* Suplice j'escrivis k 
Votre Majeste en luy envoyant coppie de la lettre patente et arti- 
cles publiez au nom du Roy Catliolique pour mectre k susune 
milice de beaucoup de milliers d'homnies parmy ce Royaume. A 
quoy, selon que j'entendz, n'y a pas grand presse. Mond. paquet, 
Sire, sera all6 k journees jusques k Bayonne ^s mains de Mons' le 
Yiconte d'Orte pour de Ik hors estre porte k Votre Majeste par la 
poste,corameferalapresentdepesche,laquellene me semble point 
meriter courrier expr^s. Et neantmoins je penserois fallir k mon 
debYoir, si je ne luy donnois adYis de ce qu'on faict et diet par 
deca. 

Votre Majesty done, Sire, soit servie d'entendre que la Royne, 
Yotre soeur,est arrivce en ceste ville de Madrid, le xxvijm* du pass^; 
le Roy^ son mary, Yint le xxx"'' et y ont faict laToussaintz.il sera k 
Tollfede, au XYiij du present, pour assister k la translation du corps 
de S' Eugene que Votre Majesl6 leur a donn6 ; que se fera le 
Yingtiesme ; et la Royne, sa femme, ensemble la Princesse font ce 
qu'elles peuYent pour leur estre permis de s'y trouver. Le sejour 
and. Toll^de sera de quatre ou cinq jours pour le plus ; c'est k 
douze lieues de ce lieu ; et re tourneront hi verner icy . 

Les nouvelles, Sire, que j'ay peu aprendre depuis Tall^e dud s' de 
S* Suplice sont de certains Morisques qui sont este accusez sur le 
tourmentpar autre morisque prcYenuderinquisitiond'Espaigne. 
Lequel interrog^ k Taventure si les Morisques deced. Royaume 
aYoient intelligence aYcc les Turcz et roy d' Alger, a confesse mer- 



8 d6p£ches de m. de fourquevaux 

veilles.Toutesfois ce que j'ay peu penetrer n'est que d avoir diet 
qu'il y avoit ung turc et certains Morisques de Bailledolif et d'autres 
villes,qui tenoient ad verty ung turc demeurant k Lyon de France de 
tout ce qui passoitpar deca;lequelturc,puis apr^s,endonnoitadvis 
au Grand Seigneur ; et autres Morisques y avoit en la coste de 
Grenade pour en advertir le roy d'Alger. On diet, Sire, publique- 
ment que de lad. scit6 s'estoient enrollez et conjurez plusde trente 
mil hommes, n'atendant sinon la nouvelle que Malte fut perdu, 
pour,aveclafaveurderarm6eTurquesque victorieuze,fere rebel- 
lionet s'emparer de quelques bonnes villes maritimes et autres, 
nommeeipent de Grenade; ce que je ne vouldrois pas affirmer avoir 
du vraysemblable.Toutesfois il est vray, Sire, qu'il y a desja quel- 
ques Morisques en prison, et en prend on chacun jour. D'autre 
pas, les courssaires de Barbaric descendirent, n'a pas six sep- 
maines, sur le pals deGrennadeet saccag^rent une terre du due 
de Sesse,laquelle est six lieues loing de la mer ; ce qu^ilz n'eussent 
faict sans avoir intelligence avec les Morisques dud.pals.Sur quoy, 
Sire, les gens conjecturent des occasions pour se fere peur; et ne 
seroit pas mal employ^ qu'ilz entrassent en deffiance les ungs des 
autres, comme ilz ne s'asseurcnt point trop du couste de France. 
Ains je suisadverty qu'ilz craignent,nonque Votre Majeste,Sire, 
leur face la guerre, mais ilz se doubtent de tant de milliers d*hom- 
mes armez et aguerriz qu'il y a en votre Royaume, que tout cella 
s*accorde pour entrer ung jour sur eulx ou sur les Pals Bas. 

A ce propoz des Pals Bas, Sire, j'ai sceu que ce Roy est mal con- 
tent de quoy Monsieur le due de Nevers a envoy6 lever et prendre 
^main arm^elesfruictz de quelques terres litigieuses assizes sur 
les limites de Votre Royaume et desd. Pals ; et Fa faict dire k 
Tambassadeur de Mantue icy resident par le president de Flan- 
dres. Au regard, Sire, de Tarm^e que Pedro Melendes a mence 
aux Indes contre les Frangois et Indyens de la Floride,il est arriv6 
k S' Domingo enTisleEspaignole,^ ce que quelcun m'a diet; et 
qu'il a escript qu'on luy envoye renfort d'hommes, car les siens 
sont este si mal traictez de la mer qu'ilz ne pourroient fere armes 
de longtemps. Et Ik dessus je vouldrois croire, ne scay si je me 
trompe, que led. Melendes n'avoit commission d'aller ailleurs 
qu'en lad. ysle, craignant que la flotte qui parle d'aller k la Flo- 
ride n'ayme mieulx s'adresser 1^ et s'emparer d'un pa1[sriche,peu- 
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pl6 etbasty, que non d'un desert. Etque je dye k Votre Majeste 
la nouvelle qu'a port^e ung gentilhomme,qui est amv6 icy depuis 
troys jours venant de la Gollete. II est venu remonstrer que lad. 
place n'est point tenable pourforteresse, ne pourvueue de choses 
reqnises pourresister k une batterie obstin6e, comme a est6 celle 
des Turcz sur Malte. A cette cause, Sire, Ton envoyera aud. la 
Gollete, par les premieres gallaires qui arriveront de Sicile en 
£spaigne,quatre cens masons, charpentiers et autres maureuvres 
{sic), poup fere un grand bouUevard vers la venue de Tunes, et y 
porterontmunitionsdetoutessortes. Au regard de don Garssie,led. 
gentilhomme raconte que Tarm^e turquesque partant de Malte 
s'est all6e retirant si bellement k loysir, qu'elle semblo^i; convyer 
la chrestienne de Tatendre k son aise et fere la journ6e, si elle en 
eust eu volunte ; et voyant que personne ne la suy voit, les cours- 
saires de Barbaric se sont retirez, pareillement les gallaires d'A- 
lixandrie, qu'il n'est demeur6 sinon soixante dix gallaires ensem- 
ble, lesquelles se sont allies rafraischir k Tisle de Cephalonnie ; 
et led. don Garssie, qui les suy voit de fort loing et hors de co- 
gnoissance desd. Turcz, s'est allemectre en Tisle deCherigo entre 
Candie et la Mor6e, avec cinquante quatre les meilleurs gallaires 
et la fanterie espaignole, en esperance de prendre I'avantaigcsi 
lad. armee turquesque se desbande et prend la route de rx\rchi- 
pel. Je me doubte,Sire, que, s'il est descouvert, ce sera son raieulx 
de se retirer de bonne heure. Je ne veulx. Sire, oblier k vous 
dire que le filz du due d'Urbin doyt arriver sur lesd. gallaires au 
premier jour pour suyvre et servir ceste Majeste. Sire, je prie Dieu 
qu'il vous doinct tres longue vie avec tris acomplie felicity et sant6. 
De Madrid, le v™° de novembre 1565. 

6. — -A. la Royne. 

Madrid^ 5 novembre 1565. 

Madame, Apr6s avoir escript au Roy ce que j'ai pen entendre en 
si petit de temps qu'il y a que je suis en Espaigne, il ne me reste 
grand propoz k raconter k Votre Majeste. Je luy diray sans plus 
que la Royne, votre fille,se porte fort bien; et je fuz avant bier luy 
fere reverence. Elle m'a dictn'estre rien plus certain que le Roy 
Catholique prend k cueur le faict de la Floride,pour y employer 



•^ 



10 d£p£che8 de m. de fourquevaux 

ce qu'il pourra de ses forces pour en dechassor les Francois qui 
s'en sont emparez, et qu'il a mande k don Frances d'Alava en 
advertir Yoz Majestez. Je luy ay respondu qu'il seroit bon, pour 
beaucoup de bonnes considerations, que la navigation aud. paKs 
et autres endroictz ou Sa Majeste Catholique n'a de ses gens, fut 
libre k voz subjectz, alin que ceulx qui sont tant enclins et adon- 
nez aux armesqu'ilz ne peuvent vivre en repoz ne souffrir que les 
autres y vivent, alassent passer leur colere aud. pals, loing de 
ceulx qui desirent la tranquility de votre Royaume. Je m'asseure 
que Voz Majestez auront faict telle response aud. don Frances 
d'Alavaqu'ils*endebvraestre contente, ou m'en commanderont 
leur bon plaisir par la preniifere depesche.Par quoy,Madame, je ne 
vous detiendray davantaige sur ce discours, sauf de dire ^ Votre 
Mcgesteque ung certain vieulx prebtre espaignol, jadis chapelain 
de la royne Helienor, a oscript de Paris k ung sien confident, 
homme de qualite par deca, comment Mons' le President Scguier 
et leji commissaires de sa compagnye ont faict pendro quelque^ 
papistes k Bloys et favorisent les Lutcriens par leurs procedures ; 
et diet que,s'il plaira k Sa Majeste (Catholique, il luy vicndra de- 
noncer et descouvrir choses grandes concernans son service. J'ay 
opinion qu'il vouldroitbiencrocheter des benefices en ce Royaume 
pour s'y retirer; et,k cesfins,il pourroit avoir forge des nouvelles 
a plaisir ou adjouster trop de foy au donner entendre de quelques 
mutins Parisicns. Madame, je prie Dieu qu'il vous doint tres lon- 
gqe vyc avec tr6s aoompjie felicity et sante. 
De Madrid, le v"** de novembre 1565. 

•7. — Au Roy. 

Madrid, 21 novembre 1.^)65. 

Sire, Le cardinal Boncompaigno, legal du Pape, feit son entree 
on ceste ville,le xiij™* de ce mois. Le Roy, votre frere,lui alia au 
devant jusques hors la porte du Bourg qui va vers Saragousse,ou 
il le receut ; et au rentrer led. legal estoit k la main gaulche de 
Sa Majesty, qui Tacompaigna jusques tV la porte de Teglise oii il 
le laissa, et apr^s se retira au palais. Le Prince d'Espaigne y es- 
toit, le ducd'Albe, prince d'Kvoly,et autres, maisnon les Princes 
de Ilongrie, ne ungseul ambassadeur, bien que le cardinal Cri- 
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velly, nonce de Sa Sainctet^, nous eust faictz advertir 4e nous y 
trouver. Ce que je n'eusse jamais faict sans exprds mandement 
dud. S** Roy. Je suis est^ salluer led.legat deux jours apr^s sad. 
entire. Leguel m'a diet avoir asseur^ k Sa Majesty qu^il a veu en 
passant par Daulpbin6 et Languedoc les choses touohant la reli- 
gion catholique en n^eilleurs termes qu'on n'en faict le bruict hors 
de France; et s'est offert k moy pour le service de Votre Majest6 
et de la Royne, votre in^re, qu'il s'employera aupr^s de ce Roy k 
ce qu'il leur plaira luy commander et que je luy diray y pouvoir 
servir. U faict compte de sejourner quelque temps en ceste court, 
tant pour juger le proems de Tarcevesque de TollAde que pour 
user des facultea de sa legation, Lesquelles deux causes de son 
sejour lui vauldront grandz deniers. Pareillement led. cardinal 
Crivelly, au lieu duquel a succede Tarcevesque de Romano, car il 
est party pour Rome le xvijm^ de ced. mois, se diet des plus devotx 
et affectionnez serviteurs que Voz Majestez aient en tout le college 
de Messieurs les Cardinaulx, et qu'il recevra grandissime bien et 
faveur d'y estre commands pour votre service; laquelle chose je 
luy aypromis de fere entendre & Voz Majestez, £t certainement, 
Sire, il semble, k ses parolles, qu'U y soit fort affectionn^.Il a donnd 
ung sien filz k ce roy, qui Ta receu pour gentilhoinme servant. 

Lequel Roy,votre fr^re, Sire, partist de cette ville le quinziesme 
du present pour ToIIede, afin d'assister k la translation du corps de 
S* Eugfene, pour cellebrer laquelle n y a rien d*espargn6. Et une 
telle multitude de peuple y a accouru qu'il est incroyable. La 
Royne, votre seur, et la Princesse n'ont pen avoir cong6 d*y acom- 
paigner Iad.Majest6.Mais pour veoir passer led. corps sainct, elles 
all^rent, mecredy xiiij% k ung villaige k deux lieues d'icy et furent 
de retour le soir ; led. Roy le sera domain. II a mande k don 
Garssie que son arm^e hiverne en Sicille pour favorizer Malte,ex* 
cept6 douze gallires que don Alvano de Vassan ramene par de? a. 
Et aordonn^ fere soixante douze galleres neufves, scavoir est qua- 
rante k Barcelonne, vingt k Naples, et douze aud, Sicille, ay ant 
entendu que led. Turc arme plus fort que jamais. Et estime Ton 
icy qu'il mectra ensemble trois cens voilles en galleres, galliottes 
et fustes, tant siennes quodescourssaires. De quoy estant adverty 
le Grand Maistre dud. Malte, il a envoy6 requerir secours, ou au- 
trementqu'il quictera lad. ysle; qui n'est pas nouvelle fortagrea- 
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ble i ceste nation. Je voy, Sire, que voiis serez pri6 encore ceste 
fois de pcpinettre enlever et sortii- des foretz de Quillan pr^s Car- 
cassonne ung bon nombre de raines A. galoche pour equiper lesd. 
gall^res de Barcelonne. Votre Majestc y advisera U dessus,s'il 
luy plaist ; car elle en pourroit avoir faulte. 

Sup ce propoz, Sire, je prendray hardiesse dc vous remonstper 
que, voyant tout le monde s'arraer et preparer de toute puissance 
iant d'une part que d'autrc, il seroit semblablement neccessaipe 
drecer de votpc cousf^ ung gpand nombpe de gall^pes pour la de- 
fence de voz costes de Ppouvence et Languedoc, et avoir de quoy 
secourip ppomptement voz amys et nuype k voz ennemys, donnant 
ftpenserA tantz qu'ilz sent et k glozep sup voz dessains. Je croy, 
Sire, que si les Venitiens voyent led. Tupc le plus fopt, iii s'ac- 
costepout k ce Roy, de cpatnctc que le vainqucup en vueille puis 
app^s k eulx ; car I'un et I'autpc trouveront assez d'occasions pour 
leup mouvoir querelle. Et je scay qu'ilz redoubtent tpop plus que 
le Turc ayt du melleur qu'ilz ne font led, Roy, s'asseurantz que 
Votre Majeste et les potenlatz d'lttallle vouldpies les soustenir k 
I'encontre de ced.Roy,s'ille8assailloit,ctnepoupnesbonuement 
leup donner secoups contpe led. Tupc; de sorte que, app^squ'ilz ont 
consider^ que autant constent quasi k lad. seigneurie de Yenize 
les armies qu'ilz sent contpainctz de fere pour la conservation de 
leups ysles, toutes les fois que led. Turc arme, comme si elle se 
declairoit k gueppe ouvepte, ilz sont, ainsi cpie j'entendz, sup le 
bpanie de s'alliep avec ced. Roy contre led. Turc par une ligue 
offensive et deffensive. En quoy le Pape s'emploie k les y persua- 
der et attirer le plus qu'il peult. Au moina, Sire, que les corps des 
gall^ressefeissentpourneperdrcde temps; etapres,Vof re Majesty 
penscroit k les entretenir. Me senable pareillement qu'il y auroit 
commodity d'enfaire lea corpsd'un nombpe d'icellesiNarbonne, 
carle mesrien et bois y viendront facillement par la riviepe et canal 
d'Aulde depuist vosd. forestz de Quillan. Lesquelz copps de gal!^- 
pes sans autre chapge sortipont a la mep en temps que tad . plviere 
croit par la pluye ou que les neiges fondent. J'ai leu en des vieil- 
lespaneaptesde voz apchifz dud. Narbonne qu'il s'y en soulloit fere, 
lopsque voz ancestres faisoientdes voiaiges oultpemer. 

Au regard, Sipe, dela conjupationdesMorisques dontle bruict 
a est6 et est encores grand en ce pals, et j'en ay escpipt i Votre 
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Majeste, on la veult maintenant desguiser, en disant que les pri- 
sonniers confessent seulement d'avoir volu destoumeraucuns jeu- 
nes hommesEspaignolz de tenir la foy chrestienne afin de les atti- 
rer k la loy de Mahomet; et sont chargez eulx et leurs complices 
d'avoir desrob6 des enfans chrestiens en Grenade et divers lieux 
de ceRoyaume, et iceulx envoyez vendre enBarbarie.Lesquelles 
choseSjSire, peuvent estre veritables; et ne seroit pas impossible 
aussi qu'ilz se fussent voluz bender pour fere revolte, si Tarmee 
turquesque se fust venue presenter vers Valence ou Grenade ; car 
la multitude desd. Morisques est sansnombre ence Royaume et 
eulx si mal traictez de Vlnquisition que le desespoirleur feroit facil- 
lement prendre les armes en faveur desd. Turcz, de la religion 
desquelz ils sont en secret, oa juifz. Quoy qull en deubt estre, je 
suis adverty que ceste Majesty gaignera en la prinse et jugement 
des prevenuz pour trois ou quatre cens mil escuz de confiscations. 
Au surplus desnouvelles, Sire, une flotte de soixante navires es- 
toit partie de Seville le mois passe et contraincte par tourmente 
demer dereprendreport.EUeaderecheffaictvoille; et,au temps 
qu'il a faict, on pense qu'elle sera arrivee pour le moins aux Cana- 
ries, qui est leur vraye route. II y asurlesd. nefz quelques vivres 
et munitions pour Pierre Melendes,et des soldats pareillement, 
qui Tiront trouver k S' Domingo Real, ou il les attend, pour puis 
apr^s passer oultre vers la Floride. Je suis adverty qu'encore y a 
vers Cordoue six ou sept capitaines qui seront gens pourle suivre 
sur la flotte qui partira en mars, comme feront semblablement 
tons les Indiens du Mexico et d'autres lieux de la Neufve Espaigne 
qui sont en ce Royaume. Car il leur a este commands se retirer, 
lesquelz sont plus de trois cens. II reste k veoir si les Espaignolz 
seront plus aflectionnez k chasser les Francois de lad. Floride que 
k resister aux Turcz et Mores. Car si la nouvelle que ung courrier 
venu d'Alemaigne raconte est veritable, il est croyable que le 
Grand Seigneur employera toutes ses forces contre ceste Majesty 
jusques ^y envoyer les jannissaires et toute sa garde, comme por- 
tent les demiers advis qu*on a de dela. Et les navires que ce Roy 
faict fretter en Liposque pour y embarquer, au printemps qui 
vient, ung nombre de gens de guerre Biscayns pour passer k la 
Floride, serviroientmieulx cdhtfe lesdiTurcz que de les employer 
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contre voa sUbjecte.Sire, je prie Dieii qu'il vous doinct en pat- 
faictc sante tr6s heureuse et trds loi^ue vie. 
De Madrid, le xxj"»c novembre 166S. 

6. — AlaRoyne. 

Madrid, 2i novembre 1568. 

Madame, J*adjousteray dimou autre lettre comment laRoyne, 
votre fille,avoitaccord^H jeudy dernier,^M® Vincens,son medecin, 
de prendre le baing suivantla recepte que vous, Madame, luy en 
avez quelquefois donn^e. Mais ayant communique ce faict k la 
contesse d'Ureigne, qui faisoit semblantde le trouver le meilleur 
dii monde, cested. vieille Fa faict aussitost entendre k don Jehan 
Manrrique, lequel a dettendu aud. medecin et k son appoticaire 
qu^ilz se gardent bien de la baigner ne luy fere prendre quelcon- 
que chose, non poinct seuUement luy toucher ung cheveul de sa 
teste, sans Tavoir plustost consulte avec les medecins d'Espaigne 
residents en ceste court et qu'il n en soit adverty premierement. 
De quoy ced. M* Vincens et Tappoticaire ont est^ fort marriz ; 
car leur intention est^it de preparer et disposer lad. Royne, 
votre fille,pour le retour du Roy, son mary,au partement duquel 
pour Tollede les fleurs luy venoient de passer. II est advenu, 
Madame, que lad. dame Royne inangea de quelques morsillos 
sabmedy apr^s disner, je veulx dire des bodins de pore, dont elle 
se trouva mal toute la nuict ensuivant avec vomissement et do- 
leur de teste, et 1^ dessus presente Toccasion de luy donner ung 
clistere. Vott«d. recepte fut consult^e avec des medecins espa- 
gnolz, qui iionobstant leur ignorance, Font neantmoins approuv^e 
et jugtSe bonne et convenable ; et ainsi mad. Dame sera purgee et 
baignee , laquelle se porte tr^s bien. Elle se baignera ce soir, et 
I'on diet que ced. S'^Roy sera demain icy de retour, quelcun que 
non jusques k sabmedy. Dieu me doinct grace, Madame, de vous 
pouvoir advertir en href que lad. preparation ait servy selon votre 
dezir. Je croy qu'il n'y auroit aucun mal que Votre Majesty escri- 
vit ksad.fillcmad. Dame, de ne porter poinct tons cesrespectz a 
lad. contesse ne aud. don Jehan en ce qui concerne ses petitz 
secretz de femme ; car k quiqu^endoibvedcsplaire, il seroitbon 
que Sa Majest6 devint m^re d^unbeau filz dlcy kneuf mois. Elle 
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et la Princesse furent hier disner au Pardo qui est k deux lieues 
de ce lieu. 

Madame, jefuz vers lad. Royne vendredy pass6 pour m'esclair- 
cir du bruict commun qu'on faict en cested. court quele Roy Ga- 
tholique va ce printemps en Flandres, le Prince son filz avec luy. 
Mad. Dame m'a respondu dc Tavoir entendu comme moy et s'en 
esti'e inform^e de lad. Majestife, quiTa asseur^e qu' encore il n'y a 
poinct song-^ combien que aussi soit parvenue lad. voix k ses oreil- 
Ics ; mais ce sont propoz de discoreurs. Et quand il feroit tel 
voiage,ce ne seroit sans elle. Si est ce que mad. Dame ne s'asseure 
poinct beaucoupsur lad. promesse, car aussi luy avoit il promis 
qu'elle iroit aux cours de Mou9on et puis s'escuza sur la malladie 
dud. Prince ; et moins la meneroit si loing et par nier, s'il y avoit 
apparence d'estre en^^ainte. II vous plaira, Madame, si led. bruict 
de vouUoir passer en Flandres ou en Itallie continue avec fonde- 
ment de s'acomplir, me commander de bonne heure s'il y auroit 
lieu de oflrir, de la part du Roy et votre, ^ cesd. Majestez Catholi- 
ques le passage par France pour evicter aux dangers de la mer^ 
ou bien leur propozer, s'ilz trouveront bon, d'aborder k quel- 
cun de voz portz, soit devers levant ou ponent, afin de s'abou* 
cher avec Vosd. Majestez ; car sceuque j'aye votre volunte> je 
m'y conduiray le moins indiscretement que je scauray ; mieulz 
toutes fois ne pouvez vous, Madame, ne moins faire que de leur 
presenter led. chemin par votre Royaume,advenant que ced. Roy 
vueille voiager hors d'Espaigne ; ce que d'aucuns avec qui j'en 
ay deviz6 ne pen vent croire. Car le repoz et cest air de Madrid 
parmy le plaisir de ces autres maisons circonvoizines luy plaizent 
trop. Aussi ne permectra il que led. Prince en sorte sans luj ; 
car c'est ung jeunc personnage subject k sa teste, et facillement 
il feroit telles chozes entre Ics Italliens et Flamengz dont Fun et 
Fautre se repentiroient ; mesme Tondoubte que led. Prince s'en- 
nuye qu'il n*a desja quelques grands estatz en son pouvoir pour 
y commandcr.Se rezolvent Icsd.personnages speculatifz que, si le 
mariage de luy et de la fiUe de TEmpereur se faict comme Ton 
pense, on la menera par deca au mary. Et s*est diet que le due 
de Medine Cely auroit ccste commission de Taller querir. Mais j'en* 
tendz k present qu'il va visroy en Navarre ; et ne puis scavoir 
sllz out encore determine d'y envoyer,ne qui sera pour y aller. 
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Au regard, Madame, de la recompense ou rembourcement que 
Tambassadeur de Portugal demanda, enfaveurduquel lad. Dame 
Royne, voire fille,vous escript par son aumosnier,ellem'a deelaire 
ne s'en soucier pas tant comme Ton penceroit ; bien toutesfois 
on la presse de divers bons lieux pour faire led. office vers Votre 
Majesty. Et son premier escuier, don Federic de Portugal, luy 
remanteust en ma presence que Votre Majesty luy promist k 
Bayonne de fere contenter led. ambassadeur. Sur ce, Madame, 
je supplieray trfes humblement Votre Majeste ne trouver mau- 
vais que j'atende quelque bonne occasion de depescher courrier 
expres, car pour les nouvelles que j'escriptz m'a sembl6 d'estre 
assez d'envoyer. 

Madame, je continuerai d'escrire A Voz Majestez de quinze en 
quinze jours des nouvelles qui viendront, comme j'ay commence, 
par hommes qui porteront mes paquetzk joum6es dicy k Bayonne 
pour espargner la despence ; car, et sinon que quelque bonne oc- 
casion se presente, je ne depescheray poinct courrier exprfes. Et 
que Gonzalo Peres, secretere d'estat du Roy, votre beau filz, m'a 
envoy6 ces jours passez ung paquet pour don Frances d'Alava, 
afin de le luy fere tenir par ma premiere commodity. Je Fay en- 
closdens le mien, s'il plaira^ Votre Majeste commander qu'il luy 
soit rendu. A laquelle je supplie tr6s humblement me faire en- 
tendre si elle serai t mieulx servye que j'envoyasse mes despes- 
ches par courriers expres ainsi souvent, comme toutz les quinze 
jours une fois, ou bien par des porteurs k pied d*icy k Bayonne ; 
car je ne feray faulte d'obeyr k ses commandementz. 

De Madrid, le xxj® novembre 1566. 

9. — -A.U Roy. 

Madrid, 24 decembre 1565. 

Sire, La depesche qu'il apleu a Votre Majesty me fere du xxviij* 
de novembre, m'a est6 donn6e le vj* du present. Ce roy estoit party 
le matin pour aller kune sienne maison nommee le Pardo k deux 
lieues d'icy, d'ou il a est6 de retour le jeudy xiijn*®; mais ne m'a 
donne audience jusques au sabmedy quinziesme aprfes disner. 
J'avois, Sire, deux jours devant, este presenter votre lettre k la 
Royne, votre seur, laquelle y faict responce presentement; et n'ay 
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fally de presenter d. ced. Royles tr^s cordialles recommandations 
de Votre Majesty, Tasseurant de la sant6 de votre personne et de 
la Royne, dont il m'a monstr^ bon semblant d'en avoir plaisir, et 
de la tranquillite de votre Royaume^ainsi qu'il m'a declaire par ses 
paroUes de remercyementz ; et qu'il est et sera tousjours trfes aize 
que toutes choses y aillent tousjours de bien en mieulx et k votre 
satisfaction. J'attendois, Sire, qu'il me deubt parler de la Floride 
et des plainctes que son ambassadeur a faictes k Votre Majeste ; 
SUP lesquelz faictz luy a est6 respondu, ainsi que j'ay veu par les 
coppies qu'il a pleu k Votre Majeste m'envoyer. Neantmoins, 
Sire, led. S' Roy ne m'en a parl6 ung seul mot,ne de chose qui en 
approche. Ce qu'il a bien Mons' le due d'Alve, quant j*aiparle k 
luy le xxviijnie (^sic) de ce mois, et trouve le pire du monde que 
d'une province et pals dont les Espaignolz, k ce qu'il soubtient, 
sont possesseurs d^s le regne du roy don Hernando, les Francois 
les soient allez troubler et depposseder; lequellieu leur importe 
trop pour le debvoir laisser perdre ; et si lad. coste fut este saisie 
par voz subjectz devant ou durant les guerres, qu'il s'en fut parlc 
par le traict^ de paix ;.mais c'est une expoliation et usurpation 
faicte de pen de temps en ca. Et scait on assez en Espaigne par 
qui et comment Ton y a envoye des ministres avec leurs femmes et 
enfans. 

Je luy ay respondu, Sire, et diet la substance de votred. res- 
ponce ; ce que j'ay veu, trente ans a, par quartes marines fort 
anciennes, que la coste, ou Ton diet que la Floride est assize, s'ap- 
pelloit la Coste des Bretons et estoitgrandement distante des ysles 
de rEspaignolle,Cube et autres,et de la Neufve Espaigne; de sorte 
que leur navigation ne pouvoit estre empesch6e par lesd. Fran- 
cois, lesquelz n'y estoientpoinct allez par votre commandement, 
ne pour rien attenter ne les deposseder, ains comme pretendant 
aller surleur propre conqueste et k une navigation libre et acous- 
tumee Jieulx de tout temps. Etquant ainsi seroitque les vaisseaulx 
d'Espaigne seroient contrainctz passer par devant la Floride, ilz 
se peuvent promectre que lesd. Francois ne leur donneront sinon 
faveur et commodit6 de leur pbuvoir, estant croyable, puisque 
voz deux si grandz Royaumes contiguz vivent paisiblement et en 
bons voysins, que aussi feront voz subjectz par dela et seront plus 
puissans contre les Indiens ou autres qui vouldront entreprendre 
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k les molestei'. Le tout va que noz Roys soient tousjours bons 
fr^res et amys comrae ilz sont ; car leurs subjectz Ic seront parcil- 
lement. Quant k ce qu'il diet navoir cste parle dc la Floride au 
traict6 de paix, ce ne fut que leur faulte, et cella est signe qu*ilz 
u y alloient poinct encores dud. temps. 

Led. due m'a repplique, Sire, que le Roy (iatholique employera 
toqtes ses forces pour recouvrer sa possession et que desja les affai- 
res des Fran^qis y vont inal par la descente des Espaignolz qui fu- 
rent envoyez a lad. Floride, Teste dernier; laquelle nouvelle est 
autre k Lisbonne et k Seville ; car on diet (jue Pierre Melendes s'est 
arrests k S' Domingo de TEspaignolle, attendant renfort de gens 
pour descendre en lad. Floride. Je ne say mainlenant, Sire, si la 
llotte qui sc remist a la voille, k rentrcc dud. novembre, y seroit 
arriv6e ; car elle a eu fort bon vent. Sqr laquelle y avoit quelque 
nombre de soldatz, vivres et munitions ; et doibt croireVotre Ma- 
jestequ'ilz feront icy leur possible d'en chasser vitupereusement 
voz subjectz. Par quoy. Sire, si lad. conqueste importe au bien de 
votre service, il leur fault envoyer ung bon secours promptement. 

Touchant les autres plainctes des depredations, led. due ne m'en 
a poinct parl6 ; si ay bien raoy k luy de la delivrance des soldatz 
Francois detenuz en leurs gall^res. A quoy ce Roy a commande 
fere nouvelle recharge k son ambassadeur residents Gennes, qu'il 
voye luy en personne de delivrer tous les Francois qu'il trouvera 
sur les galleres d'Endriet Doric et autres, et que les cappitaines 
d'icelles soient tenuz, si bon leur serable, prouver qu'ilz les ont 
depuis led. traicte de paix,estant la presumption en faveur desd. 
forccatz. II m'a demande encore terme pour respondre k I'ins- 
tanee que feirent ceulx de Handaye k Votre Majeste de pouvoir 
joyr de la moyti6 de la riviere qui faict separation de voz Royau- 
mes. Bien m'a diet que lad. riviei'c apartient k Espaigne.Il me 
sera respondu quelque jouraux autres articles que Mons'"de Saint 
Suplice m'a laissez. Au reste, Sire, je n'ay pen rien entendre de 
la ligue des Venitiensque j'escrivois ^ Votre Majesty par mes der- 
nieres. Bien fera ceste Majeste tout ce que luy sera possible de 
les attirer ; mais leur ambassadeur m'a diet encores hier qu'ilz 
n en feront rien. A quoy I'eust bien seeoru le Pape, s'il ne fut 
mort, comme ilz le tiennent icy qu'il le soit. Et sur ceste nouvelle 
ont depesch6 secretement pour Rome ; ce sera pour fere un Pape 
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k leur devotion, s'ilz pourront.Aussiung gentilhommePortugalois 

est aiTiv6 depuis cinq jours, lequel est venu de Bruxelles en unze 

jours, et a porte nouvelles des nopces du prince de Parrae h ces 

Majestez ; et diet qu'en votre Royaume y auroit de la sedition de 

rechef , car on sV remuoit en divers endroictz. De laquelle nou- 

velle j'ay peur que telz se dizent amys de Votre Majesty que n'en 

seroient point marrys, ains bien aises et que tout y allast uial. Si 1 

est ce qu'ilz disent que le Roy, votre beau frerc, en^ployera corps 

et biens pour vous secourir. Sire, s'il sera besoing. Et ne fault 

doubter que voz voysins de toutes partz ne fussent tres joyeux 

d'estre appelezet convyez k jouer leur rolle en lad. tragedye, si 

elle recommen^oit. Dieu par sa grace vcuille amortir le cueur de 

ceulx qui suscitent ou fomentent toUcs divisions, et veuille recon- 

cilier ceulz de voz subjectz qui peuvent, s'ilz veulent, estro cause 

d'une bonne et non fainte paciffication en votre Royaume. 

Celegat du Pape ne sert encores de rien, pource qu'on luy veuit 
bailler des collogues Espaignolz pour ferele proces k Tarcevesque 
de ToUidc, et il n'en veult point. Le clerge d'Espaigne est assei i- 
h\€ aud. ToUfede, Leonet Saragosse, afln d'accorder une subven* 
tion a ce Roy de quelques annees pour le payement de cent gal- 
leres ordinaires qu'il faict estat d'avoir ; oultre laquelle subven- 
tion montant plus de quatre cens mil escuz, il a la croizade qui 
lui en vault autant, etparmy les decimes, ce sont environ douze 
cens mil escuz, chacun an, qui est son plus clair denier. Ung inge- 
nieur, Sire, nomme Le Fratin, est alle k la GoUete mener char- 
pen tiers et macons pour agrandir lad. place deux fois autant 
gi'ande comme elle est; et ce Roy y envoyera qualre mil AUemans 
et huict mil Espaignolz et Italliens pour la deffence d'icelle; qui 
me faict croyre, si cela sera veritable, que ce n*est pas pour les 
establir Ik dedans, ains pour entrer dens le pals, soit sur Tunes 
ou ailleurs. 

De Madrid, le xxiiij^ne decembre 1565. 

to. — A la Royne. 

Madrid, 25 d6cembre ia68. 

Madame, Votre Majesty aura, s^illuyplaist, la patience deveoir 
par ce long discours tout ce qui a este diet et remonstrc par moy 
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k ces Majestez Catholiques et ce qui m'a cste respondu ; et suis 
fort marry d'avoir tant despendu dc parolles pour si peu d'effect 
qui s'cn est ensuivy. 

Madame, lors deTarrivec du brodeurdela Royne,votre lillc, 
le xj du present, avec la depesche qu*il a pleu k Voz Majestez me 
fere du xxviij"* du pass6, j'estois sur le poinct d'envoyer ce gen- 
tilhomme pour satisfere au grand dezir que mad. Dame avoit de 
scavoir nouvelles de votre sant6, craignant que le Roy fut mailade 
ou vous, Madame, et qu'on le luy lint cello, comme Ton feist de 
votre cheuste, car luy sembloit advis que Voire Majesty ne soul- 
loit differer Ics autres temps k depescher par deca. Avec led.bro- 
deur est venu de compagnie ung courrier espaignol que Tambas • 
sadeur d'Espagne a envoys. Etpource que led. jour qu'ilz arrivd- 
rent, la Royne, votre fille, estoit allee hors ceste ville, k ung con- 
vent nomm6Toche,continuerune nouvaine queelle faict par devo- 
tion, afin qu'il plaize k Dieu luy donner des enfans, et qu'il fust 
nuict a son retour, Sa Majcste m'eust remis au lendemain apr^s 
disner, car icy on n'y negotie point le matin. Mais elle et la Prin- 
cesse de Portugal avoient faicte une partie et accords d'allcr trou- 
ver le Roy Catholique entre cy et le Pardo ehasser aux conniz, oh 
elles seroient jusques au soir bien tard, comme elles furent. Cela 
fut cause que mon audience fut remise au jeudy xiij™*, trois heu- 
res apres midy. M'estant rendu k laquelle heure vers lad. Dame 
Royne, je luy ay presente les recommandations et lettres de Voz 
Majestez et une de Monseigneur d'Orl^ans ; lesquelles elle leust 
une apres autre, et bien attentivement la votre comme la plus im- 
portante et qui parloit A elle le mieulx. Icelles veues, jo luy deiz 
que Votre Majesty me commandoit luy fere entendre comment 
I'ambassadeurd'Espaigne vous avoit, Madame, faict veoir ung 
memoire contenant la responce de ce Roy k Touverture propoz6e 
vous estantz a Bayonne, laquelle sembloit vous vouUoir fourrer 
en une ligue de Ires grande consequence, devant respondre aux 
moycns propozes pour y venir. Et ainsic'estoit commencer par la 
queue, car en mectant en avantles manages, Votre Majesty avoit 
parle expressemcnt de maryer mond. S*" d'0rl6ans avec lad. Prin- 
cesse, moyennant quelque estat honneste ; et cela faisant, il sor- 
tiroit une corroboration d'amyti^ inseparable k jamais entre les 
trois principalles couronnes dc chrestiente, et consequement 
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une bonne ligue pour resister au Turc,en laquoUe le Roy mon sei- 
gneur entreroit ; k telles enseignes, s'il sera besoiog, qu'il feroit 
veoir au mondc quel grand roy il est. Aussi que pour rattirer h fere 
lad. declaration ne failloity allerfroidement, ainsconsidererque 
c'est pour entreprendre contrc le Turc ou luy resister. LequelTurc 
est en bonne paix avec SaMajeste et que les Francois sont mieulx 
venuz enses portz et pals qu'ilz ne sont en telz cndroictz qu'il y a 
es pals et Royaumes de ced. S"" Roy, estant d'ailleurs la France 
boum^e tellement que les forces turquesques n'y sont beaucoup 
k craindre. Pour rompre doncq la paix contre led. Turc et perdre 
le commerce des marchandizes et du trafficq de voz subjectz, ceste 
Majesty doibt accorder tout ce que Votre Majesty luy scauroit de- 
mander. Toutesfois, pource que led. ambassadeur n avoit res- 
pondu k cet article, vous, Madame, pour le remectre aux propres 
termes, aviez bien voullu en drecer ung memoire qu'il auroit veu 
et lequel il vous avoit pleu m'envoyer escript de votre main, 
pour le monstrer premierement k mad. Dame et apres au Roy, son 
raary. Et ainsi elle Tayant veu et leu me confessa qu'il contenoit 
verity etque, parcommandementdud.Roy, elle, vous y avoit res- 
pondu par Mpns*" de S' Suplice, scavoir est de la promesse don- 
n6e aud. Empereur de maryer ce Princeavec sa fille aisn6e. Mais 
en tant que touche le mariage de mond. S"* d'Orlcans avec cested. 
Princesse de Portugal, que desja ^ous avoit elle diet, Madame, 
et remonstr6 plusieurs fois qu'il n'en failloit rien esperer ; et de 
rechef luy semble impossible qu'on puisse persuader lad. Prin- 
cesse d'y entendre ne k nul autre prince, sinon par aventure a eel- 
luy du Roy, tellement elle a le cueur hault. 

Ettouchant au party de Madame, sa seur,avec le fiiz aisn6 dud. Em- 
pereur, ellem'adictavoirescriptk Votre Majeste que led. Roy, son 
mary,s*y employeravoluntiers. La dessus, Madame, j'ay ildirece 
mot, pource que Sa Majeste m'avoitparl6,enmcs autres audiences, 
que la seconde fille de Bohcme seroit aultant et plus convenable au 
Roy que lad.aisn^e, pour estre de mesme lieu, plus jeune ct plus 
belle. Jepencois, Madame, que elle vous en eust escript pareille- 
ment par led. s" de S' Suplice ; mais elle m'a respondu que non ; et 
ce que elle en disoit,c'estoit par forme d'avis. Tournant done a mon 
propoz, Madame, je luy ay replique qu'il no fault que la Princesse 
s'atende d'avoir le Roy, car il s'cst vou6 en Allemaigne,et jamais la 
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France ne troaveroit bon ne sortable qu'il print femme tant advan- 
cee d'eag-e plus que SaMajeste ; et Texemple du Roy Catholiquc 
quiTachoizie k cUc de prime jeunesse, afln de lamectre A son ply 
ct rhabituer A I'espagnoUe, sert au Roy, son frere,d'enseignement 
d'en voulloir aussi une jeune pour Tacoustumer A la francoise; et 
que Francois sont plus conformes de complexion et meurs aux 
Allemans qu'ilz ne sont aux Espaignolz. Encore au faict qui se 
traicte de mond. S'd'Orl^ans, toutTadvantage est pour lad.Prin-- 
cesse, car elle va contre le soir et il vient vers son jour, et pour- 
roit elle se venter, dens quatre ans, d'avoir ung des plus beaulx et 
accompliz princes de TEuroppe pour mary ; et quelque difficult^ 
qu'on face, j^estimois lad. Princesse tant sage que si ce Roy pren- 
noit ce negocc k cueur, elle y consentiroit. Mesmement que les 
fiUes des roys et des grandz princes sont nees pour prendre en 
gre ce qui tourne k bicn et utillit^ aux maisons d'od elles sortent; 
au moyen de quoy, on a souvent veil de belles et jeunes princes- 
ses mary6es avec des princes laidz et vieulx, et au contraire; les- 
quelles considerations et autres qu'onscauroit alleguersur ce pro- 
poz induyroient lad. Princesse d'accorderla volunt^ dud. S*" Roy, 
son fr^re, s'il Tavoit bonne luy mesme *, cardavantage il pourroit 
advenir, ce que Dieu ne vueille, que de duchesse elle pourroit 
monter k estre Royne, ou leurs cnfans parvenir avec le temps k la 
couronne, comme en la mesme maison d'Orleansest advenu. Le 
principal estoit que mad. Dame la Royne, votrefille, voulsit em- 
bracer vifvement ce faict pour le faire trouver bon aud.Roy, son 
mary, et luy en parler (\ bon escicnt quand ilz sont en leurs pri- 
vaultez. 

J'ay reppliqu6 sur le propoz de la ligue que k grand peine 
desdaignera ce Roy Tayde qui luy peult venir de votre couste, 
car il n'y a roy ne prince cbrestien lequel puisse tant favorizer 
les dessains de ced. Roy ou les empescher que Sa Majeste Tres 
Chrestienne, et qu'on scait bicn quel dommage pourroit fere ung si 
grand Roy,se voyant mesprize.Mais va lors dire lad. Dame Royne: 
« Si lad. Princesse est rezollue de ne se remaryer, ne scauroiton 
trouver d'autre femme pour Monsieur d'0rl6ans, mon frere? » Je 
luy feiz responce que je n en scay poinctque soitdigne de luy,puis- 
que Sa Majest6 m'avoit quelquefois diet qu'il ne se marieroyt k 
la Royne d'Angleterre pour toutz les royaumes du monde, pour le 
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mciuTais t*t»ndm qu'oii luy donlie. lequel, k liion advis, est faulx 
et conti»ouv6. «I1 fault dohc,faict clle,qif il atteiide queDieit m'aye 
donn6 une fille,eomme je luy ay diet ^ Bayonnfe, que je luy en 
ferois une pour estre sa femme». Et croyez, Madame, que ellc en 
parle de son meilleur sens, s'arrestant k ce que, pour le plus tard, 
Dieu luy en dohnera une dens deux ans ; et que de Id. k douze ans 
inond. S"" d'Orleans n'arrivera pas d Veage que ce Roy avoit lors- 
qu'il espouza Sa Majeste, ne a dix anspr^s. Et tons asseure, Ma- 
dame, que son medecin,M® Vincens, et son appotlcaire, et La Cous- 
ture et autres tiennent pour certain que elle est engainte depuis 
que elle a est^ baign^e. Mais Sa Majesty ne me Toze asseurer,de 
pueur que elle a de n'en estre poinct, si est ce qu'elle en a toutz les 
signes, et que c'est ungfilz. Dieu le vueille mener ft bon port ; car 
vous verrez, Madame, que led. Empereur ne sera pas fort content, 
ainsdeviendraplusacostableettraictable,ence quiconcerne votre 
alliance, qu'il n'est aujourduy qu'ila tout son cueur par deca. C'est, 
Madame, en substance toutce qui a este diet en mad. audience. 
Et an partir, lad. Dame Royne m'a bailie la lettre que Votre Majeste 
luy a escripte et a voulu que je la veisse; ce que j'ay faict. 

Madame, le Roy Catholique estoit all6 au Pardo le matin que 
le susd. brodeurveint, et a este de retourlexiij"\,renvoye deman- 
der audience le Tendredy matin et fuz remis k Icndcmain, pource 
que led. jour y avoit conseil, auquel led. S"" Roy estoit occupy. Led. 
xv'"^ advenu,je fuz introduicla trois heures apres midy; et luy deiz, 
pourmon entree que j'avoys atondu avec tres grand dezir ceste 
nouvclle occasion de relourner baizer la main de Sa Majeste, sca- 
ciant bien aussi la peine qu'il avoit portce pour le temps qui estoit 
pass^ sans venir nouvelles de France; mais, Dieu graces, la depes- 
che qui m'ten estoit venue m'asseuroit que Voz Majestez se portent 
tres biencommepareillement toutz les affaires de votre Royaume, 
m'estant commands de la part du Roy et votre de presenter voz 
tr^s cordialles et tres affectueyzes recommandations k sa bonne 
grace, ensemble luy donner une lettre que Votre Majeste luy escri- 
voit. Laquelle il receuf^t sans la lire ; et d'un visage gratieux me 
respondist estre fort aise d'avoir veu, par les lettres que la Royne, 
sa femme, luy avoit monstrees et par ce que je luy en asseurois, la 
bonne sant^ du Roy, son bon fr^rc, et de la Rojaie, sa bonne m^re, 
et que toutes choses y passoient heureuzement et k votre satisfac- 
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tion, comme il se resjouyra tousjours que elles prosperent de bien 
enmieulx.Je luy remonstre aprfes, Madame, que Votre Majesty, 
comme m^re commune des deux plus grandz roys de chrestiente, 
pense et cherche continuellement toutz les expedientz dont elle 
se peult adviser pour confirmer et corroborerde plus enplusleur 
amyti6 et bonne intelligence ; et pour la rendre inseparable ^ 
jamais, vous, Madame, desirez semblablement conjoindre I'Empe- 
reuren ceste parfaicte unyon, cognoissant que cestrois couronnes 
conformes de volunt6 ne donnerqnt seulement la loy au surplus 
des chrestienset pourront resister aux entreprinses du Turc et de 
tout autre enemy, Inais en oultre seront assez puissantes pour en- 
treprendre contre tout le monde. A ces fins, yotreMajest6,tres 
dezireuse d*estre cause de tant de bien pour lesd. couronnes et 
leurs subjectz et pour Tuniverselle chrestient6, avoit propoz6 cer- 
tains mariages h la Royne Catholique, sa femme, etk Monsieur le 
due d'Alve estant k Bayonne, ainsi que Sa Majeste avoit depuis 
entendu bien au long ; sur quoy son ambassadeur vous estoit all6, 
Madame, rapporter sa responce par ungmemoire qu'il avoit aus- 
sitost retire sans en laisser prendre coppie, auquel ne s'y faisoit 
mention de Monseigneur d'Orleans avec Madame la Princesse, sa 
seur, ne de leur donner Festat requis ; lequel party neantmoins 
vous est aultant k cueur que nul des autres. Par quoy Votre Ma- 
jeste, pour representer led. faict ^s propres termes que elle Tavoit 
propoze and. Bayonne, s'estoit advisee de le noter par escriptde sa 
main et icelluy envoy6 monstrer aud. ambassadeur pour le fere 
entendre ^Sa Majeste Catholique, et me Tavoitenvoye pour leluy 
monstrer. Lequel memoire jeluy ay presents, etil meTafaict lire ; 
ce que j 'ay faict bien pozcement, afin qu'il le comprint mieulx. 

Apr^s lad. lecture, led. S*" Roy m'a respondu que aultant luy en 
avoit diet la Royne, sa femme. Et pource que ce sont negoces de 
grande importance, il y failloit bien adviser et penser ; ce qu'il fe- 
roit et m'y respondroit promptenxentpar led. due d'Alve, comme 
aussi il manderoit ^ son ambassadeur pour vous enrespondre son 
advis. Je luy ay repplique que a prince si clervoyant et tant expe- 
rimente aux plus pondereux negoces et en ce que concerne et peult 
toucher le bien et repoz de toutz les chrestiens, ensemble I'advan- 
cement et accroissement des Royaumesde leurs troisMajestez,n'y 
auroit lieu que je m'ingerasse luy vouloir remonstrer quelles et 
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combien d'utillitez sortiroient k la journ^e, si votre trfes saincte 
intention sera accomplie ; car sad. Majesty les prevoyoit et scavoit 
mieiilx que moy . Je luy voulois dire et asseurer sans plus que c'est 
tout I'heur et felicity que Votre Majeste dezire etsouhaicte,de pou- 
voir veoir en votre \ie T union de telz trois si grandz Princes estre 
faicte h votre pourchas, pour debvoir estre conjointz et unys 
inseparablement en ung cueur et vouloir,eulx et ieur posterity. 
Led. S'Roy, Madame, rend inJinyes mercys k Votre Majesty de 
la sollicitude que elle prend pour le bien en general de toute chres- 
tient^ et le sien particullier, qu'il ne scauroit assez benir votre 
tant sainct dezir. Et m'a sembl6 recevoir en bonne part mon mal 
trouss6 langage, n'ayant poinct obli6 ce que la Royne, votre fiUe, 
luy avoit excus6e Fimperfection et deffault de mon ouye, car il a 
parl6 assez hault et clair k moy pour estre entendu quand je fusse 
encore plus sourd que je ne suis. Et m'a demands comment je me 
trouve en Espagne et ce que m'en semble, et d'autres parolles plei- 
nes de courtoizie qu'il seroitlong ^ escrire. Toutesfois il ne ni'a 
sonn^ mot de la Floride, ne desplainctes present6es k Votre Ma- 
jeste par sond. ambassadeur sur les depredations. Je verray si led. 
due d'Alve aura charge de m'en parler. 

Madame, le lundy xvij™« de ced. mois, j'envoys scavoir dud. 
ducs'il auroit commission dud. Roy Catholiquc de me respondre 
sur ma negotiation. lime faict responce que ce ne pouvoit estre si 
tost; mais qu'il me feroit scavoir Theure et jour qu'il en auroit le 
commandement. Ainsi, Madame, enatendantje n'ay voullu faillir 
d'aller monstrer au prince d'Evoly votre susd.memoire,suivant ce 
qu'il apleu k Votre Majest6 me commander. Et le mardy matin 
xviijmo^ je luy ay diet comment Voz Majestez sont fort contentes 
de la preudhomie et sincerit6 dont il a tousjours proced6 k Ten- 
droit de voz ministres pour votre service ;et que, sur la fiance que 
elles ont qu'il ne se lassera jamais de continuer en tout ce que 
appartientkconfirmerramyti6de ces deux Roys, il apleu a Voz 
Majestez me commander que jem'adrece a luy confidentement es 
plus importantz afferes, nommeement en celiuy que se offre des 
partiz proposez k Rayonne, desquelz Votre Majesty veull que je 
luy en lize le discours escript de sa main, ores que ce Roy ne m'en 
commandast rien, ce qu'il n'a aussi ; et me suis fond6 sur ce que 
par aventure led. due d'Alve, tesmoin allegu6 par led. memoire, 
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atilxiit voulu pal' oublj on antrement mconler In faicl ait Roy pI h 
son conseil d'autre mode qu'il n'cstoit ; et ([lie je ne soyc pro- 
line, je luy moiistriz votrcd. mcmoirp i^u'ii a tres bien conceu en 
son esprit, car il me I'a lepete poinct pai- jioinct, aVant saincmoiit 
goust^ in fm oil Voire Majoslo tend, qui est que, si Ton veult que 
le Itoy Tres Uhi'esticn sc dcclaii'e pour assister A ce Hoy Catholi- 
que et ft I'Empereur centre le Tare, avec lequel voire Royaume est 
en paix, il est bien raisonnable qu'il vousen viennequelque util- 
lit^ ; car faisaiit les manages, vous faictes aultant pour eulx cjue 
euk pour vous. Mais touchant la ligue, voiis y entrez de votre gvo. 
sans conlrainte, nc avoir este ofl'encez dud. Turc, ne occasion de 
vous en dcffier; qui est sortir d'une longue paix et entrer en une 
longue guerre, laquelle pnrtera dospends, travail et incommodit6 
pour vous et voz siibjeclz.l'Inlin, Madame, led. Ruy Gommestrouve 
votre i^ison ti'^s bieh fondiio. Neantinoins il voit d'aultre part le 
Roy, son maistre, rezollu de ne desmembror rien de ses estatz ne 
consentir lallicnalion de ses alliez et recommaiidez ; et ne luy 
scmble pas moinsdifficilledrcDnvcrtirlad.Princesse de serema- 
rier. " Voyons ce, diet il toutesrois.ct essayons s'il y auramoycn de 
contenter Monsieur d'Orleans, Ou, que jeparlemieulx, la Majesty 
Tivs Chrestienne de sa m^re, pour luy trouvcr qiielque bon estiil, 
s'il sera possible; et puis avec le temps I'ou adviseni de luy trouver 
femmepar cmuun advis etconsentcmentde ccs deux cnuronncs, 
aus({uclles soil le pensomenl de le marier. »Il semble aud. prince 
d'Kvoly que IcRny, son maistre, debvroit vous coraplaire. Madame, 
en cest endi-oict, m'cxortant snrtout A. ne rompre poiiict la prati- 
que que se traicte, jaeoit que le due d'Alve me face maisgrc res- 
ponce, ains y laisser tousjours une ataclie et voyc ouvcrte pour la 
rejoindre et y renirer parune autre reprinsc; carles grandz prin- 
ces peuveut avoir deniain agroable ce que aujourdiiy leur aum 
dcspleu. Quantausd.mariagesdniloy aveclasecondefillederKm- 
pereur et de Madame aveo le filz aisne, il pcnsoit avoir entendu 
qu'il n'en faJUoit poind parler.Ktprins conp6delny,apresravoir 
pric de fere bon office en ced. negoce. A quoy il ma promis fere 
son debvoir. 

Et n'a pas obli^ A me prier de vnnloir supplier Voire Majesty 
qu'il soil son bou plaisir d'avoir esgard A la pcrtc que son oncle 
don Francisco Perercs, ambassadcur de Portugal, feist en 
France soubzle saulf couduict du fcuroy llcnrydetres bcureuzc 
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memoire; etm*a reconimande ce faict le plus cliaUldement qu'il a 
peu. Ilm'a semblablcment prife pourle s"" Anthotiio d'Almeyde, 
porhigois, afin qu'il plaize k Yotre Majcste luy fere avoir raisdn 
de la pension qui' luy fut accord^e par le feu Roy de Navarre sur 
revesche de (llommenge, montant deux mil livres par an, de la- 
quelle pension la rojTie de Navarre ne le veult laisser joyr. 

Madame, il me fauldroit une main de papier pour rediger par 
lettretoutzles discoursqueleducd'Alve m'afaictz,led. jour,apr6s 
disner, que je Talliz trouver en une petite chambre qu'il a dens 
le palaix, et ce que je luy ay respondu et reppliqu6 ; et parce que 
ne sont propoz que servent au faict, je toucheray brefvement les 
parolles plus substantieuzes. C'est, Madame, que pour me donner 
k cognoistre que jamais le ftoy ne donnera nul de ses estatz ne 
de ses alliez et recommandez, il m'a allegu6 Taccord de la paix, 
par lequel,ne quand il se traictoit du mariage de la Royne, votre 
fiUcavec ce Prince, ne depuis avec luy, ced. Roy ne voulsit rien 
promectre de ses estatz pour les ehfans que sortiront de ced. ma- 
riage, qui estoit pour n'avoir k les separer, et se feist croire de 
mesmc que Monsieur de Savoye rccouvrast le sien ct les 6en- 
nevois la Corssegue. Et pour ce, Madame, que Votre Majesty me 
deists la Rochelle,qu'onpourroitderaander une convenuetraictant 
de ce faict, je la proposiz k ced. due. Sur quoy il me respondit ce 
dessus ; et luy ay reppliqu^ qu'il ne fault ramentevoir led. accord 
passe pour en fere une loy immuable ; car les affaires alloicnt 
d'une maniere lors et vont maintenantd'autre.Ils deziroient Tune 
et Taultre Majesty et avoient extreme besoing de sortir de guerre ; 
et il est question en ce propoz de rompre une paix inveter^e et 
la changer en une guerre costeuze et hazardeuse. Autre empes- 
chement m'a allegu6 de lad,Princesse, qui ne veult mary,ne le 
Roy, son fr^re, la vouldroit presser d'en prendre. Et si I'ambassa- 
deur d'Espagne ii'a rcspondu k cest article ne le memoire que le 
Roy Catholique luiavoit envoy6 pourle fere veoir k VotreMajeste, 
c'est pour Topinion que ced. Roy avoit que Votre Majeste n'y 
pensast plus, veu ce que la Royne, votre fille,luy en avoit declair^. 
Puis done que desd. estatz ne fault parlor, ne moinsde lad.Prin- 
cesse, il tient ced. particullier de mond. S"^ d'Orleans pour doses- 
pere; et a voulu scavoir de moy si Votre Majesty s'estoit resoUuc 
que, ne poinct faisant ced. mariage, elle entendoit que les propoz 
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des manages du Roy avec la seconde Princesse de Boheme et dc 
Madame Marguerite avecle filz aisne dud. Empereur fut rompu ; 
car leurd. ambassadeur a escript luy avoir est6 ainsi proteste. 
J*ay respondu, Madame, k ce dernier faict que la conclusion de 
votred. memoire parle clairement et le luy ay leu, dizant ainsi: 
« Et quant auxautres manages, je ne puis que grandement en re- 
mercier le Roy Monsieur mon filz, le priant de continuer ceste 
boime volunt6 et y fere, selon sesoffres, les bons offices conforme 
k notre commune amytie ; h quoy nous correspondrons tousjours 
en toutes chozes de notre part.)) S'en suitdonc,Madame,que Votre 
Majeste dezire que lesd. manages tirent oultre etqu'ilplaise aud. 
Roy les propozer k TEmpereur. Et en ce qu'il disoit dud. estat, 
dont il faict telle difficulte, qu'il failloit pezer etconsiderer trop 
plus quelle separation ou allienation, quelle acquisition ced. S"* 
Roy feroit de gaigner ung due d^Orleans, second filz de France, 
prince de si grande expectation comme il est,lequel seroit suivy, 
ou qu'il vueille aller guerroyer et surtout contre le Turc, des deux 
partz de la noblesse francoise et autre grand suitte de gens de 
valleur; mesme que votre intention est que, si laligue conquestera 
autre meilleur estat que led. Gennes, ou autre meilleur, et qu'il 
soit donne k mond. S"" d'Orleans, Ton s'obligera de rendre led. 
premier. Et cecy ay je veu, Madame, par votre susd. lettre escripte 
AlaRoyne, votre fille.Et, ^ dire ^ Votre Majeste, avec tres humble 
soubmission, ce qui mVn semblc, il m*est advis, Madame, que 
Votre Majeste donne son second filz en plain don k ceste nation, 
si cela se faict ; que je prie Dieu vous puisse succeder en consola- 
tion etcontentement.Bien ay je declair6 aud. due que, sans plustost 
satisfere aucontenu de votred. memoire en ce qui touchemond. 
S'^ d'0rl6ans, Votre Majesty ne vouldroit mectre le Roy ne son 
Royaume en guerre sans bonne occasion.Ilm'aprie de luylaisser 
votre memoire^ afin de le fere mieulx considerer k ce Roy; ce que 
j'ay faict. Et apres plusieurs propoz sur ced. faict, sans oblier la Flo- 
ride, j'ay prins conge dc luy pour led. jour; et se portoit fort bien. 
Madame, lendemain qui a est6 le mecredy xix"™®, il m'a envoy6 
prier bon matin de Taller viziter ; mais il a voullu scavoir k quelle 
heure ce seroit. J'ay respondu au messager que k troisheures apres 
midy, s'il plaisoit ainsi k sond. maistre, me dizant que je le trou- 
verois dons son lict mal dispoz6 depuis le jour precedent que je 
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Tavois veu aud. palais. A laquelled. heure je me suis rendu a son 
logisetl'aytrouv^ couche dens sond. lict; etpen^oys certainement 
qu'il eust charge de me declairer la volunte de ced. S*" Roy.Tou- 
tesfois son entr6e fut qu*il prenoit si grand plaisir de discourir 
avec moy qu'il m'avoit envoye prier de le viziter et que ma con- 
versation luy plaisoit beaucoup, et telles castillanises qu'il a 
acoustume d'uzcr; etli dessus, a est6 devise du temps de Tem- 
pereur Charles et d'autres chozes retournant a fere tumber ses 
parollcs sur les difficultez alleguees du mariage de Mond. S' 
d'0rl6ans ; et me diet que le Roy son maistre ne tire aucun proffict 
de Gennes,ainsc'est un estat paouvre qui luy couste groz pour la 
guerre contre S* Pietro corsso ; qui sert ^ demonstrer que, quand 
led. estat seroit bien accords A mond. S^ qu'il n'en scauroit vivre 
ung seul mois de Tan, s'il n'avoit autre moyen, ce qu'il deziroit 
entendre de moy. Je respondz que led. estat s'entendoit par ma- 
niere de provision, en attendant mieulx par lad. conqueste, et 
que je pengois que le Roy, mon maistte, ne vouldroit rien oster k 
mond. S'' de ce que luy appartient.Je pencoys aussique Sa Majeste 
Catholique leur ayderoit d'un entretennement honneste sur les 
finances. Ce fut la conclusion qu'il regarderoit de s'emploier en 
ce negoce du mieulx que luy seroit possible. Et comme je demande 
s'il ne me diroitpoinct lors la volunte de ced. Roy, il me respond 
qu'il n'en scavoit pas encore la rezolution et qu'il Ten vouUoitsol- 
liciter pour m'en respondre devant son partement. Sur quoy, 
Madame, je suis entr6 en soub^on, au partir d'avec led. due, qu'il 
y pouvoit avoir cache quelque Gennevois en sad. chambre pour 
entendre ce que je dizois dud. Gennes, afin qu*il fut sceu comment 
son maistre est recherche de bailler lad. ville aux Francois, et 
que par ce moyen lesd. Gennevois serventplus voluntairement a 
ced. Roy. Quoy qu'il en soit, car possible je me trompe, il n'y 
avoit pas grand lieu de me fere aller vers luy, s'il ne me vouloit 
dire autre choze ; car de plus il sortit le soir et alia aud. palais. 
C'est, Madame, ce que j'ay vouUu dire par ma courte lettre que 
j'ay escripte k Yotre Majeste du xx™e de ced. mois. 

Madame, je parliz ced.xxnje ^la Royne, votre fiUe, pour scavoir 
si le Roy, son mary, luy auroit declair6 quelque bonne choze sur 
le faict de votre memoire. Lad. Dame m'a respondu que non, sauf 
qu'il n'entendra poinct au party de la Princesse. Je feiz k Sa 
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Majeste brefvement le discours desd. due et prince d'Evoly ; et 
elle rtie respondit que je pouvois veoir comment toutz se rencon- 
troient en lad. difficuU6, et pareillement de se despoiller de nul 
desd. estatz. Je la suppliay d'en voulloir parler vifvement une 
bonne foisaud. Roy, car c'estoit Theure que led. negoce serezol- 
voit. Elle me le promect. J'ay neantmoins opinion que mad. Dame 
n'ozeroit luy tenir de telz propoz, sinon en tant que luy mesme 
Ten veult mectre en termes. J'envoyo le soir and. due scavoir si 
j'auray maresponce, car je scavois que led. S''Roy debvoit partir 
lexxij bon matin, pour aller passer lafeste an monastere d'Espe- 
rance. II m'a mand^ k dire que sans poinct de double ce seroit 
dcvantquelad. Majesty desloge de Madrid. Et ne scay, Madame, 
pourquoy ilz m'ont entretenu en ces dilays,car leur responce estoit 
toute belle deliber^e d^s le premier jour qu'ilz eurent la depesche 
de Tambassadeur par leurd. courrier, si ce n'a est6 en intention 
de depescher secretement ciTEmpereur par le Portugalois ^ qui je 
bailliz ma susd. lettrc ; lequel venoit de Portugal ; et c'est il, a 
mon adviz, qui faict les dilligences de la seconde fille dud. Em- 
pereur avec le roy de Portugal. Duquel mariage qui se traicte, 
j*en suis est^ adverty seullement depuis bier matin et en font 
grande instance ced. Roy et la mesme Princesse, sa soeur; et y a 
paroUe donxi6e qu'en faisant celluy du Prince d'Jlspaigne avec 
Taisn^e, led. roy de Portugal aura la seconde. A quoy, Madame, 
y a bien lieu d'adviser et d'essayer h le brizer en envoyant and. 
Empereur pour sad. seconde fille la demander pour le Roy ; car 
ce seroit un party plus advantageux pour sa maison et pour lad. 
petite Princesse que celuy de Portugal susd. ; on bien ces gens 
icy, Madame, vous coupperont Pherbe soubz les piedz en vous 
fiant k eulx. 

Madame, her soir jefuz envoye querir de la Royne,votre fille, 
pour m'advertir que le Roy, son mary, luy avoit diet avoir donn6 
charge an due d'Alve me fere responce qu'il ne peult entendre au 
mariage de mond. S' d'0rl6ans avec la Princesse, sa soeur,car elle 
nc se veult re niaryer, quand ce seroit au plus grand roy du monde, 
et ne peult donner ses estatz ne ceux de ses alliez. Bien ail desja 
depesche et escript k I'Empereur pour le mariage de Madame 
Marguerite avec son fllz aisne du plus aflectionne langage qull a 
seen. Au regard de la ligue, qu'il n'en a poinct mis le propoz en 
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avant et n*eii peult dezirer ne vouUoir siuon ce qu'il vous plaira. 
Yoyla, Madame, en somme la conclusion de mes longues remons- 
trances ; et n^ parlera poinct pour le Roy avec lad. seconde, 
prennant escuze que Votre Majeste n'en a point escript. C'est en 
substance tout ce que led. due me doibt respondre. De quoy je 
suis tant marry que le cueur m'en cr^ve; de sorte que je vouldrois 
veoir advenir de telles ohozes parmyle moude, qu'on eust cause 
de repentance dq pen d'estime qu'ilz font en Espaigne de con- 
tenter voz dezirs. Et considerez bien, Madame, comment ilz se 
tiennent Hers de ce qu'il n'y a party en chrestiente pour Sa Majeste, 
si une fois lad. seconde fiUe de Bohemeseramary6e. J'ay opinion 
ferme qu'ilz se promectent que, bon gre maulgr6, il sera force Ics 
pricrtostou tard delqy donner cested.Princesse, soeur de ceRoy. 

Ne vQuUant faillir k vous dire, Madame, que ung Portugallois 
venu de Brusselles en unze jours, lequelest arriv6, quatreoucinq 
jouvs a, vers cette Majeste de la part du prince et princesse de 
Parme, a diet qu'il estoit bruict en votred. court tout commun 
que Sad. Majeste Tr6s Chrestienne doibt espouzer lad. seconde 
lille. Aussi il public qull se commengoit k remuer de rechef 
quelqu^ esmotion en France et sera grand adventure s'il n y aura 
encore (Jes troubles. L^ dessqs on a faict bruict que Calais a est6 
surprins par Mons"" TAdmiral, contre lesquelz faulx bruictz je 
repugns tant qu'il m'est possible. Qui me faict croire que le 
bruict dud. mariage les a sollicitez de depescher par dela pour 
rompcscher et que ceste autre nouvelle leura faict enfler le cueur. 
En Thonneur de Dieu, Madame, qu'il se mecte quelque ordre k pa- 
ciffier les sieurs principaulx ; car c'est une des pires nouvelles qui 
pourroientestrepovteespar deca,d'entendre que toutes qucrelles 
sont assopies entre mesd. sieurs. Et croy, Madame, qu'il seroit bon 
que Vos Majestez fenvoyassent vers le Turc pour lui desguizer le 
propoz qui a este de lad. ligue ; car je ne fais doubte que de co 
coust6 on d' autre Ion n'en face encore le bruict jusques k ses 
oreilles. Et ne diront pas que eulx vous en ayent recherche, ne 
que, pour vous en deffere, Votre Majeste leur ait propoz6 et de- 
mande des conditions que elle scavoit bien que diflicillement les 
vouldroient accorder; ains raconteront le faict k leqr advantage 
pour indigner led. Turc contre les Francois. 

Madame, le due d'Alve a tant difrer6 qu'il apeude me declairei* 
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sa charge, car seuUement ee matin^apres que le Roy a est6 des- 
loge, il me Ta dicte. Et pour ce que ceste negotiation gist sur trois 
poinctZjil m'y a respondu ung apr^s autre; et jeluy ay reppliqu6 
sur chacun quelque mot separeement. 

Premieremcnt, au faict du manage de Monseigneur d'Orleans 
avec la Princesse, led. Roy n'y peult entendre, estant si respec- 
tueux envers sad.soeur,de laquelleilscaitTintention estretotelle- 
ment esloign6e de jamais reprendre mary, qu'il ne vouldroit, en 
sorte que ce soitjTen presser pour en estre repoulce et desdict, 
comme il seroit. S'en suit done qu'il n'y a lieu de parler de leur 
donner estat. 

J'ay remonstre que,demeurant ce manage pour impossible, qu'il 
ne fault laisser de pourvoir mond. S'* d'Orleans de quelque estat, 
car avec le temps les deux Majestez Tr6s Chrestienne et Catho- 
lique lui pourront trouver femme k propoz et le maryer de com- 
mun accord. II m'a respondu comme dessus, que ce Roy ne se 
defifera des siens, ne pourroit donner Gennes sans le consentement 
de Tempire. Mais que, s'U se offroit choze parlaquelle il puisse 
contenter Votre Majeste pour le regard de mond. S** d'0rl6ans, 
qu'il le fera de fort bon vouUoir. Cecy, Madame, est une parolle 
getee au vent, car jamais ils ne vouldront pour vous ce flui leur 
pourra profflcter i eulx ; et puisque au faict propoz6 aujourduy 
il refFuze, lequel seroit facille, s'il y avoit courage, difficillement 
s\' fault atendre pour Tadvenir, comme j'ay trfes bien diet aud. due; 
et que ung fils de France n'est pas k mesprizer, quand on le peult 
fere sien ; duquel n'est pas tenu si petit compte du coust6 d'An- 
gleterre qu'il ne puisse parvenir au mariage de la royne dud. 
Angleterre, s'il veult. Led. due n'a poinct escout6 ce mot de bonne 
oreille ; car je Tay cogneu. 

Secondement, aux manages du Roy avec lad. seconde de Bo- 
heme et de Madame Marguerite avec don Rodolfe filz aisn^, que 
de ce party de Madame led. Roy a escript fort affectueuzement k 
TEmpereur et quelque mot pour Sad. Majeste, mais non de telle 
chaleur, pource qu'il n en a point este escript clairement k ced, 
Roy; voire, fais je, pource qu'il ne peult escrirede pareille affec- 
tion pour le Roy mon maistre, car ce seroit contre ce qu'il a entre- 
priz de marier lad. seconde fille au roy de Portugal, comme le 
bruict en est tout commun. Led. due a rougy et m'a confess^ qu'es- 
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tant Ic Roy Catholiquejlmperatriz et la Princesse frere ct seurs,et 
led.Empereur et luy si proches comme ils sont, ne fault s'esbahir 
s'il desire lad. petite fiUe Madame Ysabeau pour led. roy de Portu- 
gal, qui leup appartient de tantprfes.Et y a davantaige; carlesd. 
deux filles dud. Empcrcurs'enlreayment de telle sorteque elles 
veuUent bien venir en mesnies pals pour estre voizines ; et desja 
quandcesdeux jeunes princes de Boheme vindrent en Flspaigne, 
on y voulloit mener lad. seconde Princesse, en esperance certaine 
de ladonner aud. roy de Portugal. 

Au tiers poinct, Madame, qui est de laligue.led. S' Roy respond 
que Votre Majesty I'a propozee bien que conditionelement et 
il se deliberoit d'y entrer luy aussi et la rendre la plus forte que luy 
fut esti possible, et de telle correspondence que la chrestient6 
s'en fut bien trouv6e. Toutesfois que sans lad. ligue, il avoit mons- 
tr6 vizage au Tupc,qu'encore le fera il. Je lui ay \k dcssus respondu 
que Votre Majesty montroit en cela son bon zelle, veu que sans 
avoir est6 la France travaill6e du Turc ne exposee aux incursions 
de son arm^e, elle vouloitque le Roy, son filz, rompist lapaixque 
plusieurs roys ses ancestres ont conservee avec led. Turc. Sur 
lequel mien dire, led. due a voullu me donner entendre que le 
debvoir vous appelloit k fere lad. guerre, jacoit que fussiez 
exemptz de danger. Je suis este contrainct reppliquer que les plus 
des princes ont pour recommand6 Tuniversel en apparance et 
belles parolles ; mais qu'ilz ne prennent rien k cueur que leur 
propre interest, quoy quails semblent le fere pour zelle de chris- 
tianisme,ainsiqu'onpeult veoirdeSa Majesty Catholique,laquelle 
a la Sicille et Naples exposez aux alarmes et descentes des Turcz 
et le seront au double se perdant Malte. Par quoy ce qu'il faict 
de despenses k Tencontre, c'est pour son particuUier, et quoyque 
led. due soubtienne que Malte ne faict ne pourroit fere bien ne 
mal ausd. Sicille et Naples, il est bien aveugle qui ne voit le con- 
traire. 

Assez de raisons avons debatues led. s"" due et mov sur lad. 
responce de ces trois poinctz ; et luy ay diet que pour ne ra'en 
vouUoir fere d'autre n'y failloit si longuc deliberation de conseil 
ne s'informer de moy des particularitez qu'il m'avoit demand^es; 
que ceste dilation estoit pour gaigner temps et chemin aux cour- 
riers qu'ils avoient depeschez en divers lieux. Ce que neantmoins 
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j'avois faict sans charge de Votre Majeste, ains de moy mesme. 
Que touehant au manage du Roy, mon maistre,que ung lilz de si 
bonne maison trouvera tousjours femme;ot queluy empeschant 
son dezir pour ceste heure, ce sera luy alonger sa vie,comrne Ton 
la luy kbregeroiten le mariant tropjeune,tesmoinsle feu roy Fran- 
cois, son fr6re, et le frerc du susd. roy de Portugal, que sont mortz 
pour avoir cstc mariez trop tost. Led. due ne ni'a voullu confesser 
lesd. depcsches ; mais joudy dernier partist le susd. Portugalois 
du coustc de Bayonne et deux autres courriers par Narbonne, 
dont le dernier est party ceste nuict ; et lad. dcpesche peult aussi 
bien estre pour Allemagne comme pour Itallie ; car il y a postes 
assizes du couste de Lyon par Suisse jusques a Auguste ou la 
diette s'assenible, comme passant par France et Paris. 

Madame, pour attendre la dcpesche dud. S^ Roy et celle de la 
Royne, votre fiUe, et vous fere ceste prolixe narration, ilm'aest6 
force de retenir le s' de Laguian, present porteur, quelques heures 
plus que je ne pencois, et aussi que je le meniz bier recevoir les 
commandementz de mad. Dame. Laquelle m'a diet que le Roy, 
son mary, mande k son ambassadeur qu'il parle de haulte game 
k Votre Majeste du faict de la Floride ; et n'a voullu m'en parler 
& moy, ne eust voullu que le due d'Alve m'en eust sonne mot ; 
car c'est k vous, Madame, qu'il s'en veult adrecer, et prend Taf- 
fere fort k cueur, tellement que mad. Dame a opinion que quel- 
que alteration de votre amytie s'en pourroit ensuivre, voullant 
soubtenir ou defendre les occupateurs qu'ilz dizent de lad. Flo- 
ride. Je luy ay respondu que si c'est choze uzurp^e sur les Espa- 
gnolz, qu'il desplairoit k Votre Majest6 de favorizer en cela voz 
subjectz. Mais aussi qu'il ne fault pas, pour estre menacez, qu'on 
laisse et quicte le sien,car s'en suivroit que chacun jour Ton vous 
uzeroit de bravades; et que la France, Dieu mercy, a faict teste 
k quiconque Ta assallie et se deffendra de qui Tassauldra. Une 
choze scay je bien, Madame, que la guerre ne faict non plus pour 
led. S' Roy que pour Voz Majestez, caril aura en quoy entendre 
ailleurs devant qu'il soit la S' Jehan, s'il est vray que le Turc 
ace telz preparatifz que Ton diet ; et n'a pas plus de finance quil 
ne luy fault, ains doibt encore ving cinq millions d'or. 

Aureste, Madame, lad. Dame Roynem'ademand^quelleresponce 
m*avoit faicte led. due ; je la luy ay dicto et qu'il est plus clair que 
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le jour qu'on veult garder que le Roy, son fr^re, ne se niarye en 
Allemagne,afin de le fere condescendre k deinander la Princesse, 
sa belle seur, que cen'est pas I'esperancequeVoz Majestez avoient 
ence Roy. Mais en tout evenement, si rEmpereurpreferoraleroy 
de Portugal 6, ung si grand Roy, il sera force qu'il se niarye en 
son Royaume, s'il n'y en a ailleurs qui soit digne deSa Majesty. 
cf Voire, faietmad. Dame, qui avez vous en France pourluy ?» Je 
respondz n*y en avoir poinct,excepte la petite princesse de Navarre, 
qui seroit une bonne heriti^re, si le prince venoit k niorir. Elle 
m*a diet: «Le Roy, mon frere,la prendroil il d'autre religion que 
la sienne?)) « C'est la moindre difficult^, faiz je, Madame; caril s'y 
trouveroit remede facillement. » Et cecy,ay je diet, Madame, pource 
qu*il ne sera sinon bon que ce Roy entrast en jalouzie de lad. 
alliance pour plusieurs respectz, et qu'il oyst parler du party 
d'Anglclerre pareillement pour mond. S' d'Orleans, lequel ilz 
ne vouldroient pour nuUe choze. Et vous advise, Madame, que 
le s' de Chantonay meine ceste pratique desd. mariages d'Espai- 
gne et Portugal avec lesd. filles de TEmpereur. Ung diiferent y a 
pour la conclusion du mariage de ce Prince; car led. Empereur 
demande que le Roy, son p^re, se despoille d6s k present d'un bon 
eslat des siens pour lesd. s" mary et femme ; a quoy, ced. Roy 
faict le froid. II est croyable que ced. Roy condescendra de 
jalouzie que led. Empereur s'allie de votre couste ; et fauldroit 
se haster, Madame, si vous desirez vous allier avecques luy; car 
le Roy, votre beau lilz,ne perdra heure ne occasion pour vous 
en garder. Et pour fin de lettre, ce sera une dure nouvelle aud. 
Empereur quand il scaura que la Royne, votre lille, est en(;ainte ; 
car c*est luy rompre Tesperance de la succession pour sesenfans; 
laquelle groisse le rendra plus traictable en votrcd. faict. 

Madame, s'il plaist encore a voz yeulx se travailler k lire ces 
quatre lignes, Votre Majesty trouvera que je la supplie tres hum- 
blement me tenir promesse de mes arreragos montants seze mil 
quatre cens livres, afm que je puissc payer mes crediteurs et 
maryer une grand fille que j'ay.Et ne veulxoblier k dire k Votre 
Majeste que ced. gentilhomme est personne fidellc et secrete et 
mon parent, qui nefera faulte an service qu'il plaira k Votred. 
Majesty luy commander; lequel a servy en ltallie,du temps que je 
y estoiSjbien et fidellcmerit en diverses charges que je Temploioys. 
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Madame, j'ay a fere tres humble requeste ^ Votre Majeste qu'il 
luy plaise avoir souvenance de la pension de douze cens livres 
pour Mons' de Rieux, mon beau frdre ; laquelle il vous pleust me 
promectre aud. Rochelle pour son entretennement en la ville de 
Narbonne durant mon absence, la oil je m'asseure qu'il fera son 
debvoir k voire satisfaction. Et soit le bon plaisir de Votre Majesty 
que le s*" de Pardeillan, pour lequel il vous pleust m'accorder une 
place de gentilhomme servant de chez le Roy,soit couch^ sur Tes- 
tat; caril a est* mon lieutenant aud. Narbonne; et oultre qu'il est 
saige gentilhomme, il a servy les feuz Roys de glorieuze memoire 
Francois premier et Henry, en leurs guerres de Pieraont. 

De Madrid, le xxv^o decembre ISGo. 



11. — A.U Roy. 

Madrid, 29 decembre 15(55. 

Sire, A ce qu'il plaist a Votre Majesty me commander du vj de 
ce mois par I'advis en chiffre que j'ay receu le xxvj™', je feray 
mon debvoir d'entendre comment cella passe, ne voulant faillir 
i\ dire k Votre Majesty que le marquis de Pesquaire est arrive 
en ceste court le propre jour de S* Andre. L'on disoit que pour- 
ce qu'on fortiffie Pesquaire et Civitella, qui sont a Tentrfee de 
TAbrusse au royaume de Naples, et que sond. lieu de Pesquaire 
sera doresnavant en pouvoir d'une garnison et non en sa main, 
et que le pen de port qu'il y a ne sera si libre comme il estoit, 
vouldroit il estre desdommaig^ de ce quel'apport desmarchan- 
dises luy valloit, ou bien estre recompens6 ailleurs d'une place 
semblable. Je parliz ^luy dens le palais,le xxj'"^ de ced.mois; et 
ne I'avois encore veu. II se loue beaucoup de Thonneur qui luy 
a este faict en passant par Languedoc, et suis certain qu'il n'en 
a pas tant receu en Espaigne. II est alle k ToUede fere Noel, car 
la maison d'Avalois en est sortie, et fera quelque sejour en ceste 
court. Ascanio de la Corgne arrivaces jours passez.Ce Roy donne 
vingt cinq mil escuz pour ayder k la reparation de Malte ; et 
promect trois mil Espaignolz pourle garder.Il estbruict qu'il fera 
fortiffier Lippary^ qui est une petite ysle au deca de Sicillc. Etle 
cardinal Boncompaigno,ayant receu lettres de Rome dela mort 
du Pape,le xxvij*"* de ce mois, est monte incontinent par la poste 
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et all6 trouver le Roy Catholiqae au monast^re ou il a faict la 
feste, pour prendre conge de Sa Majest6i II fut hier deretour et 
est party cejonrduy pour Rome avec intention de se rendre aud. 
Rome le plustost que luy sera possible ; car ceulx qui Tont ad- 
verty luy donnent grande esperance de parvenir k la Papaulte, 
s'il y sera de bonne heure. L'arcevesque de Rossano demeure 
pour nonce. Et est icy le bruict que le due de Florence fera Mon- 
tepulciano ou autre sien amy pape,que parle d'Aracely. Et ceulx 
qui en seroient bien desplaisantz nomment Mons" le cardinal de 
Ferrare. Je ci*oy bien que ced. legat ne s'en va pas trop satis- 
faict des Espaignolz. 

Sire, Tambassadeur de TEmpereur m'a pri6 de suplier Votre 
Majeste, ce que je faiz tr^s humblement, qu'il luy plaise accor- 
der ung saulfconduict k Mons*" Tarchiduc d*Autriche, de pouvoir 
tirer d'Espaigne douze grandz chevaulxque ced. Roy luy envoye 
et les passer en AUemaigne ou Flandres par votre Royaume; et 
si tel sera votre bon plaisir, Sire, Taccorder, le plustost envoyer 
led. passeportle fera trouver meilleur. Led. archiduc s'appelle 
Fernando. 

De Madrid, le xxix™" de decembre 1565. 

IS. — A. la Hoyne. 

Madrid, 29 decembre 1565. 

Madame, Ainsique jallois, lendemain de Noel,felliciter A la 
Royne, votre fille, ceste bonne feste suivant la coustume, je re- 
ceuz en mon chemin le paquet qu'il a pleu a Vos Majestez m'es- 
crire du vj de ce mois. Et donniz votre lettre, ensemble les nou- 
velles contenues en la lettre du Roy, k mad. Dame; laquelle en fut 
fort aise, voyant le contraire du malheureux bruict qui couroit 
par deca touchant Calais, Boloigne et Hardre. Ung courrierde 
Tambassadeur d'Espaigne estant party de Bloysle xiiij"', arriva 
jeudy dernier en ceste ville ; lequel a diet que Voz Majestez sont 
deslogees promptement dud. Bloys pour aller k Molins. Duquel 
partement soubdain quelcun de dela escript qu'il n'en scait pen- 
ser Toccasion, et icy la veulent deviner en diverses sortes. 

J'attendz s'ilplaira k\os Majestez me commander k fere quelque 
office aupr^s de ceste Majeste Catholique touchant la creation du 



. Et ne scay si je duiliz iiller au lieu ou ced.Roy est, 
r de voiiloir laisser le cnnclavo mi liberty de nom- 
uy Hcniblcra, encore (jiie jo n'aye commission de 
i'cn [larler. Bifcn, Maduine, que jc n'ay point sceti 

aucune depesclie k Rome depiiin la nouvelle ccr- 
las dud. Papc ; mais par celle qu'il fcit quaiil on 
a malladie, il mandoit au enmmandeiir de 8' Jac- 
jcnnes s"en rctourncr aud. Rome en dilligence,s'il 
crtainele de sa mort. Ce que led. ambassadeur a 
odre lad. depesche. ainBi que ma dit ungcourrier 
jue venir; lequel I'a ronconlr^ par dela Gennes.La 
ille, respond ft la dernicro lettre de Votrc Majesty, 
^a s'asscurant de plus en plus par bons signesque 
y cognoist. 

> prio Dieu voua conserver et inaintcnir Iris lon- 
es acomplie felicile ct sant^. 

le xxix"" do decembre IfiGo. 

13-— Au Roy. 

Madrid, 6janvi[>r lfiG6. 
I'a point somld^ norcessaire de respondre a la leltre 
'ntreMajcstem'escriroduxiij dedecombre, laquolle 
ee lo xxx"", que je n'eusse plustost diet de vos nou- 
('atboliquc scion voire lettre du vj"" dud. mois; 
'aurois rcmis ft faire jusqucs au refoiir dc Sa Ma- 
Mre,qup lesoir ppccedantlad reception, adixheu- 
ung courrier deposcbe d'Avignon le xxij dud.dc- 
ons'' le cafdinald'Arinaignac.ni'appni-ta nng paquct 
illoparisy, depesche ii Hume le ix"", auqiiel y avoit 
inie lectrc dc Mons' le cardinal de Fcrrare, tendans 
: afin que jc remonstrasse aud. Uoy, votre frere. I'in- 
ite la elirestiente en i'elretion libre d'un bon p^re 
lun au iien d« I'ape delfuiiet. Or savois je, Sire, 
1 Boiicompaigno estant all6 en postc.le jeudy xxvij 
e,versce Hoy quiestoitau monastaii'ed'Kspe ranee. 
;st^ luy a donn^ cijiq mil cscuz ponr fairc son 
' qu'<in m'a adverty. I*"t soubdain retounie lende- 
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main en ce lieu, estoit party le xxix""" aussi par la postepour Ro- 
me, avoit laisse ung sien courrier apres luy,jl la suitle du due 
d'Alve pour prendre une depesche qu'il faisoit par comniande- 
ment de lad. Majeste pour Rome. Parlaquelle j'eusse bien volu 
qu'il eust mand6 k ses ministres de laisser faire aud. conclave 
fouchant lad. election, sans favorizer ne empescher personne, 
suivant ce qui m'estoit escript dud. Rome. Pour remonstrer les- 
quelles choses aud. due, jeFenvoye prier, le dimanche bon ma- 
tin, que je luy peusse dire quatre parol les devant qu'il sortit de 
sa chambre, ou j'estois adverty que lad. depesche se faisoit. Mais 
il n*y eust (»rdre qu'il y voulut entendre jusques apres le parte- 
ment dud. courrier, qu'estoit celluy dud. legat ; et m'assigna au 
palais k dix heures. OCi m'estant rendu, je luy remonstre que je 
plaignois bien de n'avoir parle }\ luy devant Taller dud. courrier. 
Car je le voulois prier, pour Tamyti^ d'entre les Majest^z Tres 
Chretienne et Catholique,de vouloir manderaux ministres de ceste 
Majeste qu'ilz cessassent de se formalizer pour ne contre aucun ; 
car je scavois que Votre Majesty en lairroit la pleine liberty au 
conclave, sans nommer ne proposer ung plustost que autre. Et 
trouveries, Sire, fort mauvais que Mons' le cardinal de Ferrare, 
contre qui lesd. ministres faisoient descouvertement de mauvais 
offices, fut excluz ne empesche de parvenir k lad. dignity, si 
Dieu et lad. assembl^e Ty appelloient; et assez d'autres paroUes 
de lad. substance deiz je aud. s^ due. 

Lequel me responditque sad. depesche alloit pour les afferesde 
la guerre afinderesister au Turc. Et que pour la creation du Pape, 
ceste Majesty en avoit escriptquelques jours auparavanti\ sesd.mi- 
nistres,leurdonnant charge expresse de demander et procurer que 
aud.SainctSi(Sgefutcsleuung successeur homme de bonne vieet 
de bon exomple, sans partialite ne passion, lequel entretienne la 
chrestient6 en paix et ne soit pour mectre querolle ne division en 
Itallie,qui veuille rosistcr auTurc et restituer la religion en son en- 
ticr ; estant led. due d'oppinion que Votre Majeste seroit bien 
fort contente qu'on eust ung Pape de lad. quallit^. El touehant k 
mond. s' le cardinal de Ferrare, que cod. Roy n'avoit point escript 
ne vouloit escrire contre luy ne contre nul autre s*" qui soit pour 
reusir avec lesd. conditions. Et ainsi, apres maintz autres pro- 
poz dictz d'un couste et d'autre, je me retiray. Mais n'ay voulu 
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fallirde m'adresser k\a Royne,votresoeur,pour scavoiren quelle 
consideration le Roy, son mary, tient led. s' cardinal. Laquelle m'a 
respondu en grand secret que tr^s bonne, hormis qu'il est t^nu 
suspect, s'ilestoitPapc, qu'il mectroit debatenltallie. Au moyen 
de quoy, ced. Roy ne vouldroitle veoir parvenir k lad. dignite. 
Si est ce que mad. Dame, comme k votre prifere et de la Royne, 
elle Ta fort recommande k son retour de Bayonne. II luy a bien 
pleu aussi me donner une lettre de sa main en faveur dud. s' car- 
dinal, que j'ay port^e and. Roy, son mary, au lieu d'Escuryal,oii 
Sa Majesty me donna audience le troisiesmedu present ; dont je 
commenciz k luy dire le contenu, Sire, de vosd. lettres du vj et 
xiij""® dud. decembre. A quoy il m'a respondu qu'il remercie 
grandement Voz Majestez de la bonne part qu'il leur a pleu luy 
fere de leurs nouvelles, qu'il est et sera tousjours tr^s aize d'en- 
tendre que voz afferes et de votre Royaume aillent heureusement, 
comme si c'estoient les siens propres. 

Sire, apres avoir cntretenu ung petit lad. Majesty sur led. pro- 
poz, je luy ay dictqu'ayantMons"* votre ambassadeur, resident k 
Rome, charge expresse de Votre Majest6,advenant Toccasion qui 
s'est presentee du deccez du Pappe,dem'en deb voir incontinent 
advertir, afin de remonstrer de votre part aud.Roi que le mieulx 
que voz deux Majestez pourroient fere seroit de laisser faire au 
conclave sur Telection du nouveau successeur, ainsi qu'il verroit 
en Dieu et conscience, et n'empescher Messieurs les cardinaulx 
d'en ordonner ne permectre k ses ministres de s'en mesler, comme 
votred. ambassadeur a commandement qu'il ne s'en entrcmecte 
point ; moy ayant receu led. advis, n'avois voulu faillir me rendre 
vers Sa Majesty Catholiquepour la prier et requerir, si elle avoit 
donne commission aux siens nud. Rome, de favorizcr ou cmpes- 
cher quelcim d'estre eslu pape, qu'il fut son bon plaisir larevoc- 
quer ; car c'est le vray expedient d'avoir ung p6re sainct sans 
passion en leur endroict, s'il ne se sentira point plus oblig6 k 
Tune Majeste que k I'autre.Et une election de si grand poixdoibt 
estre libre et exempte de toute faveur et partialite ; autrement, il 
est impossible qu'il puisse bien fere I'office de p6re commun. 

Sa Majesty m'a faict la responce k peu pres semblable a celle 
dud. due, qu'il n'a jamais desir6,ne desire aujourduy que Tung des 
s""* cardinaulx soit plustost Pape que Tautre, car tons luy semblent 
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gens de bien et les ayme esgallemenf pour obtenir led. lieu. Bien 
a il mand^ k ses ministres qu'ilz leur representent la neccessit^ 
du temps et procurent que la chrestiente ait ung Pape le plus suf- 
fizant de toute Tassemblee, lequel ayme I'honneur de Dieu, Ta- 
vancement de son Eglise, la defifence de lad. chrestiente con- 
tre le Turc, la paix etrepoz d'icelle, et semblablement la tran- 
quillite dltallie; car,comme prince chrestien etayant des estatz 
aud.paKSyil est tenu de desirer et demander ungPape qui doybve 
reusir tel qu'il a diet. 

Je luy ay reppliqu6 Ik dessus, Sire, que ses ministres exce- 
doient done sad. commission, en ce que appertement tan tost 
apr^s led. trespas, ilz avoient commence faire des praticques 
pour garder Mons' le cardinal de Ferrare, combien qu'il soit 
des plus anciens et principaubi de tout le sainct coUiege, de par- 
venir k lad. Papault6, s'il plaira k Dieu et aud. conclave Ty 
appeller. Et que pour le regard de la tranquilite dltallie,il failloit 
esperer que luy qui estoit prince itallien et naturellementenclin 
k la paix ne chercheroit d'y allumer la guerre ; car toutes occa- 
sions pour y rentrer cessoient ; mesme qu'estant allie maintenant 
de Sad. Majesty par le mariage de Mons' le due de Ferrare, son 
nepveu, comme il Testoit paravant de votre couronne,ilest croya- 
ble qu'il cherchera de vivre esgallement en amy tie avec Voz Ma- 
jestez ; et que la maison dont il sort n'a besoing de s'agrandir de 
celles de ses voysins. Qu'il n'y a, par lesd. considerations, chose 
qui doybve mouvoir sesd. ministres k fere telz depportemens, 
s'ilz ne veulent donner k penser au monde que c'est en hayne 
d'avoir este serviteur de votred. couronne et de vous donner oc- 
casion, Sire, de vous en sentir offenc6. 

A tout cela, Sire, m*a faict response led. Roy, votre frere, que 
Tamytie et obligation qu'il avoit au feu Roy de glorieuse memoire, 
votre pere,luy faict aymer vous, Sire, et tons ceulxqui vous appar- 
tiennentet font service. Et que pour avoir mand^ k ses ministres 
qu'ilz procurent d'avoir ung Pape le plus digne et ydojue de suc- 
ceder au Sainct Siege Appostolique qui se pourra choisir, n'estpas 
faire prejudice aud. s' cardinal ne autre dud. colliege ; et ne pcult 
ilny ne veult par consequent revoquerlad. commission qu'il a en- 
voyee k sesd. ministres ; lesquelz il estime si bien advisez qu'ilz 
se garderont de faire chose de laquelle avec raison vous. Sire, 
ayez cause de vous en sentir offence. Et que a vous, Sire, il tou- 
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cho aussi bien quo k luy de vouloir ung Pape tel que diet est cy 
des8U8. 

J'ay rospondu a Sa Majeste qu'il n'y a pas deux ans que sc 
plaignant a elle Mons"" de Lausac de la part de Vos Majestez 
Tr6s Clirestiennos de semblables depportemeus de sesd. minis* 
tres, quant led. P^pe fut nialadc, led. Roy s'estoit laiss^ enten- 
dre qu'il lairroit aud. conclave plaine lil)ert6 d'eslire que bon luy 
sembleroit, si Toccasion se presentoit ; et que fta Majeste avoit 
parl6 dud.s' cardinal en fort bonne bouche et d'honeste langaige, 
qui Tavoit mis en esperance d*en devoir attendre toute ayde et 
favour k ung tel besoing. Led. S*^ Roy s'en souvient tr^s bien; et 
m'a diet qu'il n'en sauroit ne mesmc aujourdui ne vouldroit 
parlerdud. s*^ cardinal, sinon fort honnorablement; et s'est arrests 
qu'il ne Fa excluz ne exclurra, luy ue autre, (^ecy m'a il redict 
quatre ou cinq fois. A la fin, prenant conge de luy, je luy ay diet 
qu'il ne passeroit trois ou quatre jours que j'auroisnouvelle re- 
charge de Votre Majeste pour lui rcparler de ce nogoce. II m'a 
diet de rechef qu'il ne scauroit mieulx respondre k remonstrance 
qu'on luy fdiet que de vouloir et demandor ung Pape le plus hommc 
de bien etleplus sufflzantk gouvernerla chrestiente qu'on pou era 
adviser et choisir. Aprfes cella, Sire, je m'en suis retoume en ceste 
ville pour faire entendre le tout a Votre Majeste et respondre ausd. 
s" cardinal de Ferrare et votre ambassadeur. 

Sire, pour s*estretenule Roy, votre fr^re, toutes ces festes aux 
champs, ne m'a est6 possible scavoir nouvelles qui meritent Tes- 
crire. II est vray quo led. due d'Alve^ ced. dimanche que je fuz 
vers luy, m'entrotint une ospaee de ee qu'ilz out rozolu de faire 
pour resistor ji Tarmee turquesquo, si olle rotourue, comme Ton 
diet, faisant son eompte led. due que lad. armeo sera par mer la 
plus forte encore ung an ou deux ; toutesfois que ce Roy faiet 
dilligencc de s'nrmor aussi jusques k cent gallores qui seront 
siennes propres ; sans compter eelles du Pape ne des autres po- 
tentatz, dont il faiet estatd'on estre seeouru en tout temps; mais 
n'y meet point les Yenitiens, pource qu'ilz n'y veulent entendre. 
Lcsd. Turcz maistros de la merpourront assallir Malte ou la Go- 
lotto. Co roy a advis6 de onvoyer trois mil AUemans et cinq mil 
Kspaignolz et Itallions aud. Malte sc logor et fortiffior sur unglieu 
eminent qu'il y a sur la montaigne de Sainet Elme; car voyc^nt 
bien n'cstro possible do rcparer le bourg ; et envoyeront douze 
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Golotte 8e loger et fortilicr i» I'entour dp lad. 
'il diet cslre fort facille. Puis auront encore 
en Naples ct 8icille pour ta defence dee villes 
1 Naples y a xij'^ hommes d'annes et plus de 
c Icgiers. And. Sicille y a deux mil autres chc- 
bons. Kt HI lad. armee doiinc contre I'undesd. 
Ifires de ceste Majesty yroiit reprendrc lea gena 
alte pour les ramencr an pals que aeru assoJly. 
led. due s'aaHeure de rompre le denain dead, 
e croy qu'il ue Bortira point d'Espnigne, mais 
1"" vcnuz d'ltallie s'i en retourneront, meamcs 
lo, Ascanio de la Corgne ct nutrea ; je nc scay 
ftquaire, tequeL n'eat encore de retonr ; mats il 
commc les aulres. L'on commancc lever des 
artent qu'ils seront douze mil ; cc que sera fort 
cat" do passer en Barbarie ne Icur plaist gncre. 
■j°" de Janvier 1566. 

1-4. — A la Hoyne. 

Mndrid, 7 Janvier 1S66. 

me, les minislres de cestd. Majcstc fcront leur 
I'ape k leur devotion, pour renouveller incon- 
de la precedence ; mais ccHa est certain. Car 
ultjcndurerquerhonneuren denieure k France, 
ctqiti sera ne Jugc en leur favcur, Tambassa- 
irne and. Home pour briguer lad. creation n'y 
leure, ains repassera en Espaigne. Ausst suis 
qucs evesqucs et gens de lettrc de ce Hoyaumc 
'aisons et remonstrances ft Sa Sainclofe, afin de 
loya de France sont trop petitz compaignnns 
ez k ceiil\ d'Espaigne. Je ne puis croyre que 
in sacbc rieii. Je prie Dieu que de ces petitz 
issent d 'nut res. 
vy"" jiinvicr I06O. 

16. — A. la Royne. 

MniJrid, 17 Janvier ISiiG. 
ttre que J'ay escript de ma main ii Votre Majeste 
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'dcLagiiian aura satisfaictfi ceqtiecUc dcziroit scavoirdc 
Ee dont I'Empereur a uz^ au s'conte del Flesc ; car,Ma(lame, 
ay donn^ advis comment 1e Roy Catbolique et Madame la 
se, sa soeur, tachent de ferp donner la seconds au roy de 
i\ ; qui Die gardera d'en fere redicte par cestecy. Et eust 
superflu ii la Royne, votre fille, parler de ce faict aud. S' 
>tre beau filz, ne fut que elle a este d'oplnionet moy qu'il 
on luy monstrer que Votre Majcste ne veult entrer en ce 
)Ius avant sans qu'it Teutende ; car ainsi que le scaura 11 
depesche qu'on luy doiht fere dud- endroict et fi mad. 
lonne entendre k SaMajest^ que,sur quelque propoz que 
[adame, aviez escript aud. conte faisant mention dud.ma- 
1 s'est advance de soy mesme de le propozer & I'Empe- 
raquelle couleup ced. Roy a prinse en boiuie part. II reste 
quelle cboze portera le courrier que vous, Madame, avez 
I debvoir estre depesche d'Allemaigne.caril nest poinct 
omme dud. couste il y a ung mois. J'y bien diet k mad. 
[ue, si elle porlera niaiatenant une fitle, ce pourra estre 
d. roy de Portugal, qui est encore trop jeune pour eslre 
car il aura seullement son xij°"' an le jour de S' Sebas- 
(chain ; et court le bruict en Espaigne que le Turc veult 
une sienne fille, ou soil elle de son lilz, au Roy avec tris 
5 offres ; et k ceste fin doibt au premier jour arriver ung 
bassadeur en France acompaign^ de trois cens chevaulx; 
^epopolazmalembouch^, comniepareillement aucunsdes 
vcstuz, qu'il y a de grandes intelligences entre Vos Ma- 
iled. Turc, selon quejesuis adverty.Ausquelz dizeurs j'ay 
bonnes raisons pourleur remonstrerlecontraire.qu'ilz con- 
le tort qu'on faict k Voz Majestez de les calumpnier. 
parle d"assemblei-Ics coursA ToUidepour declairerle ma- 
il Prince d'Espaigne avec raisneedcBoheme lad. assem- 
iirra estre en mars. Et m'a quelcun voullu asseurer que le 
Ive rira querir pour la mener par deca.Je pencerois plus- 
iUe deubtpasseren Naples: car le visroy, qui est leducd'Al- 
bouge du lict mallade dcs gouttes, et ce Roy n'a prince ne 
r cspagnol autre que led. due pour commander k une 
de telle importance, comme est cclle que se offre conlre 
PC. Et sc diet que Sa Majesty Catholiqne. au retourdesd. 
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cours, menera lad. Royne k Guadallajara, pour y passer son este 
et faire ses couches, pourcc que le lieu est frais et plaisant de 
logis et jardins. Et il s'en ira jusques a Barcelonne faire jurer 
led. Prince, son filz, pour Roy d'Aragon. 

Je ne vouldrois pas trop promectre s'il fera led.voiage,qu'il ne 
peult donner jusques enltallie etFlandres, puisque la Royne, sa 
femme, est encainte. De laquelle groisse, Madame, tout ced. 
Royaume est resjouiz du plus grand au plus petit. J'ay demands k 
mad. Dame si elle vouldroit avoir quelque sage femme Francoize 
choizie de votre main, afin d'en advertir de bonne heure Votre 
Majeste. EUe m'a respondu n'en estre poinct de besoing, car elle 
a une espagnoUe fort experimentee et suffizante k telz negoces, 
mesme aussi queTEspaigne verroit mal voluntiers,ne permectroit 
qu'il y en veint d'estrangere, comme il est vray. Et m'a Ton diet 
que lors de Tenfantement, qu'il plaize k Dieu mener i bon terme^ 
les grandz de Castille seront en la salle ou antichambre de la 
Royne pour tesmoigner d'icelluy, suivant la coustume introduicte 
en ce Royaume depuisla querelle de la princesse qu'ilz appell^rent 
La Beltrannize. Et peult croire Votre Majeste que le Roy, votre 
beau filz, faict Tamour k mad. Dame et en devient chacun jour 
plus amoureux, k ce que les siens, hommes et femmes, m'ont 
diet ; aussi est ce que sa beauts augmente de jour en jour depuis 
ceste groisse. 

Madame, j'ay monstr6 Ala Royne I'article de lad. lettre qu'ila 
pleu k Votre Majeste m'escrire par ce courrier parlant de la Flo- 
ride, afin, si led. S' Roy luy en touchera quelque mot, que elleluy 
en responde selon votre intention, comme je ne feray faulte de 
mon endroict, si Ton m'en parlera. Toutesfoisled. Roy ne m'en 
diet one rien ne le due d' Alve, sinon une fois, ainsi que j'ay es- 
criptparune mienne k Voz Majestez. Si est ce, Madame, qu'ilz 
n'espargneront choze du monde pour en dechasser voz subjectz ; 
car Hz prenent le faict fort k cueur ; et si les Espaignolz seront 
victorieux, Voz Majestez entendront piteuzes nouvelles de leursd. 
subjectz, carilzles feront toutz mourir k martire cruellement. 

Au regard de ce, Madame, qu'il vous apleu me commander de 
parler k la Royne, votre fille,et la prier de s'employer en faveur de 
Monsieur le cardinal de Ferrare,Sa Majeste m'a asseur6 d'y avoir 
faict toutce que luy a este possible, ainsi que elle vous escript, se 
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rapportantled.S'Royilatliolique kec quil mVn rcspondit quand 
je luy eufuz parler au lieu d'Esciiryal. Sur ijuoy.j'avois faicte uiic 
longuodepftsclieftVozMajesler du vj"" de cc mois. Et faixant la 
prescnte, je suisesW adverty que le conrrier de Monsieur lo cai*- 
dinal d'Armaignac cjui la portoit est demciirc en la villc de Fra^a 
bleco dune harqucbuse avec cinq drag^es qui luy ont perce la 
ciiysse pap les bandolUers d'Aragon.qui le vouUoient dcBvallizer; 
mais il lour est eschapp^. A oecaHion dc quoy, j'ay pen^^ faire iing 
dupplicata de niesd. lettt-es ct Ics onvover h Voi Majeatez par re 
porteur. 

Le cardinal Boncompaigno s'cst enibarqu^ i Uai-oelonne siu" 
unc fragatle et s'ost cuyd^ nnyer an partir.lls'en vaen grande, 
aina certaine eeperauce d'estre Fape ; et avoit telle haute de 
sortip do Madrid qu'il ne tint eompte prendre conpe de la 
Hoyne. Au surplus, Madame, j'ay entcndu que Monsieur lo due 
de Ferrare pourra venir baizer la main k ceste Majesty, oommo 
il a esto en France et puis en AUemagne.Ung sieu gentilhommo. 
qui est le conte (lamille de MontecucuUe, est venu de la part dud. 
9^ due en poste faire oomplimentz vera cested. Majesty apr^s scs 
nopces. II a nogolie quelques afleres, donl je n'ay pcu avoir no- 
tice, et se m'est il venu troia foia viaiter en mon logia et a'en re- 
tonrne cejourduy. J'ay sceu que Ascanio de la Corgne partira 
dens quatpe jours avec charge d'aller k Malte commander Bur 
huict mil aoldatz qu'on y envoyc, scavoir est deux mil Allemans, 
mil Espaignolz et cinq mil Italliens, dont lo feu Pape avoit promis 
d'en souldoyer trois mil et la religion lea deux autres. Et ai lo 
I'appe qui sera ne vouldra teiiir la condition, led. Hoy, votre beau 
filz, les paiera. Don Alvaro Sande passera h la (iollete avec les 
dis mil hommos qu'on y envoye, et le manjuis de Pesquare ne 
bougera do quelquea joura; lequel meine ai secrcctement sa ne- 
gotiation, s'il eat vray qu'il en ait aucune pour le due de Mantiie, 
son bean fr^re, que jo n'y puis veoir goutte. Mais je suis apr6s, 
tant qu'il m'est pnasible. aana m'en descouvrir k peraonne. 

De -Madrid, le xvij"' de Janvier I06O. 

le. — Au Roy, 

Madrid, 22 Janvier ISCC. 
Sire, La dilligence du paquct (ju'il aplen i Votrc Majcste m'es- 
ciire du xviij de decembre a esti- telle qu"il a mis douze joursde- 
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puis Bourgos jusquesd^Bayoune ; c'est ainsi que les maistres des 
postcode votre Royaume font conipte de satisfere k voa comman- 
denicns. Et rhomme de pied depesch^aud.Bayonneest venuen 
autros douze jours ; de sorte que j'ay roceu lad, depesche seule- 
ment le xj"* de ce mois. Pour satisfere A laquelle, Sire, j'ay ou 
lendemain audience do la Uoyne Catholique et luy ay presents 
les letires de Vos Majestez avec les remonstrances convenables, 
du moins mal que j'ay sceu, pour la fin qu'elles desirent en faveur 
de Mons' le cardinal de Ferrare. A quoy mad. Dame, se souve- 
nanttr^s bien de co que luy enfut recommand6 aud. Bayonno, m*a 
respondus'i vouloir employer le plus efficacement qu'elle pour- 
roit; ceque, jc croy, aurafaict. Neantmoins, Sire, Sa Majesty n'a 
peu rien avancer davantage de ce que le Roy Catholique m'enrcs- 
ponditli Scuryal ; c'estk sea voir qu'il n a donne charge &sea mi- 
nistres d'empescher mond. s^ le cardinal, ne autre, d'estre cree 
Pape,si le conclave Ten vouldra eslire; et ne peult croyre que sesd. 
ministreg ayent faict aucun mauvais office contre luy; car de qucl- 
ques jours apr^s le trespasdufeu P^re Sainct, son Ambassadeur 
n estoit k Rome,ains ipeyne s'il y estoit arrive devant que Mess" 
les cardinaulx entrassent aud. conclave ; lequel ambassadeur a 
commission expresse de demander le plus digne personnage 
entre tous pour estre Pape, et prier Tassemblee de n*en fere au- 
cun qui ne soit pour s'en aquicter comme il apartient, ainsi que 
j'ay escript k Votre Majesty du vj"^* de ce mois. Par quoy je no 
scaurois mieulxfere en cest endroitquej'ay faict, s'il m'alloit do 
la vie ; car ceque lad. Dame Royne ne peult obtenir du Roy, son 
mary, seroit temorite trop grande k moy de I'entreprendre. 

Sire, j'ay touch6 par mad. lettre du vj'"^ les appareilz queMons"" 
le due d' Alve m'avoit diet que led. S" Roy drecoit pour resister au 
Turc. Et pource qu'il le disoit par mani^re de discourir, il m'en 
a bien voulu parler de rechef de la part de ced. Roy pour en ad- 
vertir Votre Majeste, afin que Je luy en puisse escrire la verite 
selon qu'elle est et non autrement. Cest done, Sire, qu'ilz ont de- 
pesche pour aller fere une lcv6e de xij k xiiij mil AUemans et de 
X k xij mil Italliens; quelque partie desquelz AUemans demeurora 
en Lombardie pour en tirer les Espaignolz et s'en servir contre 
lesd, Turcz, avec le surplus desd. AUemans et Italliens, tauten 
Naples et Sicille quek Malte et a la Colette; encore levent ilz deux 
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mil Espaignolz en ce Royaume pour les envoyera Oran.C'est toiite 
la ]ev6e, Sire, qu'ilz font en ce pals et ailleurs. Car la milice 
qu'ilz ont voulu drecer n'ade rien servy, ne honime s'i est enrol- 
ls. Et sont advertiz que lesd. Turcz hastent leur arm^e, et font 
bruict en Constantinople de vouloir passer iiij** mil hommes de 
pied et xx mil chevaulx. Mais icy n'estiment que bien peu tout 
cella, si lesd. levees peuvent arriver assez k temps ausd. lieux ; 
ce que led. due espere qu'elles feront. Et ne dcmanderoient pas 
mieulx sinon que lesd. Turcz s'adressassent en Poille ou autre en- 
droict du royaume de Naples ou de Sicille; se tennans asseurez que 
toutelachrestientc courra subitau secours. 

Mais led. due, Sire, ne m'a pas adverty comment ceste Majest6 
envoye sept ou huict grandz na vires A la Floride, avec lesquelz pas- 
sera la flotte des marchans et autres particuUiers tant de Seville que 
de Biscaie et porteront deux mil soldatz et sept cens bons mariniers. 
Le chef desd. soldatz est biscayn et s*appelle Sancho de Portogaleto ; 
et Jordan de Valdz, parent de Tarcevesque dud. Seville, y va 
pour substitue de Pierre Melendes.Cested. armee,Sire,sera preste 
pour fere voille en fevrier, afin de arriver aud. palsdevantle se- 
cours de France. Car ilz sont advertiz qu'il y va de Bourdeaulx 
et d' autres endroictz de votre Royaume quelques bons vaisseaulx 
avec quinze cens hommes; et doybvent iceulx Espagnolz seren- 
forcer de mil hommes des isles et terre ferme des Indes tons de 
leur nation, et meneront iij*^ chevaulx.. Ilz dizent avoir avec eulx 
ung pilote et quelques Bretons qui estoient venuz en marchan- 
disc aud. Seville ; lesquelz ont promis les mener et guider dens 
les portz de lad. Floride, dont les entrees sont estim^es fort dange- 
reuses. Et est venu nouvelle depuis quati*e jours du couste de 
France, que lesd. Francois y sont este deffaictz. Jenescay s'ilz y 
envoyeront lesd. navires etfanterie,ayantreceu lad. nouvelle de 
leur victoire. Quant k ce qu'il plaist k Votre Majesty me commau" 
der des adviz venuz de Flandres ; laquelle depesche m'a est6 por- 
tee par le courrier qui vint le xx"™* du present, Sire, je ne feray 
faulte de m*en informer dextrement, si est ce qu'il ne s'en parle 
point encore icy, mais si faict bien du remuement d'une partie 
des princes de la Germanic, telz que les ducz de Mecquelbourg, 
Pomeran, Brunsvic, TElecteurde Saxe, marquis de Brandebourg 
et autres; lesquelz sont en armes sans savoirdevinerpourquoy. 

De Madrid, le xxij"® Janvier 1566. 






fiil 



N'o 17. — 4 FfiVRIER 1566 



4^ 



17. — Au Roy. 



Mad rid » 4 fevrier 1566. 

Sire, Me trouvant, ces jours passez,deux courriers icy k la fois, 
jerenvoya le premier venu avecles nouvelles que j'avois,et il peult 
estre deux jours a, vers Votre Majesty. Uautre qui est ce por- 
teur, je Tay retenu jusques h cejourduy, attendant s'il se offriroit 
chose dont je la deusse advertir. Et toutce que je scay est, Sire, 
comme ced. courrier tesmoignera de veue, queles Roy etRoyne 
Catholiques sont en bonne sant6, qui est -la plus agreable nou- 
velle que je pourrois escrire k Voz Majestez. Ilz furent hier Ta- 
prfes disuse a regarder ung tounioy de xxij contre xxij, qui le fei- 
rent fort bien ; mais les blancz, k mon gr6, le feirent mieulx.Et 
mesme les deux Princes de Boheme s'y porterent en bons sol- 
datz, tant de souffrir du commancement k la fin la cellade en teste 
que au combat de la pique et de Testoc. U est vray,Sire, que don 
Radolf, qui estTaisne, faict toutes chosesmiculx, ce me semble, 
comme semblablement au bal ; car je suis este appell^ k veoir 
lesd. tournoy et bal qu'ilz appellent serau ; laquelle feste a ete or- 
donn^epour allegresse de quoy lad. Royne estencaincte. 

Au demourant,Sire,j'ay entendu queTambassadeur d'Espaigne 
resident kRome s'est grandement lou6 k ced.S'"Roy des bonspro- 
poz que le nouveau Pape luy a tenuz, avec lequel il souloit avoir es- 
troicte familiarite estant cardinal ; et par sa lettre il s'en promect 
beaucoup. Aussi font tous les Espaignolz. Touchant au Cremon- 
nois, Sire, et au Monferrat, il en fut parle la demifere fois sans 
ceste cy que le marquis de Pesquaire vint par deca ; mais il 
ne s'en parle plus ; ains cella est endormy, k cause que ced. 
Roy ne vouldroit accommoder nul prince dltallie d'ung poulce 
de sa terre ; et aymeroit mieulx veoir leur estat separ6 que 
uny ; led. marquis, par Foppinion de tous, n'cst gueres bien sa- 
tisfaict en son cueur,ne sieur aucun dltallie. Les subjectz rebelles 
du marquis de Final font rechercher ced. S' Roy de les prendre 
soubz saprotection, oupermectre que ce soyt Mons** de Savoye; car 
les Genevois n'ozent pour ne desplaire de rechcf k TErapereur. 
Jene puis encore penctrer quelle rosponee aura este faicte k Fi- 
guerre qui mene ceste pratique. 

Quant aux provisions de la guerre contre le Turc, Sire, j'ay es- 
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Vofre Majesl^ ce que le due d'Alve m'en avoit declairc 
part du Roy, votre fr^re Ascanio de la Copgae delivoit 
pour Maltc, il y a ung mois ; il est encore icy ; et Ic 
don Ileniando de ToIlMo, Jequel va pour general a la 
!, in'a diet ne scavoir le jour de son partement. si est 
les expeditions sont est^ faictcs. Et le Fratin partant de 
lourt pour allcr fortiffier lad. Gollcte eust lettre de Ny- 
rimaldo pour recevoir cent cinquante mil escuz A Gen- 
,t de nouveau ce Roy s'esi emprunt* do luy pour iiij^i. 
:uz, n'ayant ceste Majesty ung seul escu que par emprunct ; 
s rentes sont obligees aux banques pour d'icy k la fin dc 
', M V^soixante huict, non comprius xxv millions d'orqu'il 
le lioncompte, dontil court les interestz.J'ay sceuquedon 
I Sando a soubtcnu en plain conseil que d'envoyer gens k 
;t ft la Gollete eu gros nombre, c'est les envoyerA la bou- 
, el que le temps est trop court pour les fortiffier scion leur 
1. Par quoy I'oii a oppinion qu'il n'y passera sinon les 
es noccessaircs &garderle bourg etchasteautx dud. Maltc, 
ctant au benefice de fortune. Ilz serviront au moins d'a- 
Tarmeeturquesque quelque peude temps, se tennantpour 
elle yra sur la GoIIette rassallir, coram e led. Malte Ta es- 
ilz la perdront. Au surplus, Sire, je vous ay faict entendre 
I lettre du xxij de Janvier I'appareil qu'on faiet 4 Seville 
lasser Ma Floride. Je suys adverty que lad. arm6e passe- 
lobstant que les Francois ayent perdu le fort et abandonn^ 
lis ; car ils out seen pardcca qu'on arme ungnombre dena- 
n auicuns portz de votre Royaume. Et la nouvelle qu'ilz ont 
rd. victoire vient de don Frances d'Alava et d'un biscayn 
idu k la Rochellc avecle filzdu cappitaine Jean Ribbault, 
estoit marye, longfemps a, en lad. terre ; et est vemi rap- 
4 ccd. Koy tout ce qu'il on a veu. 
Madrid, le iiij^fevrier lo66, 

18. — A la Royne. 

.Madrid, I (i:\rier 1566. 
lame, J'eusse plustost renvoy6 ce courrier:maisj'avois fort 
i: la Hoyne, votre lille, en deux audiences que j'ay eues de- 
a derniercdepesehe, de fere ce que luy seroit possible d'en- 
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tendre quel conseil leRoy Catholique aura clonn<'*fi FEmpereur par 
le conte Varis deLodron,qui partit d'icy le xxij de Janvier, ou par 
ung courrier espaignol qui fut depesch^ le xxv porter sa responce 
au s"" de Chaittonay. Mad. Dame me diet hier soir n'y avoir eu 
ordre en sortedu monde de tirer une senile paroUe dud.S'Roy sur 
ce faict. U est vray que ung des gentilshommes des Princes de 
Boheme a eu kdire k Madamoyselle de Uiberac,qui la rapports k 
Sa Majesty, qu'on verra le Roy de France mary6 avec Madame 
Ysabeau,seconde fiUe de rEmpereur,qu'il ne passera long temps. 
Et cecydisoit il pour grand secret. Surquoy, Madame, lad. Dame 
Royne est en quelque opinion de penser que ced. Roy vouldra 
avoir traicte dud. mariage et faict office de bon beau freredevant 
de s'en venter k Votre Majeste, ne que luy en rien desoouvrir k 
elle. Voyla, Madame, tout ce que j ay aprins dud. negoce, ne le 
s"" Anthoine Almeyde,auquel j'en avois parle entre dentz ; et sur 
le propoz que s'en faisoit entre les Portugallois n'a peu penetrer en 
lad. responce peu ne prou, bien qu'il croit que c'est pour fere 
donner lad. Princesse au i'oy de Portugal et empescher tout autre 
party. 

Madame, je puis asseurer A Votre Majest* que je veizhieren 
ce Roy tous bons signes de lagrande amyti6 qu'il porte k la Royne, 
safemme, et luy uzer toutz les respectz et honneurs,dont,quand il 
luy feroit servitude, il scauroit uzer; et mad. Dame luy correspond 
de mesme, et tant en public commeen'prive; leurs domestiques 
m'ont diet que Taifection dud. S** Roy augmonte de plus en plus 
depuis cestc groisse, si bien qu'il est deux beures toutes lesapres 
dyn^es avecSa Majesty et y couche toutes les nuictz, et en toutes 
occasions luy monstredes semblantz de sad. affection, desquelz il 
n'avoit pasuz^ paravant. Dieu les y vueillemaintenir trcs longue- 
ment Tun et Fautre. Mad. Dame vous escript, Madame. Et si ce 
courrier ne partira cejourduy, ce sera si je n'auray ses lectres. 
Le s*" Andriet Dorye arriva her soir bien tard par la poste, es- 
tant deseendu a Palamoz sur unesienne gall^re.Je mectray peine 
de sonder sur quelle occasion il est venu, afin d'en advertir Voz 
Hajestez par ma premiere depeschc. 

De Madrid, le quatriesme de fevrier 1866. 
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19. — A.U Roy. 

Madrid, 11 f^vrier 1566. 

Sire, Encore qu'il n'y ayt sinon sept jours que j'ay escript a 
Voire Majeste par le niaistre de la poste de Calais ce que je sea- 
vois de nouveau, je ne veulx fallir toutesfois de luy faire entendre 
comment je sceuz hierque pour vray Tarm^e espaignoUe pour la 
Floride doibt partir de Seville dans ce present mois. Laquelle 
consiste en dix neuf navires, le moindre de soixante tonneaulx; 
duquel nombrey en a cinq de quatre et de cinq cens. Lesd. petitz 
navires partirent desja dud. Seville le jour S* Sebastien et sont 
descenduz k S' Lucar, ou ilz atendent la descente desd. grandz 
navires. Ilz portent surlad.flotte deux milbizoignes; etchargentar- 
tillerie, munitions et vivres en grosse quantite,faisant la meilleure 
dilligence qu'il leur est possible de s'equipper. Le capitaine en 
chef s'appelle Sancho Ichiniga de Portogaleto en Biscaye. Et 
n'est poind arrivee and. Seville aucune nouvelle de Pierre Melen- 
des, que cella qu'on a escript de France qu'il a prins le fort des 
Francois. All moyen de quoy, Ton crainct par deca que le capitaine 
Juhan Ribbault aura brusle les navires dud. Melendes, les ayant 
trouvez mal gardez, puisque ses gens estoient descenduz k terre, 
ou bien qu'il les tient assiegez en quelque destroict ou port sans 
ozer sortir^ comme lesd. Espaignolz ne I'avoient oz^ attendre au 
combat surlad. mer. A tout le moins, Sire, la joye qu'on menoit 
icy k la premiere nouvelle qui vint de la prinse dud. fort, n'a gufere 
dure, de peur qu'ilz ont que led. Ribbault ayt eu sa revencheet 
n'en ozent quasi parler. Maintenant la certainete n'en peult lar- 
der k venir aud. Seville on bref. 

Sire, touchant aux autres nouvelles, Ascanio de la Corgnc par- 
tit d'icy le v*"® du present en poste pour aller general k Malte soubz 
MonsMe Grand Maistre. Le prieur don Hernando de Toll^de va 
general a la GoUete, et don Alvaro Sande k Oran. Lesquelz s'y 
achemineront aussi par la poste ung jour de ceste sepmaine, pour 
s'aller embarquer k Barcelonne. Le marquis d'Aguillar s'en va 
pareillement a Rome baizer le pied au Pape pour le Roy Catho- 
lique. Le s*" Andr6 Doric doyt avoir cinquante ou soixante mil 
cscuz de Sa Majeste pour ses arreraiges ; il est venu les deman- 
der ; et cjue les gages et solde de ses xviij galleres luy soient aug- 
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mentez ; caril ne peult s'entretenir k cinq cens escuz pour gallere 
chacun mois, servant continuellement comme il faict saus repoz; 
etestsi mal satisfaict, qu*il se retireroit voluntiers, siced. S''Roy 
vouloit achepter sesd. gall^res. 
De Madrid, le xj™*fevrierl566. 

SO. — A la Royne. 

Madrid, 11 f^vrier 1566. 

Madame, Le courrierde TEmpereur qui vint versle Roy Catho- 
lique le xvij°*®de decembre, ainsi que j'ay escript k Voire Majesty 
par ma lettre du xxij, s'enretourne vers led. S" Empereur pour 
luy porter une depcsche de ced. S*" Roy. II m'a promis de donner 
mon present paquet au maistre de la poste de Montriehard,auquel 
je Tadresse pour le fere eourre jusques k Voz Majestez; etse 
plaint, Madame, qu*il y a quelques maistres des postes de votre 
Royaume qui Tont contrainct leur paier xxv solspourcheval,com- 
bien que les estrangiers ne soient tenuz par votre ordre sinon k 
XX sols; duquel ranconnement je n'ay voulu fallir d'en advertir 
Votre Majesty, afin qu'illuyplaise commander au controUeur que 
les courriersdud. S*" Empereur n*ayent pis que les autres. II s'en 
va mal ediffi^ des contennances qu'il a veutenir au Prince d'Es- 
paigne en table et hors icelle; et m*a diet qu'il ne le cellera poinct 
k TEmpereur, estant bien marry qu'il faille que Madame la Prin- 
cesse Anne de Boheme espouze ung prince si mal compoz6 de 
personne et de meurs comme il est. 

Madame, pource que ces jours passez le s"^ don Juban Manr- 
rique soubtenoit k la Royne, votre fille, ^ son disner, ainsi que le 
petit Montague m'arapporte, que le Royaume de France apartient 
mienlx au Roy Catbolique que au roy qui le tient, prenant son 
dire sur ce que une fille du roy Loys surnomm6 Hutin fut ma- 
ry6e au due Othon deBourgoigne, pour priverlaquelle de la suc- 
cession dud. roy, son pere, les Francois forgerent la loy salique, 
j'ay penc6, Madame, vous devoir envoyer ung tracte en espai- 
gnol faict, du temps du feu Pape, A Rome, touchant la precedence, 
dens lequel le don Juhan a estudi6 sad. raison; car c'est aujour- 
duy le manuel ou enchiridion des plus grandz d'Espaigne pour 
prouver ce qu'ilz vouldroient bien. Et si quelque gentil esprit 
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Francois vouloit respondre and. trade pour rabatre son mesdire, 
ses calumpnies et faulcetez, il osteroit beaucoup de gens de The- 
rezic oii ilssont entrez et entreront.Car davantaige je scay qu'il y a 
des personnaiges de scavoir en ce Royaume qui escpivent des re- 
monstrances et oraisons de mesme farine. J'ay veu du temps du 
Roy Francois que telz libelles diffamatoires avoient subit leur res- 
ponce. Si je me trouvois k Tendroit qu'on tint telz langages, je ne 
pourrois me garder de dire que le Royaume de Castille apartient 
mieulx aussi aux descendantz du Roy S' l^oys, filz de la royne 
Blanche, fille aisn6e du roy Alfonce ix"**, que non aux successeurs 
de don Henry, conte de Tristemare, bastard du roy don Alonso 
xj^n* ; lequel bastard s'empara dud. royaume de Castille ettuale 
roy dom Pedro surnomme le Cruel, filz legitime dud. Alonso 
xj"** ; lequel conte de Tristemare demeura roy dud. Castille 
par Taydc et armes du roy Charles le Quint et des Francois. Votre 
Majeste, Madame, si c'est son bon plaisir, prendra en bonne part 
que je luy envoyc led. discours, ct que jc luy die qu'on faict 
bruict en ceste court que de Marseille sont est6 envoyez cinquante 
mil escuz au coulonnel S* Petre corse, ensemble quatre ccns sel- 
lesgarnies pour chevaulx, et une bonne quantite de munitions. 
J'ayrespondu a deux ambassadeursqui m*ont ad verty dud. bruict, 
que cc sont nouvellcs faulcement invcnt^es, comme beaucoup 
d'autres que les malveillans de votre couronne forgent chacun 
jour. 

De Madrid, le xj'"® fevrier 1566. 

SI. — Ajjl Roy. 

Madrid, 48 fc^vrier 1566. 
Sire, J'ay escript ^ Votre Majeste du xj de ce mois comment ung 
petit Biscayn nomm^ Perrico, descendu a la Rochelle avec le filz 
de Jehan Ribbault, est venu raconter tout plein de nouvelles de 
la Floride au Roi Catholique. II diet avoir espouze une seur d'un 
roy Indyen voisin de vingt lieues du fort des Fran(:ois et parle 
la langue indyenne mieulx que cspaignol, ne que la sienne ma- 
ternelle. Par quoy ced. S"" Roy le renvoye par dela avec tiltre 
d'ambassadeur,afin d'attirer sond. beau fr^re et autres roys sau- 
vaiges k ceste devotion contre les Francois ; et leur porte des 
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acoustremens et des espies, daguo:^, coustoaulx, cizcauk, co- 
gnees et autres semblables choses,de present de la part de cesle 
Majeste. Etdoibt entrerled. Biscayn le plus avant qu'il pourra 
aud. pals. 

Estant venu la nouvelle certaine de lad. Floride par ung 
cousin de Pierre Melendes, qui vint sabmedy dernier, il compte 
comment Pierre Melendes allant avec son armee de mer pour 
assallir les Fran§ois dens le port, il luy survint une tourmente 
de nuict qui separa tous ses navires^ si bien qu^il demeura soul 
avec une galeace ; et, doubtant d'estre apperceu et suivy de 
quatre navires fran^ois qu*il y avoit aud. port, s'il attendoit jus- 
ques an jour, il se mit A la haulte mer; et apr^s, comme le jour 
vint, se^retira en rembouchcure d'une riviere qui est en la coste 
de la Floride, il dix lieues du fortdesd. Fran<;ois, pour se cacher 
Ik dedans, attendant que lad. armee se remist ensemble ; ce 
qu'elle feit. Sur cella. Sire, comme le cap"* Jehan Ilibbault avoit 
descouvert lad. armee, il s'estoit emprumpt6 des gens dud. fort, 
sans y en laisser que bien peu,en intention d'aller combatre lesd. 
Espaignolz. Et pensant, k cause de la tourmante susdite que par- 
tie de leur arm6e se seroit sauv6c dens lad. riviere, il print sa 
route vers Ik. Mais nouvelle tourmente survint si violente que 
sesd. quatre navires donnferent k travers, dont les hommes Se 
sauv^rent en terre et s'assemblferent en deux trouppes quelzques 
lieues les ungs des autres. Cependant Pierre Melendes avoit de- 
sembarque quatre cens soldatz, Icsquelz passans les maraiz en 
eaue jusques soubz les esselles, pource qu'il avoit fort pleu, ilz 
arriverent aud. fort en cinq jours et le forc^rent facillement ; car 
il n'y estoit demeur6 sinon petit nombre de soldatz^ qui furent 
tous tuez, excepte quatre ou cinq qui eschapperent, dont le cap"* 
estoit Pung ; et pardonnerent aux femmes et enfans. Cella faict, 
Sire, estant advertiz dudit naufraige, s'en vont trouver Tune desd. 
troupes de Francois oii pouvoit avoir deux cens hommes satis 
armes et mourantz de fain ; ung petit ruisseau estoit entre deux, 
qui arresta tant les Espaignolz,qu'ilz eurent loizir de remonstrer 
tout ce dont ilz sceurent s'adviser comme soldatz pour adoulcir 
lesd. ennemys. Neantmoins, sans les vouloir prendre k mercy, 
ilz les tuerent tous. Puis passerent oultre jusques au lieu oii le 
capitaine Jehan Ribbault estoit, au dela d'une petite riviere 
creuze, avec environ quatre cens hommes aussi nudz et afiamez 
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iremiers. II, voyant approcher lesd. Espaig^olz, envoye 
;nt devcrs euls sur ung pelit basteau,lcs priant ]eur fet>e 
tcment comme k subjects et soldatz c)u Hoy de France, 
eau frere dii Hoy d'Kspaigne, ieur seigneur. liz reffuzc- 
ycnt ausd. Francois qu'ilz se tuent entre eulx mesmcs 
cnt, car an mourir sont ilz sans remission. Sur ceUa, 

ou cinquante de la trouppe print la fuyte vers les mon- 
iesquelz n'ont sceu nouvelles depuis ; mais quelque re- 
ice que led. Ribbault sceust fere ne aJleguer que Voire 
'avoit envoye par dela, il eust la teste treach^o et tons 
aignons mortz sans mercy, excepts ung labourin, ung 
3t nng cbarpentier. Led. Melendes faict continuer la for- 
1 dud, fort et va poursuivant la conqueste et descouverte 
>. A quoi s'emploiera semblablement Tarm^e que le Roy 
le envoye k present par dela. Le portear de lad. nou- 
■>m Flores, qui a est4 receu i grand joye. Et ceste court 
lus resjouye que si ce fut pour use victoire obtenuecon- 
■c. Car aussi oat ilz diet et dient que la Florida Ieur im- 
p plus que Malte. Kt en recompense du massacre faict 
Melendes sur vosd. paouvres subjetz, lad. Florida sera 

marquizat et luy cre^ marquis d'icelluy. Le marquis 
1 vapour visroy enlaNeufve FJspaignc ;etj'eiitendz que 
i qui doyvent aller tant au Peru que k lad. Neufve Ks- 
l Fioride partiront de Seville toutes de conserve, 
on a envoy^ aud. S' Hoy d'un bois donl la terre de Ga- 
t toute couverte ; lequel sert & taingdre draps, soyes et 
vcult, en divcrscs coleurs, sans pastel; et par I'cssay 
est^ faict d Toll^de et k Segovye, il se faict plus d'une 
I. bois que de trente livres de brezil, et plus que de dix 
pastel ; ei touchant au noir, il le taingt sans allum ne 
xtion. J'envoye une petite monstre dud, boys & Votre 
L'arbre ressemble au brezil. Son escorsse est blanche, 
ie deux doigtz et les branches en sont les meilleurs.il 
es autres deux esp^ces d'arbres aud. Gatimala,et de tons 
'isle de la Cube, I'une qui taingt en escarlate et I'autre 
 et oreage. L'on cstime que ced. S' Hoy y aura profBct 
ens mil escuz chacun an. II seroit bien faict que ceulx 
Hoyaume qui vont aux Terres Neufves regardassent s'il 
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y auroit des arbres de lad. nature. Au demeurant, Sire, Andre 
Dorie aura six mil escuz dorcsnavant pour son plat cbacun an ; 
et lay a este promis qu'il.sera satisfaict & la fin de Tannic pre- 
sente de ce que luy est deu; et ainsi le renvoyent comme il estoit 
venu sans augmenter la solde de ses gall6res. combien que cba- 
cune de eelles d'Espaigne ait huiet cens escuz par mois, et les 
siennes cinq cens, ainsi accords avec feu Andre Dorie. 
De Madrid, le xviij™® de fevrier 1566. 

SS. — i^ la Royne. 

Madrid, 18 f6vrier 1566. 

Madame, Le xv du present m'a este donn6, de matin, par ung 
bomme de pied de Bayonne, ce qu'il a pleu k Voz Majestez 
m'escrire du xx"*® de Janvier. Et suis all6 Taprfes disn6e presen- 
ter voire paquet et quaisse k la Royne, votre fille, qui a veu les 
pantouiies ; mais elle est toutc espaignolle en matiere de cbiap- 
pins. 

Je luy ay raconti les propoz que Tambassadeur d'Espaigne a 
tenuz k Votre Majest6 touchant la Floride ; ensemble votre res- 
ponce, qui m'est advis ne pouvoir estre plus pertinente ne 
plus digne. Sa Majeste m'a respondu que lad. querelle estoit 
vuydee, puisque les Francois, qui y estoient allez sans votre 
commandement, y sont deflTaictz. Je luy ay reppliqu6 suivant 
votred. lettre, caril seroit impossible de mieulx. Et certaine- 
ment, Madame, que Tarmie qui est assemblie «li Seville, comme 
j'ay desja escript, partira k la fin de ce mois, si le vent sera 
bon. Et je viz partir Tambassadeur Biscayn vendredy dernier 
pour s'i en aller, comme j'allois au palais. J'eusse voluntiers 
parl6 k luy pendent qu'il a est6 en ceste ville, ne fut qu'on le 
gardoit que personne n'y peust parler sans estre cogneu, ni luy 
aller nuUe part. 

Madame, quant aux propoz des manages, les' Almede, lequel 
est fort afFectionn6 k votre service, comme il me faict connoistre 
par les advis qu'il me donne, il m'a diet tenir de bon lieu que le 
Roy, votre beau filz, a conseille k rEmpereur,par sa depesche du 
XXV de Janvier, qu'il vous respondc que Fempereur Charles avoit 
commence, longtemps a, de traicter du mariaige de la seconde 
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avcc le roy dc Portugal qui est aujourduy, desja du vivant du 
roy dud. Portugal, son ayeul. Sur quoy le s' Loys Vanegues en 
fut envoy6 ambassadeur aud. Portugal, il y a cinq ans ; et des 
lors il y a promesse de toutes partz d'effectucr led, uiariage ; de 
sorte qu'ilz ne s'en peuvent retirer ne desdire les ungs ne les au- 
tres. C'est, Madame, ce que led. Amede a peu sentir et descou- 
vrir dud. faict; lequel gentilhomme merite qu'il vous plaize luy 
fere avoir raison des deux mil livres de pension que le feu roy 
de Navarre luy avoit assignez sur Tevesche de Commenge, dont 
la royne de Navarre faict quelque difficult^. L' ambassadeur de 
I'Empereur m'estant venu viziter et remercicr du passeport qu'il 
a pleu an Koy accorder k Tarchiduc d'Austrie pour ses douze che- 
vaulx, m'a diet que la responce du Roy Catholique sur lesd. ma- 
nages est partie seulement le xj"^ de ce mois par une lettre es- 
cripte de sa main k TEmpereur; sans luy avoir rien voulu declai- 
rer de son intention, bien pense qu'il y pourra avoir faict men- 
tion du charge et parolle donnee pour le party de Portugal par 
le s^ Loys Yanegues, lequel y fut en ambassade pour cella, il 
y a cinq ans. Mais si cella n'est, il estime comme il le dczirc 
que TEmpercur tiendra Madame Ysabeau, safllle, pour tres lieu- 
rouze d'cstre Hoyne de France. J'ay oppinion, Madame, qu'ilz 
auront envoye aud. Portugal, afin de bastir lad. responce tant at- 
tondue. Ung courrier, nomme Ciilles Guerin, Test alle porter; 
par lequel j'ay escript k Vos Majestez et envoys le discours en 
ospaignol parlant de la precedence. Ne voullant fallir, Madame, 
de dire k Votre Majeste que Ton a mande au grand comman- 
dcur de S* Jaques, k Rome, q'u'il redrece maison et estat d'am- 
hassadeur rezident ; car il semble que le Pape luy ait donn6 es- 
j)orance de fere quelque chose Ik dessus, laquelle ne vauldra 
'j^uhvQ ; et luy envoycnt Icttropour recevoir vingt mil escuzd'ayde 
do coste. 

Etne veulx oblier, Madame, k vous dire que la Royne, votre 
lille, m'a confcsse dernicrcment qu'ellc a senty deux ou irois 
fois le fruict quelle porte, qui sera cause que La Cousture, ung 
de ses garde dames, partira en href pour en porter la nouvelle 
certaine k Yos Majestez. .ratendz Toccasion par leur premiere 
depcsche d'avoir k traictcr quelque chose avec ced. S'' Roy, pour, 
par mesme moycn, luy dire Taize etcontentement que Yosd. Ma- 
jestez out de quoy lad. Dame Royne est grosse. Et je n*aurois 
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fally de renvoyer incontinent ced. porteur, ne fut que Sa Majeste 
m*a faict attendre ses lettres jusques & cc jour present. 
De Madrid, le xviij"* de fevrier 1566. 

83. — Au Roy. 

Madrid, 22 f6vrier 1566. 

Sire, Ma letlrc du xviij fut partie le mesine jour, si j'eusse eu 
la lettre que la Royne, votre sour, escript k la Royne. En atten- 
dant laquelle, je suis est6 meue deux jours par le due d'Alve de 
le vouloir aller trouver k son logis, qu'il deziroit me dire quel- 
que choze. Le matin il me prioit pour le soir, et le soir pour 
lendemain matin. Finablement il a trouv6 Theure, et je fuz de- 
vers luy hier apr^s disner en son logis. II m'a diet, apres autres 
propoz, avoir charge du Roy Gatholique me fere entendre que 
dfes devant et apres le partement de Mons*" de S' Suplice liors 
d'Kspaigne, ced. Roy a este adverty que les Francois luy avoient 
occupy la Floride, II s'en estoit resenty et plainct k Votre Ma- 
jesty par son ambassadeur, la priant les fere retirer et ne le 
mectre en peine dV envoyer ses forces, comme il estoit contraint 
de fere; ce qu'il a faict et adverty Votre Majesty qu'il y envoyoit; 
car vouloit il proceder clairement envers icelle. Votre responce, 
Sire, fut telle qu'ilz le debvoient esperer d'un tel prince frere et 
amy de ced. Roy, quo si aucuns de voz subjectz estoient allez k 
lad. Floride, ce n'estoit de votre commanderaent; est ensuivy que 
lad. armee est arrivee piega aud. pals, prins le fort et a puny les 
courssaires, pirates, occupateurs de lad. terre on ilz avoient has- 
ty ung fort et fait des pillaiges sur les Espaignolz allant et ve- 
nant des Indes, mesmc mis k fons deux navires, ensemble les 
hommes, apr^s les avoir saccagez, ainsi que lesd. Espaignolz ont 
recogneu, a la prinse dud. fort. Cela faict, les Indiens, trois ou 
quatre jours apres, donnent ad vis k Pierre Mencndcs qu'il y avoit 
des Frani^ois en terre pres de 1^. II y va acompaigne de quatre 
cens hommes, en trouve environ deux cens qu'il faict tucr; et 
sceu de I'autre trouppe ou estoit Jehan Ribault, il les alia trou- 
ver et en feitle semblable, exceptez trois ou quatre gentilzhom- 
mes AUemans qui furent sauvez ; et escript led. Menendes que 
tant ceulx dud. fort, lesquelz estoient cent cinquante, comme les 
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susd., nommeement led. Ribaultetle Courset, ont diet et con- 
fess6 qu'ilz estoient allez k lad. Floride par commandement de 
Monsieur rAdmiral; et -k ces fins onttrouv^ ses com mission, lettres 
et instructions, et pour se debvoir impatronnir de la Havana. A 
ceste cause, ce Roy prie et requiert Votre Majeste luy fere raison 
et punition dud. s' Admiral, comme perturbateur de la paix et 
cause du desordre advenu; car, quand ung sien vassal entrepren- 
droit telle choze encontre Votre Majeste, il en feroit une punition 
exemplaire ; me priant k moy le vouloir fere entendre k Votre 
Majesty, comme pareillement luy en sera faicte remonstrance et 
instance par son ambassadeur; et assez d'autres paroUes m'a dic- 
tes sur ce faict, qui seroient longiies k escrire k Votre Majesty, 

Sire, je luy ay respondu qu*il ne se parloit, quant je partiz de 
votre court, ung seul mot de la Floride, ne que voz subjectz fus- 
sent allez ne descenduz sur rien de la conqueste d'Espaigne. II 
est vray que depuis que je suis par de9a, j'ay receu lettres de 
Votre Majesty pour respondre k qui me parleroit dud. propoz, ce 
que Vos Majestez avoient respondu k Tambassadeur de ced. S' 
Roy^ en novembre dernier, que ce n*estoit votre intention, Sire, 
que voz subjetcz eussent entreprins, ne qu'ilz entreprennent sur 
les pals conquiz et possedez par lad. Majeste Catholique en quel- 
que lieu ne comment que ce soit.Mais aussi ne seroit raisonnable 
les empescher en la navigation, qu'ilz ne puissent aller naviguer et 
s'accomoder ^s autres lieux, mesme en celuy qui a est6 descou- 
vert il y a plus de cent ans et devant qu'on ait commence mon- 
ger des mollues en France ; car d^slors led. paKs a est6 appell6 
la Terre des Bretons ; en laquelle est comprins I'endroit que les 
Espaignols veulent estre leur ; lequel ilz ont baptize de tel nom 
qu'ils ont volu. C'est done bien loing de votre intention, Sire, ce 
que led. due d'Alve allegue que Votre Majesty a desadvoue sesd, 
subjectz, qui sont allez ou yront and. pals d'antienne conqueste. 
Par quoy ce qui a este execute tr^s inhumainement contre vosd. 
subjectz par Pierre Menendes, plus digne borreau que bon sol- 
dat, ne touche Monsieur T Admiral, sinon pourle debvoir de sa 
charge ; laquelle veult qu'il scache qui va et qui vient par la mer 
de votre Rovaume.Mais led. Menendes etles siens ont bien mons- 
iv6 qu'ilz extermineroient voluntiers tons les Francois s'ilz en 
avoient le pouvoir; que je ne scay de quelle sorte sera este prins 
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I ung si cruel massacre, quant Votre Majeste et Messr* de votre Con- 

seil Tauront entendu. Et au regard de mond. s*" 1' Admiral, qu'il est 

en votre court, ensemble les plus grandz de votre Royaume en 

' bonne pacification ; qu'il sc justifiera fort bien de tout ce qu'on 

luy veult imputer. 

Toutesfois par la nouvelle que Thomme dud. Menendes a 
portee, k ce qu'on m'a diet, le cap"* Jehan Ribbault, Le Gours- 
set et autres direntqu'ilz estoient voz subjects, Sire, et envoyez 
de votre part, ainsi qu'ilz feroient tousjours foy de votre ad- 
veu. II me sembloit que cela debvoit appaizer la fureur desd. 
I Espaignolz, ores qu'il n'en f ut rien ; lesqueis Espaignolz ont mons- 

i tre leur prouesse sur gens desarmez, mortz k demy de fain, 

\ renduz et requerantz qu'on les print k mercy. Laquelle inhuma- 

nity ne fut pas us^e par les Turcs aux vieulx soldatz qu'ilz prin- 
j" drent k Castelnovo et aux Gerbes, ne jamais barbares uzerent 

de telle cruault^. Je ne pouvois, pour la charge que je faiz, 
estre sinon tris desplaisant de veoir survenir une ouverture pour 
alterer la bonne intelUgencCjpaix et amyti6 d*entre voz subjectz, 
si Votre Majeste vouldra rendre mal pour mal en une saison tant 
hors de propoz pour la chrestient6^ et principallement pour le 
bien des aflferes de ced. S*" Roy. Et comme Francois et votre sub- 
ject, j'avois horreur quand je pensois k ung faict si execrable et 
me sembloit que Dieu ne le vouldroit pas laisser impuny. Led. 
due. Sire, m'a asseure que led. Menendes escript le contraire de 
ce que sond. messager a public parmy ceste court, s'il est vray 
qu'il Taye diet ; car jamais lesd. Francois ne feirent mention d'y 
estre allez par votre commandement, sinon de mond. s^ TAdmi- 
ral ; auquel tant led. due que toute ceste nation veulent mal infini- 
ment. J'entendz,Sire, que trentes femmes Francoises et dix huict 
enfans sans plus sont est6 sauvez dans led. fort ; lesqueis ont en- 
voyez au port de S' Jacques de Cube. II y avoit leans deux cens 
ou plus petis enfans des Indiens de lad. Floride pour estre ins- 
truictzpar des ministresFrancoisetles auront renduz a leurs p6- 
res en poursuivant la conqueste. ' 

Au reste, Sire,ronaenvoy6haster le partement de I'armee do 
Seville, pour avoir entendu depuis pen de jours que de France 
doibvent aller trois mil hommes k lad. Floride sur dix huict grands 
vaisseaulx. L'on vicnt, ce matin, de m'advertir que ced. Roy est 
aprfes les Venitiens pour les attirer k sa ligue contre le Turc; et, k 



68 DfePP-CHBS DE M. PE FOURQUEVAUX 

ces fins, leur donne quatre villes en Itallie. Je n ay pen scavoir de 
quellesonparle, ne si elles sont on Lombardie ou en Poille.Bien 
que Tambassadcur de Venize icy resident m'atousjoursdictqu'ilz 
ne rompront poind contra le Turc, pour quoy qu'on die. Ilz sont 
bien marriz icy de la prinse de Porto Vecchio en Corssegue, faicte 
par le colonnel S*Pietro seconds de six galleotes turquesques; et ont 
grand craincte que toute Tarm^e vienne en lad. ysle apres avoir 
este de rechef h Malte. 

S4. — Au Roy. 

Madrid. 23 fevrier 1366. 

Sire, Aprfes avoir rcspondu hier matin par ung messagier k pied 
dc Bayonne k ladepesche qu'il a pleu A,Votre Majeste me fere du 
xx"® de Janvier, est arriv6 Mons' de Villeroy.Laquelle arrivie, je 
n'ay volu faillir vous fere entendre, Sire, par le courrier du Roy 
Catholique qui s'est trouv6 k propoz. Led. s''de Villeroy et moy 
ferons notre debvoir d*acomplir voz commandementz le plus- 
tost et le moins mal qu'il sera possible. Estant d'oppinion, Sire, 
que ced. courrier va pour advertir Tanibassadeur d'Espaignc du 
massacre que Pierre Menendes et ses gens ont faict de tons les 
Francois de la Floride, sans en prendre ung seul k mercy, ex- 
cepte ungtabourin,ungphiphre, un charpentier et deux ou trois 
gentilzhommes Allemantz ; le surplus a est6 pass6 au fil de Tes- 
pee, tant Jehan Ribault que le Coursset et autres, apr^s avoir 
donn6 de travers avec les navires et estre saulvez du naufraige 
nudz et affamcz. Vray estqu'ilz ont pardonn6 k trente femmes et 
dix huict enfans qui se trouverent dans le fort, ainsi que j'ay es- 
cript amplement k Votre Majeste par mad. depesche, n'ayant 
loizir d'en dire davantaige par cestecy pour la haste de ced. 
courrier. 

De Madrid, le xxiij"* de fevrier 1566. 

8B. — A la Rojrne. 

Madrid, 23 fevrier i 566. 
Madame, J'eusse depesche courrier expres k Vos Majestez pour 
les advertir de la deflbrtune de la Floride. Mais estant la choze 
ad venue le xxj"® de septembre, j'ay pcnc6 que la nouvelle seroit 
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pieca en France. Sur quoy le due d*Alve m'a parle de la part du 
Hoy Catholique, ainsi que j*escriptz au Hoy, par ou Voz Majestez 
cognoistront qu'ilz veulent s'alacquer contre Monsieur TAdmiral 
pour couvrir et desguizer le tort qu'ilz vous ont faict de tuer voz 
subjectz. 

Je vous supplie tres humblenient, Madame, qull vous plaize 
fere que je soye satisfajet de raes arreraiges et me donner moyen 
de vivre par de^a, car je ne I'ay du myen. Et suis esbahy de 
n'avoir nouvelles du gentilhomme que je depeschiz, deux mois a, 
vers Vos Majestez, k ces fins. 

Madame, hier arriva icy Mons' de Villeroy sur Theure du dis- 
ner. Et j'avois respondu le matin a ce qu'il avoit pleu k Voz Ma- 
jestez me commander du xx°*" de Janvier. J'eusse envoye cour- 
rier expr^s ; mais Mons^ le Trezorier de FEspargne a retrench^ 
du voiage et postes du s' de Laguian, que je depeschis en de- 
cembre et faict difticulte de me rembourcer de mes fornitures 
bonnes et loyalles, et dont de semblablcs les ambassadeurs qui 
ont faict devant moy ceste charge sont este rembourcez. Cella me 
garde do pouvoir depescher autres courriers, et que je n'ay en- 
cores rien receu de mes estats pour Tan present. Je continueray 
done, Madame, d'envoyer mes paquetz par gens de pied d'icy k 
Bayonne, quant autres moyens me fauldront.Ne voulant fallir de 
dire k Votre Majeste que la Hoyne, votre flUe,se porte si bien qu'il 
ne seroit possible de mieulx. Je feroy demandcr 1 audience au 
Roy Catholique pour cejourduy, s'il sera possible ; et de luy nous 
yrons baizer la main a la Majesty de mad. Dame. 

De Madrid, le xxiij de fevrier 1566. 

86. — Au Roy. 

Madrid, 29 mars 4566. 

Sire, J'attendois de jour k autre qu'il pleut au Roy et Roync 
Catholiques depescher Mons'^ de Villeroy pour s'en retourner vers 
Votre Majeste, et n'a point tenu a faulte de les soliciter. Mais 
tantpour avoir este led. S' Roy ung nombre de jours k Escuryal 
hors de ce lieu,que pour ses autres occupations depuis son retour, 
je n'ay peutant fere qu'il ait volu escrire plustostque k present* 
Et me tennant asseur^, Sire, que mes lettres des xxiij et xxv de fe- 
vrier seront este rendues seurement k Voz Majestez,parlesquelles 
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j'escrivois la bonne sant^ de cesd.Majestez Catholiqucs, j'ay laiss^ 
couler le temps depuis en ca, ou bien il m'est eschapp^ sans leur 
faire nouvelle depesche, esperant le partement de jour en jour 
dud. s' de Villeroy, comme j*ay diet. Lequel, Sire, satisfera k 
Voire Majeste pour Padvertir de tout ce qui a pass6 et passe en 
ceste court, mesme ce qui a este respondu k certains poinctz par 
moy proposez aud. S' Roy par votre commandement. Ausquelz 
et autres dontje faiz quelquefois remonstrance n'y est gu^res ja- 
mais respondu, et moins satisfaict bien ou mal sans grande im- 
portunity. 

Touchant aux nouvelles. Sire, Ton se promet icy que le Turc 
fera tous ses eflFortz sur Hongrie, et ne sortiront que iiij" gallfe- 
res pour la garde de TArchigel. A ceste cause, combien que 
don Alvaro de Vassan eust commission de fere jusques i deux 
mil Espaignolz pour armer ses gallferes, il luy a toutesfois estt 
contremande qu'il ne les face poinct. L'armee pour la Floride 
partit de Seville, le xxvj du passe, et descendit k S* Lucar atendre 
le vent propre ; lequel leur sera est6 contraire tousjours depuis. 
Lad. armee consiste en xxvij navires et trois pataches.Ilz portent 
xij ou xv** hommes mal en ordre, bonne partie desquelz est d'Au- 
vergne ou d'autres de voz pals. II y a quatre hurques de Flandres 
du port de trois cens tonneaulx,et deux du port de cent. Les autres 
sont de soixai^te et de quatre vingtz.Ilz portent beaucoup de bledz, 
pouldres et boletz pour lad. Floride, en laquelle Pierre Melendes, 
marquis nouveau d'icelle, faict fortiffier quatre lieux, pour les 
tenir contre les Francois, desquelz ilz se tienncnt pour certains 
d'estre assalliz. Et font bruict icy que Votre Majeste y envoye 
huict mil bons soldatz et trente grandz navires, sans compter les 
autres des marchans particuliers. Ne voulant fallir de dire k Vo- 
tre Majesty comment j*ay receu hier ce que il luy a pleu m'escrire 
et commander du xxiij de fevrier, vj, xiij et xvij du present. A 
quoy je satisferay le plustost qu'il me sera possible. 

De Madrid, le xxix*"® de mars 1566. 

S7. — Instruction de Monseign^ur rambassadeur de 
Foxirquevaux a Monsieur de Villeroy pour rendre 
compte auxMaJestezTr^sClirestiennedeson voiage 
en liispagne. 

Sur la (iQ princlpalle qui a meu leurs Majesl(.>z d'envojrer le s' de Villeroy ea 
Espaigne visiter les Roy et Royne Catlioliques, s'en retournant de present en 
France, il leur rendra compte de son arriyee en ceste court le xxij de fevrier et 
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de raadience qu'il pleul a cesd. Majeslez Catholiques donoerau s^de Fourque- 
vaulx, ambassadeur, et aud. s^ de Villeroy, le xxiiij dud. mois. 

Commanceant par celle dud. S'Roy Catholique, auquel led. sr de Fourque- 
vaulx ne feit faulte de dire Taize et contantement quele Roy TresChreslien,soQ 
seigneur et maistre, avoit receu d'entendre la confiance que lad. Majeste Catho- 
lique avoit moDstre avoir en lad. Majesty, luy faisant part de ses dessains, le- 
vees et entreprinses pour sa guerre contre le Turc, qui esloit forliffier de plus en 
plus la parfaicte et muluelle amy tie d*entre lesd. Majestez. A quoy led. S^ Roy 
respondit qu'il seroit marry de fallira donnertousjours a cognoistre au Hoy,son 
bon fr^re^la vraye correspondance d'amylie qu'il a de son couste par toutes les 
plus certaines demonstrations qu'il poufra. 

Apres led. s*" de Fourquevaulx luy declaira sur quelle intention principalle- 
ment led. s*" de Villeroy estoit depesche, qu'estoit pour venir visiter leurs Majes- 
lez Catholiques pour se resjouir avec elles,de la part des Roy et Royne,pour la 
grace quMl avoit pleu a Dieu fere a toutes les Majestez de veoir la Royne Ca- 
tholique engainte et leur en feliciter la portee. Ce qui fut suivy par led. si* de Vil- 
leroy fortbien el saigement.suivant leconlenu de son instruction, apres luy avoir 
presente les Iftttres; dont led. S^ Roy monstroit, a son visaige, en recevoirfort 
grand conlentement ; et par paroiles geueralles rcmercia tr6s alTeclueusement le 
Roy, son bon frere, et la Royne, sa bonne mere, qu'il leur eust pleu I'envoyer 
visiter, el k la Royne, sa femme ; a occasion de quoy, ilz leur demeuroient 
grandement obligez. 

Led. sr de Villeroy, reprenant son propoz, a continue a dire I'estat des allaires 
ont il avoit laisse le Roy ayant pacifie toutes haynes et dissimulations entre ses 
subjectz, grandz et pelitz, ensemble le bon mesnaige de ses finances et reforma- 
tion de sa justice, sans enestrerien obmys par led. s*" de Villeroy de ce qui ser- 
voit au faict. La responze dud. Sr Roy a esle qu*il se resjouissoit du bien et 
repoz de la France^ autant que si c*estoit en sa propre maison, et qu'il louoyt 
beaucoup le bon ordre qui avoit esie mis ausd. differenlz, mesnaige, reformation, 
et autres chozes,comme dezireulz que le bien des afTaires du Roy, son bon frere, 
prosperassent de bien en mieulx^son souhait. 

Touchant aux autres poinctz contenus 6sd. instructions et ce qui s'est oflert 
digne d'estre represente i\ ced. Roy, lesd. ambassadeur et s"" de Villeroy en ont 
faict une sommaire remonstrance, se remectantz a la fere plus ample par le me- 
moire qu'ilz presenteroient a lad. Majeste, a la premiere audience qu'il luy plai- 
roit leur donner, voyant pour lors I'heun* estre tarde, A toutes lesquelles particu- 
laritez, avoit prorais respondre et satisfere du mieulx qu'il luy seroit possible. 
Ilz prindreot coog^ et all^rent fere reverence a lad. Dame Royne Catholique. 

A sad. Majeste fut de mesme presente les lellres que k elle s'adreQoient et faict 
Toffice de congratulation et felicitation de sa groissesse par led. s*" de Villeroy, 
qui luy racointa semblablement et de suilte tout ce que luy estoit commandepar 
sad. instruction. Laquelle Dame Royne se resjouyt bien fort d'entendre toutes 
lesd. chozes. Uest vray que sur le faict des deux saiges femmes, elle demeura 
ferme qu'il ne les failloit fere venir. Kn cost instant survint lalVincesse qui inter- 
rompit le propoz. 

5 
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lemain ixv"^ dud. mois relouroerenl vera lad. Dame Royne iceulx de 
evaulx et de VjUeroy ; et voulut Sa Majesle entendre plus parliculierement 
zircommenl toules chores passoie<il. Et dudepuiEled.Bfde Villeroy jest 
6 EOdvent par eitprfes eouiBiaiidemenl d'icelle. 

t au memoiresusd., ill lepresent^renlaud. 5''Koyle deux de mars, apr^s 
ir diet de bouctic ce qui faisoit k reioonEtrpr [k dessus ; el avoil proniis 
;eI^ d'y rcfpondre promptement. TouteBlbis il s'en alia dens deux jours a 
il, ou II ^ a sejuuin^jusques uu xvj; el estre as^igriez pour I'audience au 
, ill ne I'eirent I'aulte de s'y rendre etie supplier de respondre aud. me- 
ce qii'il promit de recbeP. 

illemenl luy parlferenl desd. deux saigea femmes. Surquoy il volul en 
niquer avec la Hoyiie. sa feinme, aliii de la coDverlir etiuy fere trouver 
I la Rayne, sa rrere, les luy envoye, nionslrant,quant ft luy,ne le trouver 
auvalz. 

;gard de I'advis qu'ilavoilpleu an Hoy, son bon frSre, luy donner, d'avoir 
ester Correfy, marnhanl de Lyon, et ses papiers, qu'il cognoisBoit par 
bon lAle que led. S' Moy, Eon fr&re, porloitau bieii commun delachres- 
t au sienparticuiier, don til luy debroi ties grands mercys; et qu'it verroit 
iruit lieu d'envoyer memoires pcur interroger led. (lorrefy. 
le Taict particulier de Honseigneur le due de .Nevere, led, s' de Villeroy 
respondre comment I'ambasf.ideurde Mantue, auquel il aroit charge d'en 
liquer, flit d'oppinion d'attendre a en parier au Hoy Calholique jusques 
sire reEolu du preiident de Flsndres toiichant quelques places assizes 
I pais de cesle Majesle, que mond. s'' de Nevers demandoit permission <'e 
cju permoler, KL ainsi sa lellre na fut donn6e jusques a la seconde susd, 
e. El fut respondu par led. S' Hoy ft ce que led. v de Villeroy lui remons- 
' la justirication dece que led. s' due avoit I'aict eti faveiir de ses rentiers 
led. sr de Malbert, qu'il advJEeroil en son conseil Innt Bur cella que au- 
tes, et y respondroit. 

ont obli6 lesd. ambassadeur et s' de Villeroy defereeiilendreauGd-duc 
t priace d'Evoly ce qui leur eeloit cammande leur comuiuniquer el fere 
i de lapart deleursMajeBtez, en leurdonnant deslellresA eulx; lesquels 
nt respondu qu'ili B'eniploieronl lonsjours de bon cueurauprSsde cesled. 
en tout ce qu'ili pourront pour le contentement et eecours deed.MBjestez. 
ierace quRl'ambassadeurde I'Empereur nous a diet, comment Bond, mais- 
l demands lemps de trois mois au Hoy, pour avoir cependent responce 
)nseil Bur I'advis qu'il avoit envoye demander touchant le mariage de 
Vsabeau, sa seconde lille. Mais nesauroil dire led. ambassadeur quelle 
I ced. Roy '<atliolique feroil, atendu qu'il escrivoit voluntiers aud. Em- 
e sa main, oomme il feit demierement par Oilles, le courrierqu'il ren. 
ur led. Taict vers led. S' Rmpereur. 

es. — Au Roy. 

Madrid, avril I5G6. 
Dcpuis Ic paptemcnl du s' de Villeroy j'ay cu audionce 
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des Roy et Roj ne Gatholiques sur la plainte et requisition quil a 
pleu k Votre Majeste me commander fere pour avoir justice et re- 
paration deceulx qui ont malheurcusement et cruellement massa- 
cre voz subjectz ^la Floride. La responce n'y satisfaict enrien que 
de paroUe, dizant avoir senty grand desplaizir du faict advenu. 
Voyla tout, Sire, encore que le propoz remonstre et respondu 
d'une part et d'autre soit cst6 plus long, ainsi qull vous plaira 
veoir, Sire, par la lettre que j'escris k la Royne. Ne voulant fal- 
lir de dire k Votre Majesty comment j'ay entcnduquc, corap- 
tant les gens qui passirent avee Melendes et Ics xij ou xv cens 
qu'on veult icy estre deux mil, Icsquelz le vont trouver, il aura 
en tout six ou sept mil hommes comprins d*autres Espaignolz 
de la Neufve Espaigne ; et font six cens hommes k clieval sur 
les ysles de TEspaignoUe et de Cube pour les passer en lad. Flo- 
ride, afin de resister aux Francois,s'ilz y passeront.Ccst le bruict 
de ceste court. Je croy neantmoins qu'ilz ne seront point plus 
dc trois mil ; et poun»a estre que lad. flotte,qui estoit desccn- 
due dfes le xxvj de fevrier k S* Lucar par dela Seville, sera par- 
tie. Je n'en scay toutesfois la cerlainet6. Aussi le marquis de 
Pesquere, Sire, 8*en va en Itallie soubz pretcxte d'aller general 
a Malte ; ce qui n'est vraysemblable ; car le Grand Maistre ne 
Tendureroit point ; et dizent qu'ayant led. Grand Maistre pro- 
teste, s41 n'estoit secouru de force competente assez k temps, 
qu'il quicteroit risle et se retireroit en voz ysles d'Hieres, qui est 
cause qu'on ne se fie depuis que bien peu de luy ny des Fran- 
cois, ainspource respect luy envoy ent led. marquis pour com- 
paignon. Mais j'ay pens6 entendre qu'il prendra les Alemans, 
Espaignolz et Italliens qui s'assemblent sur la duch^ de Millan 
pour la defence dud. Malte et de la Golette; et fera Tentreprinse 
de Corsegue devant que d'aller aud. Malte; car les Genncvois 
en font une instance merveilleuze k ced. S"" Roy, disant qu'il n'y 
fault que huict jours pour deifaire le colonnel S* Petro et tous les 
Corsses rebelles.Cella faict, il passera oultre vers Naples et Sicille, 
pour veoir s'il pourra travaillcr le Turc en quelque endroit de la 
Grece pendent son voiage de Hongrie. Car ilz se promectent icy 
que TarmAe Turquesque sera sans plus de quatrc-vingtz ou cent 
gall&res« 

Au regard, Sire, de niectre llnquisition en Flandres, il fauldra 
que le Roy, votre frfcre, attende mcilleur saizon et qu'il y soit en 
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personne, s'il est vray ce qu'ondict luy avoir este escript de Ma- 
dame de Parnie par ung courrier qui est arriv6 le iiij™®du pre- 
sent, c'est que tous ses Pals Bas sont en trouble et esmotion ; et, 
s'il n'y va luy mesme en personne, ou s'il n'y envoye grandz for- 
ces, elle n y scauroit remedier ne obvier, ains tout s'en va per- 
dre; raesme, que le prince d'Orenge et son fr^re, etle due de 
Brunsvic et conte de Maufelt sont assemblez en certaine ville 
d'Alemaigne pour traictcr du secours qu'il fault k ceulx desd. Pals 
Bas, qui reffuzent lad. Inquisition ; vers lesquelz sieurs le conte 
d'Agaraont estoit all6 en poste, afin de les divertir et dissuader 
dece propoz. 

Led. S"" Roy partit d'icy mecrcdy dernier et s'en va tenir 
ces festcs au monastaire de Ocles. II n'avoit parle de desloger 
jusques au jeudy ou vendredy ; niais il deslogea prompte- 
ment pour Tarrivee, a ce qu*on m'a diet, de don Juhan Manrri- 
que, gentilhonnne de la Chambre de TEmpereur, envoye pour 
grandz negoces vers Sa Majeste Catholique. 11 ne fut si tost ar- 
rive k Barcelonne et avoir descouvert au due de Franqueville 
quelque choze de Toccasion pour laquelle TEmpereur Ta depes- 
che,que incontinent led . due depesclia ung courrier volant pour 
en donner advis k ced. S^lloy ; lequel courrier fut en cested. ville 
le deux de ce mois, et ledit ambassadeur lendemain, auquel on 
faisoitlasentinelle. Et soubdain de sceu qu'il estoit arrive chez 
don Bias Tristan, ambassadeur ordinaire, demandant aussitost 
Taudience, led. Roy partit hastivement, laissant diet que Ton luy 
envoyast les pasquetz aud. monastaire dOcIes. De quoy j'en- 
tendz que led. don Juhan Manrrique a este bien marry, et Ta 
suivy. L'on pense qu'il vient requerir secours contre le Turc et 
dire que les Pals Bas demand ent Tinterim, ou, s'il ne leur est ac- 
cords, qu'ilz ferontdu desordre. 

Ceste depesche. Sire, sera par le s*" de La ( jousture, garde dames 
de la Royne, votre seur, lequel deziroit y a longtemps ceste com- 
mission; etscaura rendre particulierement bon compte k Voz Ma- 
jestez de la sante de mad. Dame sa maitresse, ensemble des affai- 
res de deca. Et ne veulx oblier k dire k Yotre Majeste que, parlant, 
ces jours passez,^ lad. Dame Royne des esmotions des Pals Bas, 
qu'il fauldroit que )e Roy Catholique leur permit ung interim aussi 
bien comme Tempereur Charles V'"*ravoit permis en Alemaigne 
et vous. Sire, en votre Royaume, mad. Dame respondit qu'elle co- 
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giioist le Roy, son mary, de tel cueup, et I'a diet souvent, qii il ne 
le pennectra jamais a ses subjectz, ains pluslost il renonceroit a 
estre Roy ; ce qui n'est croyable qu'il face, mais sen gardera fort 
bien, comma j'ay respondu A Sa Majeste. 
De Madrid, le ix'"^ d'avril 1566. 

S9. — A. la Royne. 

Madrid, 9 avril 1566. 

Madame, La lettre qu'il a pleu k Votre Majeste m'escrire du 
xvij de mars me fut rendue le xxviij"®. Et pource que Mons' de 
ViUeroy estoit prest k partiral me sembla n'y avoir lieu de le re- 
tenir pour atendre la responce que me feroit le Roy Catholique, 
tant pource que je n'en atendoispas retirer grande espcrance de 
reparation du massacre sinon en belles paroUes, que aussi qu'il 
me fauldroit temporizer ung petit devant que demander Tau- 
dience,pour donner plustost aussi k la Royne Catholique la lettre 
que Votre Majeste luy escrivoit,et luy monstrer la mienne,suivant 
ce qu'il vous a pleu me commander. Ainsi, Madame, estant party 
d'icy led. s''de ViUeroy le sabmedy.j'euz le propre jour audience 
de la Royne, votred. fiUe, luy presentiz votre lettre et voulut veoir 
la mienne, bien esbahie et desplaizante qu'elle fut de veoir leans 
votre juste doleur : car ne pencoit elle point que le camaige ave- 
iiu sur voz subjectz deubt estre prins si aigrement ; et m'estoit 
adviz qu'avec petite choze davantaige elle eneustpleure son saoul, 
de craincte quelle a qu'il ne survienne quelque alteration entre 
les deux Roys.Je la supliay vouloir remonstrer au Roy, son mary, 
qu'il failloit,pour le debvoir de raizon et contenter Voz Majestez 
et votre Royaume, fere justice des meurtriers qui avoient excede 
sa commission par ung si execrable massacre ; ce qu'elle me pro- 
mit. 

Et pource que led. S*" Roy seroit occupe le dimanche au ser- 
mon et vespres, j'atendrois au lundy pour Taudience, comme 
j'ay faict. Et dovant que parlcr aud. S"" Roy, j'ay parle a mad. 
Dame, quim'a diet luy avoir remonstr^ le contenu de ce que Votre 
Majesty luy avoit escript et a moy. La responce estoit qu'il n'avoit 
point envoys a la Floride, sans plustost en fore advertir le Roy 
et vous, Madame; qu'il ne povoit endurer Tusurpation de ses pals 
par nation du monde et moins par les adversaires et ennemys de 
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sa religion, comnie il me respondroit plus amplement. Je suis 
done all6 a Taudicnce vers Sa Majeste, Madame, le premier jour 
de ce mois, luy ay faict entendre d'eutree la maladie et conva- 
lescence du Roy et votre.Il m'adict quit estoit fort aize descavoir 
aussitost la guerizon comme le mal, pour le soucy que ce luy fut 
cst6 d'entendre Tun sans Tautre. 

Madame, je luy ay rementeu le discoui*s que Mons*" le due 
d'Alve me feit de son mandement tantost apr^s Tadvis venu du 
succes de la Floride avec la mort des Francois ; laquelle il impu- 
toit k Monsieur r Admiral comme occasion et motif qu'ilzyestoient 
allez, et me requerant vouloir escrire A Voz Majestez qu'il fut 
lour bon plaisir fere justice dud. s"" Admiral, comme infracteur 
de la paix. Sur quoy je n'avois fally de donner advis k Voz Ma- 
jestez tantde lad. requisition que du discours et narre dud. suc- 
cez ; lequel toutesfois s'estoit racont^ avoir est6 plus cruel que 
led. due nc m'avoit diet. Semblable demande avoit pareillement 
faicte I'ambassadeur d'Espaignek Voz Majestez. A laquelle Votre 
Majesty, au iiom du Roy, son ban fr^re et mon maistre, avoit 
respondu parolles sortans d'une Royne, mere commune de leurs 
Majestez, tres dolente et bien estonnee d*entendre qu'entre 
princes si amys, alliez et apparentez qu'ilz sont, fut survenu ung 
massacre si horrible des subjectz de Tung par ceulx et du com- 
mandement de Tautre ; que c'estoit une nouvelle indigne d'estrc 
entendue et moins advenue entre chrestiens ; que si Pierre 
Melendes et ses gens fussent soldatz, ilz se fussent contentez de 
la victoire que la mer leur avaitdonn^e, et n'eussent voulu pour 
quelquecommandement executertel carnage sur hommespresque 
morlz de fain et du naufraige, requerantz estre traictez en subjectz 
du Roy, son bon frere,etbons amys des Espaignolz,avec lesquelz 
ilz n'avoient guerre ne different ; (ju'il fault que les ministres 
soient sages et aillent plus retenuz en leurs commissions, pour 
amples qu'elles soient; car aux roys chrestiens craignans Dieu, 
c'est asscz de repoulcer une violence ou demeurer victorieux par 
le plus gratieux moyen qu'il est possible. Qu'il y a quarante ung 
an que je porte les amies, duquel temps les forces de ces deux 
couronnes ont souvent combatu Tune contre Tautre ; mais si 
execrable faict n'est jamais intervenu. N'estant possible que ung 
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si grand hou prince, si bumain et si chrestien, ait ou agreable lad. 
inhumaniie : car les mesmes Turcz et barbares n'en uzereiitonc 
de semblable hors la chaleur du combat. Que lesd. Franc^ois 
avoient est6 agrecez sans les sommer de vuyder la terre ; et 
n'avoient donne loizir k ceulx du fort de respondre ; car sans 
leur rien dire estoient entrez d'emblee leans. Quil etoit de cos- 
tume entre soldatz de sommer Tennemy i vuyder les places et 
les rendre ; mais Ih ne s'estoit observ^e lad. solennit^ ; ains les 
avoient assail liz, com bien qu'ilz fussent ep la terre de Tantienne 
conqueste de France, ou les Francois pencoient estre en 8eurt6 
sinon des Indyens ; et ores qu'ilz fussent dans les pals tenuz et 
possedez par led. S"" Roy, qu'il debvoit suffire les fere prison- 
niers et les garder et renvoyer A leur Roy et piaistre ; car entre 
princes esgaulx et qui ne recognoissent superieur, Tun n'a po- 
voirne autborit^ de punir les subjectz de Tautre, quelques mal- 
facteurs quilz soient, ainsse les doyvent renvoyer Tung ^ Tautre 
pour en avoir raizon. II appert de I'antienne conqueste par le 
nom de lad. coste qui s'appelle la Terre des Bretons, la Francis- 
cane et la Neufve France ; et mesme que les Espaignolz n'y 
planterent one enseigne ny marque d'habitation ; ains led. 
Melendes, apr6s sa malheqreuze victoire des Franfois, a prins 
possession de lad. terre, qui est signe qu'il ne la tenoit pour 
prinse ne conquize d'entienete. C'estoit aux Huguenot^s la meil- 
leure nouvelle qu'ilz peussent entendre de veoir que du coust6 
et endroit d'ofl Voz Majestez pencoient s'estre fortiffiez d'amytie 
et alliance pour vous en valoir et estre secoruz et assistez en tons 
grandz afferes, ce fut de ]k que voz subjectz estoient meurtriz, 
deboutiz et chassez. Que c'estoit ung mauvais moyen de les con- 
tenir en obeissance, fut par mespris de votre puissance ou pour 
se venger de Toultraige susd. faict en hayne d'iceulx ; et surtout 
que le chemin desd. Terres Neufves povoit servir aux plus entre- 
prenantz et seditieulx d'une religion et de Tautre pour y aller 
habiter et vuyder de France, qui devoit dezirer que tout cerveau 
gaillard s'y en allast, afin que les bons et paisibles deineurent en 
repoz. Toutesfois, graces k Dieu, il n'y avoit en votre Royaume 
sinon toute paciffication, et jamais ne fut plus obeyssant que 
aujourduy, ne plus uny pour resister k qui le vouldroit oflfencer 
et se fere respecter a qui atentcroit a Tencontre. Surquoy Votre 



n 



72 DftPKCHKS DE M. DE FOI.'RQUEVAUX 

Majcste prioit tres affectueuzementled.S'' Roy, son beau filz, pour 
le debvoir et la raizon, de vouloir fere justice dud. Melendes et 
dessiens, et telle reparation que meriteung si enorme oultraige; 
et que ce soit par demonstrations dignes de ramytie et bonne 
paix qui est entre Voz Majestez; et veuille considererle tortqu'il 
feroit k lad. amyti6, laissant ung tel faict impuny ; mesme que 
vous, Madame, ne serez jamais contente ne k votre aize jusques 
ft ce que verrez lad. reparation conforme ft la sinceritedes affec- 
tions et actions dont Voz Majestez ont uzeet uzenten son endroict; 
de laquelle Votre Majesty seroit bien fachee d'endurer que Ton 
en abusast, comme elle auroit pareillcment merveilleux regret 
d'avoir tant prins de peine etdesoing pour chercher les moyens 
pour nourrir le Roy mon maistrc et luy, ensemble leurs cou- 
ronnes, en perpetuelle amytie; et que, en lieu de cella et du bien 
que Votre Majesty en esperoit veoir sortir, il faille quil vous soit 
reproche quelque jour d^avoir souffert estre faict une si lourde 
escorne et afront a la reputation de la couronne de France ; et 
assez d'autres parolles que je diz sur cella aud. S*" Roy. 

Madame,ilm'a faict responce que la conservation des royaumes 
et estatz conciste en ce qu'il fault aucunes fois sortir de la voye 
ordinaire pour repoulcer une violence, quant c'est sur ung nou- 
veau faict et de telle importance, comme seroit ft luy de per- 
mectre ou passer par dissimulation qu'on entreprint sur ses pals 
des Indes, lesquelles luy ont tant couste et ft ses predecesseurs 
de conquerir et conserver. (]ar le permectantet souffrant, il don- 
neroit occasion aux mesmes Indiens de rebeller, et osteroit le 
cueur ft ses Espaignolz d'y habiter, voyant estre molestez et tra- 
vaillez par forces estrangores et en craincte de rebellion des na- 
turelz du pats. A ceste cause, ayant sceu Taller d/une bonne force 
deLuteriens de diverses nations, tant Francois que autres.etleur 
descente en Tendroict desd. Indes,le plus important ft sa naviga- 
tion, ft cause qu'il fault que tons les naviresquiveulent reprendre 
la route d'Espaignc passent devantla coste et promontoire de la 
Floride, il n'avoit peu ny deu moins fere que d'envoyer gens par 
dela pour les en desloger. Ce toutesfois qu'il n'avoit voulu fere 
sans avoir requis et prie Voz Majestez, une et plusieurs fois, tant 
par son ambassadeur que mesme par le due d'Alve ft Bayonne, 
qu'il vous pleust revocquer voz subjectz qui estoient allez aud. 
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paYs de son anticnne conqueste ; et aprcs s*en cstrc plaint aupa- 
.avant k Mons*" de S* Suplice et avoir remonstr6 et proteste ne 
pouvoir souffrir telle noiiveauU6, ains deliberoit y renvoyer 
forces compatentes pour en deschasser lesd. occupateurs de ses 
pals et perturbateurs de la paix. A quoy il diet luy avoir est6 
respondu que personne n^estoit all6 a la Floride de votre seen ne 
commandement, et ne seroient marries Yoz Majestez qu'il les en 
feit dechasser et rep^^ulcer par telz moyens qu'il pourroit. Qu'il 
est bien desplaizant que ses gens ayent uz6 si rigoreuzement de 
leur bonbeur et victoire, pour ce seulement qu'ilz estoient Fran- 
cois pour la pluspart. Neantmoins que k pirates comme ilz 
estoient, car avoient prins, saccagez et mis k fondz aucuns na- 
vires espaignolz, comme ilz eussent continue de pis en pis qui les 
y eust laissez, et veu leur nouvelle doctrine qu'ilz respandoient 
comme Luteriens aud. pals, ne failloit uzer grace ne bon traicte- 
ment k telles gens, ne aussi peu observer envers eulx les ceremo- 
nies acoustumees entre gens de guerre. Qu'il estoit trop dangereux 
pour Pierre Melendes de les emprisonner, car il n'avoit que cent 
cinquante soldatz et eulx estoient beauconp davantaige ; aussi 
n avoit il sur le lieu navires ne barques pour les transporter hors 
de \k et les departir les ungs d'dvec les autres, ny vivres pour les 
nourrir. Qu'il ne s'cstoit jamais desmezur^ en nuUe de ses actions 
pour debvoir penser qu'il veuille rien fere que avec la raison et 
le debvoir, comme il esperoit fere en ce negoce advenu, duquel 
je luy demandois reparation et justice. Sur quoy il prendroit plus 
ample information dud. due pour m'y fere respondre, estant tout 
son dezir que Voz Majestez demeurent satisfaictes et contentes 
de luy et de ses oeuvres ; mais n'y a lieu de pencer que, pour 
desgorabrer et dcscharger la France de ceulx qui la troublent et 
tiennent divisee, qu'il les veuille recevoir en ses terres ne les 
avoir pour voisins. Touchant k la possession que led. Melendes 
a prinse de nouveau, que c'est ung ordinaire en tout changement 
de gouverneur de ses provinces des Indes, et que cclla qu'il a 
faict n'empesche point que Sa Majeste n'en soit possesseur d«!js 
la premiere descouverte, qui se feit du temps du roy don Ferrand, 
son bizayeul ; et, car il est port6 par des traictez de paix de fere 
mourir les pirates d'une part et d'autre, qu'il n'y avoit lieu de 
sommer les pirates susd. et hommes desadvouhez. 
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Je ]»y ay reppliqii^, Madame, ijue vos<l. subjectznepouvoient 
eiilre estimez pirates, piiiti(]ii'ilzofTroicnl monstrer patteiUe dultoy, 
et pour ]e iiioins ilz en monstroieiit de mnnd. s' rAdmiral ; 1e(|Uol, 
au faict de la marine, represente la pcrsoune de Sa Majesty ; et 
n'eust, eomme diet Votre. Majesty, permiBsoHirtel nomliredeKraii- 
roiset dc naviresarmeij hoi's deshavrcsde I'Vance sansle scou et 
advfiu diid. S' Hoy, mon maistre. M»is c'estoit led. Melendcti et 
Ics tiiens qui e'estoienl voluz signaller par Ic trophee dcs aesementz 
desd- Fran(,'oia, voz sotdatz et subjectz ; lequci faict Uien ne per- 
mectroit demeurer impuny ; et que Sa Majeste ne Ic dchvoit per- 
mectre, ains aprendre aud. Melcndeij et autres ministres d'uzcr 
d'une victoire moins insolenlement, ui vicloire meritoit estre 
appellee une delFaicte advenue mieiilx k son advantaige qu'il 
jt'eust iiceu souhaiter; etquelque rigueur qu'il eiiijt charge d'uzer 
anx Francois en vejiontau dessus, cella s'entendoit g'ilz faisoient 
i-ezistence etdiirant lardeurdu combat ctnon h froid sang. Se- 
quel acte si cruel requeroit, pour la reputation de sad. Majesty et 
pour satisfaire & la reparation que Voz Majestez en demandent et 
appaizer tout ung Royaume de Prance, qui ne parlc aujourduy 
d'aiitre choze, que led. Melendes et ses gens, qui out commis le 
crime, en souffrent condigne punition. 

Led. ^' Roy ma de rechcf diet qu'il communiqueroit l& dessus 
nvec led. due, pour adviser ce qui se debvroit fere. Mais jc m'as- 
seure que c'estoit pour se dcsfaire de moy. Carled. due ne conlre- 
dira jamais it soy niesme, car on diet qu'il donna led. conseil de 
massacrer tous ceulx qui seroient trouvez aud. Floride, s'ilz en 
avoientdu meilleur. Pour la fin du pro|ioz, Madame, led. S' Hoy 
m'a pritj escrire de sa part a Voz Majestez qu'il les prie trcs alFec- 
tueuzemeiit vouloir advizcp i la force et racinc que prenneiit les 
llugucnotz en voire Hoyaume ; lesquelz, a ]cs endurer guere plus 
ei'oistre, seront tantostassez puissans pourdonner la loy a Voz 
Majestez et au Hoyaume, et coiisequement pourront troubler les 
royaumes et pals circonvoizins, choze qui nest tollcrable ; et que 
deluyil le veoitet entrndd son tres grand regret et tr^s nial vo- 
luntiers. I'ar quoy il vous prie a vous, Madame, en particulior y 
voulnir bien penser et advizer de bonne heurc. 

Je luy ay respondu (jue Voz Majestez prevoyent k I'oeil tout ce 
quon on st^auroit peneor; et quoiqiie elles y aycnt voulii remc- 






r 



NO iJ9. — 9 AVRiL 1568 75 

dier et quclque ordrequ'on y voulut mectre astheure, qu*ilseroit 
impossible extenniner telle multitude do personnes comme il y a 
de la nouvelle religion en votre Royaume, car ilz sont armez et 
pourveuz de bons chcfz pour se defiend re quant on en vouldroit 
venir k ce point. Toutesfois que moyennantTaccordquis'estder- 
nierement faict ^ Molins de Messieurs de Guize et de Chastillon, 
que le plus grand danger est oste d'y avoir sedition ne trouble. Car 
les Francois n'atenteront jamais rien d^une pari ne d'autre sans 
estrepoulcez desprincipaulx,lesquelz ne furent jamais en meil- 
leure paciffication et esperance de s'y maintenir qu'ilz sont aujour- 
duy, et consequement tout le Royaume ; que Texemple qu'on veoit 
en Voz Majestez de vrays et tres religieux catholiquesselonrEglise 
antienne et Romaine, pourra reduire mieulx avec le temps voz sub- 
jectz & les imiter que ne feroit la violence et force qu'on y s9auroit 
cmploier. Et que estant la querelle de Dieu, il en fault laisscr 
dispozer k sa divine bonte. 

II m'asemble comprendre aud. propoz, Madame, qu*ilz sont 
peu resjouyz en Espaigne de veoir le repoz qui est par dela; et 
m'a diet la Royne, votre fiUe, qu'ilz out icy entendu que led. 
s' Admiral est plus avant favoriz6 de Votre Majeste qu'il n'avoit 
jamais est6; de quoy on se donne merveille. J'ay respondu que 
la suffizance dud. s' est telle, soit en conseil et ailleurs, que, 
s'il seroit ung juyf ou ung Turc, encore racriteroit il estre estim^ 
et favorize ; car mesme oultre le lieu qu'il tient d'admiral, qui 
est des plus grandz cstatz de votre Royaume, il n'y a prince 
aujourduy ny seigneur plus digne de toute grande charge qu'il 
est ; et que cella vous occasionnc, Madame, k fere grand cas 
de luy ; et c'est aussi pour Tinduire davantaige k demourer bon 
et obeyssaut subject. Lad. Dame m'a confess^ Tavoir cogneu et 
repute pour tres grand personnaige et I'avoir quelquefois ouy 
parler tres saigement d'affaires de grande importance. Par quoy 
elle pense bien que sa suffizance est plus cause de la faveur que 
Votre Majeste luy faict et pour Tentretenir en obeissance, que 
ce qu'on en vouldroit soupconner par de(^a. 

VX que j'acheve mon discours, Madame, avec led-S*" Roy. JoTay 
supplie, pour la conclusion, qu'il ne veuilleprefererles oppinions 
et passionsde sesministres,s'ilen a qui dezircnt la guerre, au bien 
dela paix; car Voz Majestez possible n'ont faulte non plus de 
pereomies qui se faschent du repoz ; mais comme le soucy d'une 
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guerre et la despcnce tumberojeDt sur Voz Majestez et non sur 
vosd. ministi'cs, qu'il fault que ce soient elles qui resislent A la 
mauvaize intention d'iceulx; comme pareillement si le chastie- 
ment de Melendes peult satisfaire k la juste raison quo Voz Ma- 
jestez ont de se tenir offenc^es pour le susd. massacre, que Sa 
Majesty Catholiquc no laisse ti le fere bien chasticr et les coul- 
pables, pour remonstrance que I'on luy face au contraire. Sa 
Majesty comme dessus m'a diet qu'il verroit avec led. due 
d'.\lve et m'en feroit respondre par luy, et semblablement fi Voz 
Majestez par son ambassadeur. Surcella,je me suis retir^devers 
la Royne Catliolique I'advertir desd. propoz et I'ay supli^e de 
remonstrer and, S' Roy qu'il doibt fere en sorte que Voz Majestez 
demcurent contentes, povant bien croyre mad. Dame que si 
ceste cruault^ uz6e sur voz subjectz ne sera reparee ou vengee, 
qu'on dira publiquement en France que vous, Madame, estes 
tant afTectionnee A la Royne, votred. fille, que son respect vous 
garde d'aviser ti la reputation du Roy et de son Royaume. Votre 
Majesty, Madame, me pardonne si j'ay parl^ trop avant Ik des- 
sus. Toutesfois mad. Dame a confess^ qu'il estoit ainsi et le re- 
monsti-eroit au Roy, son mary. 

Madame, j'ay parie au due d'Alve lendemain de mad. audience. 
Lequel m'a diet avoir charge du Hoy,son*maistre,de me respondrc 
i1 ce que javois remonstro de votre part a Sa Majesty. Par quoy 
jc luy ay diet en somme la plaincle. remonstrance et requisition 
quej'avoisfaicteaud.S'Uoy Catbolique;etled. due est all^ reme- 
morer les antiens traictcz de paix ou trefve, qui sont est6 pour- 
parlez et passez enfre les couronnes de France et d'Rspaigne 
depuis la descouverte des Indcs, par tous lesquelz est port^ que 
I'une Majesty et i'autre pourront fore mourir les pirates et escu- 
nieurs qui infestei-ont ces costes et terres de leurs Royaumes et 
pals, ou leurs subjectz, soit par mer ou par terre ; et que, ayant 
entcndu ce Roy qu'il y avoit quelques navires Francois qui vou- 
loient, ces ann6es passees, ailer au.\ Indes travailler les subjectz 
de ceste couronne, il avoit pourveu parantres navires k ce qu'on 
eut voulu atenter par la mer. Toutesfois qu'ilz n'eusscnt pas 
estim^ debvoir cstre assalliz en terre ny expoliez des pals qui 
i^oiit II ced. Roy, comme lesd. Francois ont faict. Sur quoy, apres 
avoir entendu leur desccnte a la Floride, on s'estoit adrece au 
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lloy et a Votre Majeste plusieurs fois, pour scavoir s'ilz y estoient 
allez de voire mandement, et supplierent Voz Majestezles vouloir 
revoquer. Voire rcsponce porioii que jamais Voz Majestez 
n'avoient donne cong^6 ne commandemeDt k voz subjectz d'aller 
en lad. Floride ei ne sea vies que c'estoii. Aussi ne vous desplai- 
roit que lad. Majesty Catholique y envoyast pour defendre le 
sien ; dizani led. due que vous, Madame, ne vous esies laiss^e 
eniendre clairement en votre responce ; car si leur eussies diet 
franchement qu'ilz y estoient descenduz par voire permission et 
commandement, ilz eussent de ce couste chereh6 autres remedes. 
Et touchant k ce que j'avois diet que led. massacre estoit advenu 
aux joui's et temps que Voz Majestez faisoient tous les offices 
possibles pour honnorer leur Roy et Royne et leurs subjectz, 
c'estoit ung reproche qu'ilz pouvoient abatre, parce qu'ilz s'es- 
toient emploiez de personnes et finances pour secourir, n'a gu6re 
de temps, votre Royaume en ses plus fortz afferes ; en recompense 
duquel secours, les Francois leur estoient allez occuper et inva- 
der lad. Floride et maltracter leurs subjectz. J'ai voulu ramener 
aussi les bons offices des Roys voz ancestres pour la deffence de 
ce royaume de Castille et d'Aragon contre autres roys leurs 
competiteursetvoisins,etpourreduire aobeyssance leurs subjectz 
rebelles; que ce Roy catholique qui regne k present descend d'un 
roy qui fut estably et remis par deux fois au royaume de Castille 
par les armes des Roys de France, que je n'allegasse I'antiquii^ 
de plus loing pour ramentevoir le temps des Mores et Sarrazins. 
Ainssy, Madame, par ces petis propoz et reproches nous avons 
debatu dece massacre, duquel il diet quele Roy, son maistre.^en 
est desplaizant et luy jusques au plus profond du cueur. Toutes- 
fois la commission de Melendes portoit de degoiller et fere mou«- 
rir tous ceulx qu'ilz trouveroient en lad. Floride; et ne la peult 
lad. Majeste desadvouer, ny pouvoitled. Melendes moins fere de 
cequ'il a execute, setrouvant foible et sans moyen de sauver lesd. 
Francois sans hazarder Testat et service de son maistre et la vie 
de soy etde ses gens,pourcc que lesd. Francois estoient plus que 
eulx, et n'avoit navires ne barques pour les departir et transpor- 
ter en divers endroiciz, ne vivres pour les nourrir; car le fort 
avec ce qui estoit dedans futbrusle tantost apr6s Tavoir prins, et 
ses navires estoient loing de la ne pouvans venir pour lors ; mais 
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leur pouvoit advenir ce qui advinst d'ung de leure uavires quel- 
qiics jours apr^s,denslequel se trouvanldouze ou quatorze Fran- 
cois qui avoient eu la vie saulve, ilz furent induictz facillement 
par ung pillote levantin et trois auires estrangers de s*en aller 
avcc led. navire, nonobstaiit certains Espaignolz qui estoient la 
dedatis; etrenmenerentenDaumaolt*,ouleroy du pals les a faictz 
arrester et emprisonner. Je ue luy ay voulu confesser que ceulx 
qui portent pattentes etlettres commandeespuissent estre appel- 
lez pirates ne usurpateurs de Tautruy, s'ilz sont trouvez en ce qui 
appertient au Roy leurmaistre et seigneur. Led. due soubtenant 
le contraire, nous n'eussions jamais achev6, caril veult le droict 
de son party plus par oppinionque par raizon.De sorte, Madame, 
qu'il ne fault esperer aucune reparation dud. massacre. 

Et estdescendu led. ducsurlefaictde la diversity des religions 
de votreRoyaume, dontne luy pourra advenir que tout mal, m'al- 
legant I'evangille qui parle des royaumes divisez, qui se rui- 
neront. Je luy ay respondu que la diversity des religions n'a 
jamais renverse Tempire de Rome sinon I'ambition des grandz; 
et que votre Royaume est uny et non divis6 ; mesme que lad. di- 
versite ne fera jamais le passaige ne ouvcrture k ceulx qui voul- 
droient Tassallir, ains les bender et conjoindre tant plus fort pour 
sa delfence. II m'a diet que c'est choze estrange que marchant ne 
autre des terres et pals de ce Roy, qui ayent a quereller en justice 
en voz cours de France, ne la peuvent avoir. Sur quoy, Madame, 
j'ay eu de quoy luy representer les torz qu'on faict a voz subjectz 
par deca, sans fallir k luy dire que possible leur ambassadeur 
s'ost plainct sans cause ; car des faictz par luy proposez en votre 
Conseil il y a quelque temps, Voz Majcstez luy satisfirent ou pro- 
mirent satisfaire, ainsi que je luy ferois veoir par ses articles 
responduz ; et les luy ay envoyez dcpuis pour les veoir. Et plu- 
sieurs autres propoz avons tenuz qui seroient trop longs ; des- 
quelz je n*ay pen tirer autre satisfaction, sinon qu'ilz entendent 
que qui a eti mal son dan. La Royne, votre fille, m'a diet que le 
Roy Catholique lui debvoit escrire d'Aranchoislaresponce qu'elle 
doibt fere a voire lettre. Je croy que aussi Ta faict elle, selon Tin- 
tention dud. S"" Roy , son mary . Et y a lieu de pencer sur les parolles 
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dud. S*" Roy parlant de lad. diversite de religions, et ce que led. 
due m'en a parl6 semblablcment ; je veuz dire, Madame, qu'il 
fault adviser et prevoyr A ce qui en pourroit sortir apres la re- 
traicte du Turc. Car je pense comprendre qu'on a de ce coust6 
assez de mauvaises intentions ; et ung certain personnaige m'a 
diet avoir ouy parler maintes fois devant le president et gens 
principaulxdu Conseil Royal, que, n'estoit la craincte dud. Turc, les 
Huguenotz auroientmauvaise saison par I'ayde des mesmescatho- 
liques, et que ce Roy y emploiyoroit toutes scs forces. A quoy je 
ne puis mordre pour sonder s'ilz ont intelligence k quolques 
grandz de votre Royautne, ou s'ik se tiennent asscurez d^estre 
assistezet suivys du populaire et gens dVglise d'icelluy ; car je 
ne faiz doubte qu'il n'y en ayt d'assez mechantz pour s'acoster k 
une puissance estrang^re la voyant arriver. Ou, si quelque per- 
sonnage principal s'entend avec voz voisins, Madame, cella se 
traicte par le nioyen et voye de don Frances d'Alava ; car me 
souvenant trfes bion qu*il pleut k Votre Majesty me commander 
k la Rochelle d'avoir les yeulx ouvertz sur ce faict, j'ay travaill6 
pour le descouvrir ; mais c'a este en vain. 

Madame, j'ay pence bien fere d'envoyer coste depesche par Ic 
s' de La Cousture, tant pour le dezir qu'il a de longtemps d aller 
fere tr^s humble reverence k Votre Majesty, que pour ce aussi 
qu'il vous rendra particulier compte du bon estat de la Royne 
Catholique et de tous affaires de par deca. D faict le voiaige ft 
ses despens et pour la devotion qu'il porte au bien du service 
de Voz Majcstez et qu*il sert actuellement lad. Dame Royne, votre 
fllle. Je m'asseure qu'il plaira k Votre Majesty Ten veoir de 
meilleur oeil et le renvoycr content ; ce que je luy supplic tres 
humblement. Et soit votre bon plaisir, Madame, commander 
que je soye pay^ de mes estatz de Narbonne et de la Chanibrc 
et de mes arreraiges, commc Votre Majesty m'a prorais ; car j'cn 
ay neccessairement besoing pour fere vostrc present service et 
contenter mes crediteurs. 

De Madrid, le ix*"* d avril 1500. 

Madame, ce que Mons*" de TAubcspine a cscrlpt de sa main 
en votred. lettrc du xvij parlant du maryagc du Roy, a donn6 k 
penser k la Royne, votre fille, que telle alliance pourroit venir de 
levant. Et apres avoir discoru les benefices que les chrestiens 
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en pourroient recevoir, lad. Dame ne le trouve point maulvais, 
proven que la persone soit accompaignee des perfections dignes 
d'un tel Roy,s'asseurant bien que le premier article seroit de re- 
cevoir la religion chrestienne. 

30. — A.U Roy. 

Madrid, 30 avril 1566. 

Sire, Avoir receu le xxv du present, de matin, lalettre qu'il a pleu 
k Votre Majeste me mander du viij^^^fuz, surle seoir, vers la 
Royne Calholique luy fere entendre le contenu d'iceUe. Et par la 
mesme lettre a veu les oultraigesquela Royne d'Escosse areceuz 
par aucuns de ses mauvais subjects.De quoy lad. Dame Royne, 
votre seur, a est6 bien fort desplaizante. Etcombien, Sire,qu'elle 
eust entendu paravant que le Roy et la Royne dud. Escosse s'a- 
cordoicnt assez mal, neantmoins on ne luy avoit rien diet du secre- 
tere mort ne des autres rudesses et malheureux termes que luy 
avoieut est6 uzes. Ce que semblablement j'ay diet auRoy Catholi- 
que enTaudience qu'il m'adonn^ lendemain,et comment c'estung 
faict pitoyable du couste de lad. Dame que,apres avoir faictde 
sonrebelle subject son secretere et mary, il se soit monstr6 tr^s 
ingrat envers elle k la persuasion de ses propres ennemys, jus- 
ques, comme Ton peult penser, k consentir la mort de sa femme 
et d6 son propre fruict. A laquelle femme il debvoit, comme il 
doibt, tout ce qu'il avoit et pouvoit esperer de grandeur et de bien. 
Et du coust6 des trahistres et rebelles, Fexemple de leur temerite 
debvoit estre considere de pr^s par tous les grandz, princes et 
princesses ; car si Icsd. Escossois ont oze atenter sur la personne 
de leur royne naturelle en presence du roy son mary, soit du 
gr^ d'icelluy ou non, il en pourroit estre faict autant par autres 
nations, n'y ayant jamais faulte de mechantz et temeraires parmy 
le monde. Ains sont ilz sans comparaizon en trop plus grand 
nombre que les roys et princes ne sont. Par quoy telz trahistres 
et murtriers, ensemble leurs trahison et meurtre,ne doyvent de- 
meurersanschastimentpourla consequence; etn'yagentilhomme 
de bon cueur qui ne deubt s'aydcr semblablement k venger tel 
oultraige comme en la personne d\me des plus acomplies prin- 
cesses qui soient en chrestiente. 
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Led. Sr Roy, Sire, m'a respondu qu'il avoit sceu, dcs le mois 
passe, par la voye de Flandres, que lesd. roy et royne d'Escosse 
ne s'accordoient point bien. Sur laquelle discorde led. secretere 
avoit este tue. Mais c'estoit la premiere nouvelle que je lay 
dizois qu'on Teust mal traictee et emprisonnee; car il n'en sca- 
voit encore rien; qu'il en est bien fort marry, et ne s'esbahis- 
soit pas si Votre Majeste trouvoit estrange et malheureux ung 
tel scandalle, comme il est digne de tr^s greve punition; ainsi, 
qu'il veult croire que Tad. dame royne, puisqu'elle avoit sceu 
s'eschapper des mains des mechantz, de quoy il se diet estre 
tr^s aize, ne fauldroit k les chastier et punir selon leur desserte 
avec Tayde de ses bons amys et subjetz. Toutesfois il estoit 
puis nagueres adverty, par la voye dud. Flandres, que lesd. 
s" roy et royne estoient de bon accord et toutes chozes paciffic- 
ques aud. Escosse.De mani^re, Sire, que led. S*" Roy, votre beau 
frere, s'asseure que Voz Majestez sont de ceste heure hors de 
soucy dud. endroict. (^e propoz, Sire, poursuivy quelque peu 
davantaige, afin de veoir si je luy pourrois fere dire et oflTrir 
qu'il s'ayderoit de son coust6 a favorizer et porter la juste que- 
relle de mad. dame ; mais ce mot ire luy est poinct eschapp^ 
maintenant, jagoit qu'il m*a est6 diet que du temps queles rebelles 
dud. Escosse s'estoient eslevez Fautre fois, il avoit diet qu'il s'em- 
ploieroit de tout sonpouvoir pour assister^ lad. dame, k ce qu'elle 
fut obeye,et ses rebelles et mauvais subjets rengez ^la raison. 

Sire, depuis lepartement de La Cousture n'cst survenu en ceste 
court autre choze d'importance que les trespas premierement 
de Gonsalo Peres, secretaire d'estat dud. S^ Roy, et peu de jours 
apr^s celluyde lacontesse d'Uraigne. Au surplus, Sire, j'ay sceu 
que Pierre Menendes a escript, du vj de Janvier, qu'il est en Tisle 
de la Ha vane, oii il faict fortiffier le fort da lad. ysle,pensantque 
les Francois I'assauldront devant tout autre, pource que quicon- 
que tiendlra lad. Havane,il commandera ala Floride et A la navi- 
gation des Indes occidentalles. II mande que la moictyc des gens 
qu'il avoit laissez en lad. Floride et menez en lad. llavane est 
morte de fain etde paouvrete. Par quoy, s'il ne sera secoru d'hom- 
mes et de vivres, il et ce que luy reste de gens feront la fin des 
susd.;etles Francois, s'ilz y retournent, auront les Espaignolset 
les vaincront a aussi bon march^ comme lesd. Francois le furent 
par eulx. 

6 
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L*on m^avoit diet, Sire, que Tarniee qui debvoit aller ft lad. 
Floride estoit partie de S^ Lucar d^s le xxvj de fevrier. J'ay 
entendu, ces jours passez, qu'elle a relache et reprinsle mesme 
port par force de tourmeute. 3'ei\ seauray niieulx la verity par 
homrae expres quej'attends de jour en jour. Mais il est vray que 
tous les bons navires des havres d'hspaigne sont retenuz sans 
pouvoir partir. Et dizent que c'est la coustume d'en uzer ainsi 
toutosles foisque ced. S^ioyfaict guerre en quelque part. Et c'est 
Toppinion d'aucuns qu'ilz pourront servir pour charger gens, 
vivres et munitions pour les envoyer la part qu'il sera besoing,ou 
mesme en intention d'en envoyer une partie fere escorte ft la flotte 
que doibt venir desd. Indes ; entre les navires delaquelle, il y en a 
ung qui a portife grandes richesses venues de la Chine, qui est la 
terre du Catay . Mais, Sire, j'ose deviner que Ton vouldra envoyer 
cinq ou six mil Espaignolz en Flandres et avec eulx le due d'Alve. 
si lad. Majesty n'y va en personne ; car ilz iiennent icy les Pals 
Bas pour perduz,s'il n'y sera remedy^ promptemcnt par la force 
ou par ung interim; car desja bonne partie de la noblesse desd. 
Pals a proteste par acte escript en francois et icelluy presents ft 
Madame de Parme. Je n*ay pen avoir le double du francois, sy ay 
bien ce qui en a est* translate en espaignol et Tenvoye ft Votre 
Majesti^. Toutesfois il fauldra bien que lesd. Espaignolz partent 
secretement d'Espaigne et arrivent aud. Flandres au desceu des 
Flamengs; car s'ilz en sont advertiz, cella les mutinera de plus en 
plus. II n'est poinct encore nouvelle par de9a de fere aucune levee 
que j'aie pen scavoir ; et, s'il s'en fera,cesera soubz divers pretex- 
tes. Ung frere du cardinal d' Arrays et de Santonay vint dud. 
Flandres, il y a trois jours, par la poste. Je n'ay pen descouvrir 
sur quelle intention c*est. La flotte qui doibt aller ft lad. Floride 
avoit do rechef faict voille, et a este contraincte de regaigner le 
port dud. S* Lucar, ou elle gist ft Tancre. Ce sont xvij navires 
armez en guerre. Le surplus jusques ft mesme nombre sont de 
marchantz passagiers. Ilz ont icy belle peur que la flotte qui doibt 
venir des Indes soit atendue et rencontr^e des Francois ; car elle 
partira desd. Indes en juing ou juillet pour arriver ft Seville en 
octobre. 

De Madrid, le dernier d'avril 1566. 
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31. — A la Royne. 
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Madrid, 30 avril 1566. 

Madame, Ung honinie de pied, party de Bayonne le xviij de ce 
mois et arrive ycy le xxv du matin, m'a donne ladepesche qu'U 
a pleu k Voz Majestez me faire du viij'n^.A laquoUe j'ay satisfaict, 
ainsi que j'escriptz au Roy.Et m'asemble, Madame, que le Roy 
Catholique a est^ desplaizant de quoy le8 rebelles Escossois ont 
ouUraig6 leur royne; ear il me Fa diet, apres avoir entendula 
maniere comment. Vray est qu'il n'en a poinct trop faict le mau- 
vaiz, ains froidement, comme est sa coustume. Car aussi tient il, 
par advis venu naguerc de Flandres, que le roy et royne d'Es- 
cosse sont de bon accord et que tout y est appaiz6. Quant a ce, 
Madame, que je scay du couste de TEmpereur, il n'y a sinon que 
le s*" don Juhan Manrrique,ung de ses gentilzhommes,estant arrive 
par de9a, comme j'ay escript k Vos Majestez, pour demander se- 
cours etpourautres fins, comme il m'a diet; nc se laisse encore 
entendre s'il a obtenu tout ou partie de ce qu'il demandoyt. Car 
les afferes ne se depeschent pas icy promptement, si est ce qu'ilz 
entrent auconseil de guerre deux fois chacun jour, tant pour res- 
pondre dud. secours que des autres afFeres concernant les guerres. 

Et cependant led. don Juhan est party , trois jours a, en poste pour 
Portugal, afin d'aller visiter les roy et royne dud. Portugal des 
partz dud. S' Empereur et de llmporatrix ; desquelz, entre autres 
choses, il a charge de leur scavoir redire nouvcUes de sapersonne, 
de sa taille, disposition et meurs. Je n'ay peu penetrerplus avant, 
sinon que ung personnaige m'a asseur6 qu'il n'y a long temps que 
la Princesse, m^re dud. Roy ,s*agenoilla devant led. S"" Roy Catho- 
lique, le priant qu'il face en sorte que sond. filz soit mary de la se- 
conde fiUe dud. S'' Empereur. A quoy j'entendz que Sa Majeste Ca- 
tholique meet peine de satisfaire. 

Votre Majeste, Madame, verra par lad. lettre quej'escriptz au 
Roy comment la contesse d'Uraigne est morte. Sa malladie luia 
dure quinze heures seullement, c'est assavoir la collique, k la- 
quelle elle estoit subjccte. L*on diet que la marquize do Conete 
succedera en sa place, autres dizent la duchesse de Me<lina Si- 
donnia. Je pense que la Royne, votre fille, vous en diet, Ma- 
dame, ce qui est, par la responce qu'elle faict au paquet que 
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e Majesty lui a escripl depuis rarriv6e dud. s' de VUleroy; 
ei paquei Mons"" le viconlc d'Orte m'a cnvoy« de Bayonne 
ung autre bomme dc pied, qui partit de Ik, le xix de ced. 
;, et futicy le x\vj™8auseoir. Ce sera grand choze, si lad. Dome 
1 fereses coucbesau BoscdeSegovye; ets'y achemynera dans 
lois de may procbain. Le Hoy, son mary, promect luy laisser 
le cbasfeau libre, qu'il n'en veult retenir sinon bien peu pour 
rinccsse et pour luy; carquaiitil I'ira veoir, ce sera avcc dix 
ouze chevaulx de train sans plus, et le plus du temps se tien- 
;n la ville de Segovye ou ft Escurial. II se parle de convo- 
en cesle viUc les courfz de Caslillc pour Icur demander de 
ent poursoubtenir ces guerres. Ce pourroit hien estreaussi 
' leur parler du manage du Prince son filz, ou du besoiog 
e presse d'aller en Flandres, Ce bruict a couru tant de fois 
e n'en oze rien promecfre. Une choze y a, Madame, c'est que 
oy, voire beau illz.a mand^ venireii dilligeiice,par trois ou 
re recbarges, A ung espaignol, Krancisco de Ibarra, lequel est 
allie commissaire general des guerres, vivres et munitions, 
jnnaigefortsuffizantpourfoutegrandeentreprinse.Onl'atend 
le jour A autre ; et pense celluy qui m'en a adverty que c'est 
dresser quelque grand embarquement, car il n'y a bomme 
spaignec]ue luy pour telz affaires. Je scauray en quoy on le 
; emploier et ne feray faulte d'en donner advisi Voz Majestez. 
! Madrid, le dernier d'avril toGfi. 

3S. — A.U Roy. 

Madiid, 5 mai 1566. 
■e. Quant j'ayrenvoyele porteiirdeBayonneavocmeslettres 
tre Majesty du dernier d'avril, touchant la nouvclle qu'elle 

rceeu d'l^cossr. je n'avois point enlendu des appareilz qui 
ecent ks bavres principaulx de ce Koyaume pour fere quelque 
[leentreprinsepar mer: etnc sea vois sinon queleHoyCatbo- 

avoit envoyefere arrester les navires quiestoientcn iceulx. 
]is je adverty. Sire, que Ton faict fretter navires et drecer 
ies provisions de biscuiU, cbairs sallies et autrcs vivres et 
tions d'artillerie kBarcclonne, Carthagene, Malque, Calliz 
ville.Aussi faict onenBiiscaye,dizantpubliquement que c'est 
passer en Barbarie et assallir Alger ; car scavent que les gal- 
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leres et galliotes dud. Alger sont allocs trouver Tarmee turques- 
que.Par quoy lad.ville est defforniedc gens etla pourrarou forcer 
aizeement. A ces fins, fe rent venird'Itallie quelques regimentz des 
Alemans qui y sont, et cinq ou six mil Espaignolz et autant dltal- 
liens. Parmy lequel nonibre et ce qui se levera en ce Royaume, 
ilz seront plus de trente mil hommes de pied ; passeront aussi 
des chevaulx legiers de Lombardie et la gendarmerie des ordon- 
nances d'Espaigne.Et veuque ced.S*" Roy sera chef dud. voiaige, 
il n'y aura sieur qui ne le suyve en bon equipaige d'armes et de 
chevaulx. De sorte que ce sera ung camp pour entreprendre non 
seulement contre led. Alger, mais aussi contre toute la Morisme. 
II n'y a que cinq ou six jours qu'on aporte soixante dix mil escuz 
aud. Carthagene pour avancer led. advitaillement ; et aux autres 
porfz ont envoye d'autres sommes. L'on faict en Portugal gran- 
dissime quantite d'eschelles, soliers de corde et de cuyr et des 
ferrementz pour pionniers. Ung courrier espaignol est arrive icy 
le deux du present, lequel diet que I'armee turquesque est de six 
vingtz gall^res;et comptant celles des courssaires,elles seront deux 
cens ; en chacune desquelles deux cens gall^res, viennent cinq 
chevaulx; qui donne k penser que c'est pour descendre k terre, 
soitsur Malte ou autre port. Led. courrier rencontra le mariq[uis 
de Pasquere k Connyje xxv du pass^, courant k toute dilligence, 
acompaign^ d'un seul homme pour aller plustost ; lequel marquis 
luy a diet qu'il s'en va veritablement aud. Malte. Le prieur don 
Hernando, filz du due d'Alve, estoit k Gennes attendant Tarm^e 
de don Garssie, qui avoit promis d'estreaTEspecie/ au xxiiijde 
mars; et neantmoins Ton savoit aud. Gennes que le xxvij dud. 
mois, il estoit alle aud. Malte pour de \k passer k la Gollette. La 
fanterie espaignolle estoit aud. port de TEspecie pour attendre 
led. don Garssie avec quarante galleres pour s'embarquer, ensem- 
ble une partie des Alemantz qui se sont faictz. Le bruict est icy 
qu'il les doibtmener aud. Barcelonne. J'eusse plustost creu que 
ce fut pour Courssegue ; etTautre partie des AUemans s*en va en 
Naples par la Marque d' Ancone ; ainsi que je croy bien. Sire, que 
Votre Majeste est advertie de tout ce qui se faict en Itallie trop 
mieulx que je ne le puis scavoir d'icy. 

^ S|>e7.ia, port du golfe dc G6:ies . 
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Mais, Sire, quant ausd.preparatifz qui se font par dcca, aucuns 
pensont que soitpour donner ^craindre k eculx dud. Barbarie que 
lad arm 6e les veult aller assallir,ufin de divertirpar ce moyen par- 
tie de lad. ann6e turquesque ; et autres out oppinion que cella soit 
pour Flandres,a cause desesmotions dud. paKs, qui ne s'appaize- 
ront, si led.S"^ Roy n'y va en personne et bien puissant; mesme qu'on 
diet que les Flamengs s'entendent avec France, AUcmaigne et An- 
gleterre. Nommeement, Sire, j'entendz que les FranyOis sont soup- 
i-onnez de ceste nation d'avoir intelligence avec tous ceulx qui luy 
donnent ou sont pour luy donner quelque travail ; et A quelquc fin 
que telz preparatifz se facent, je n'ay volu fallir d'en advertir Votrc 
Majesty. Car de plus, Sire, il y a desja en ceste court plus de 
trente capitaines qui n'atendent sinon leurs commissions pour 
aller fere des gens de pied. Aussi don Alvaro Sande y est et 
don Henrique Enrriques, castelan de Milan, qui s'cn pensoit 
retourner k sa charge. 11 luy est commands ne bouger de ceste 
court. Et suis adverty que tous les jours y a conseil de guerre sur 
led. faict des Pals Bas et sur la remonstrance ou protestation que 
Ic frfere du cardinal d'Arras a port6e. II est vray que ung interim 
suffira pour appaizer lesd. troubles, ou une rovoquation des 
Inquisiteurs ; mais ceste Majeste, k ce qu'on diet, ne le consentira 
qu'en toute extremite. On lui admenoit une bonne somme d'ar- 
gent de ses salins de Galice ; il Ta contremandee et renvoyee k 
la Coroigne pour Temployer au faict de la marine. Auquel port 
de la(iOuroigne il s'embarquera, s'il fera led. passaige de Flau- 
dres.Ce toutesfois qui ne pourra estre que la Hoyne,votre soeur,ne 
soit acouch^e. 

Lescjuelz advis. Sire, ilplaira a Voire Majesty les recevoir de 
moy en bonne part ; car tout ce que j*en scay est par les advcr- 
tissemens qu^on me donne. .reusse voluntiers demande au due 
d'Alve ce qui en est. Mais j'ay pense qu'il ne m'en auroit volu 
dire sinon tant comme il ne m'en eust pen celler. Sond. filz 
bastard va pour general k la GoUettc, ainsi que Votre Majeste 
aura entendu. Et ne seroit hors de propoz, Sire, qui diroit que 
led. marquis de Pesquere et luy feront I'entreprinze de Tunis ; 
car ce Hoy est mal satisfaict du roy dud. Tunis. Mais pour cvicter 
k Fenvye qui seroit entre lesd. chefz, il pourra estre que don 
Juhan d'Austrie, frere bastard de ced. S*^ Roy, sera chef sur eulx 
et usera de leur conseil, faisant la conqueste dud. royaume,pour 
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Tapeniiagcr de laultruy, afin d^ Tcbloygner d'icy oii il est fort 
ayme. Pouvant bien croyre Votre Majcst6 que tqut homnie faict 
des discourse sa mode sur cesd. appareilz si grandz ; car 1} y 
aura cent galleres et cent navires, trente mil hommes de pied ; 
et si Fentreprinse partira de Naples et Sicille pour led. Tunis, la 
gendarmerie desd. pals et la cavallerie s'embarquera 1^ dessus. 
Mais led. passage ne pourra estre deca le mois d'aoust ou de sep- 
tembre. I^ duchesse de Parme, Sire, a escript aud. S^Roy, votre 
frere,que s'il va en Flandres foible, il n'y sera point obey ; et s'il 
y va puissant, tons les Flamengs prendront les armes contre luy. 
Par quoy il luy vault mieux,d son advis, de dissin^uller pour ung 
temps attendant son advantaige. 
De Madrid, le v^e de may 1866. 

33. — A Iq, Boyne. 

Madrid, 5 mai i!>66. 

Madame, Estant adverty que le dqc d'Alve et don Jehan Manr- 
rique out parle k mad. Dame de faire son testenaent, je Fay bien 
voullu demander k Sa Majesty ;laquelle m'a confess^ estre vray, 
et que elle le fera avant son partement de ceste ville ; car c'est la 
coustume des royncs de Castille, quand elleiS sont en^aintes, de 
tester longtemps devant leur terme d'acoucher. Je luy ay diet 
qu'ilz le font, pource par avonture qu'ilz ne sc contentent poinct 
de celluy que elle feit en sa grande malladie, ou possible afmque 
Sa Majesty gratisfie quelques dames siennesou aultres personnes 
que esperent amender du mal d'aultruy. Toutesfois que Dieu la 
prezervera et la fera vivre plus longuement que k eulx. Kt puis- 
qu'on la recherche de telle choze, qu'il ne lui fault poinct ra- 
mentevoir les raisons que elle a d'avoir tousjours Voz Majestez 
en sa bonne souvenance. Lad. Dame ma respondu que lors de 
sond. testament, son corps estoit si fort oultr6 de mal et doleurs 
que elle ne scavoit ce qu*elle faisoit. Mais que k ceste fois y ad- 
visera mieulx. Je n'ay oze, Madame, entrer plus profond en ce 
propoz sans commandement de Votre Majeste, pour scavoirce qu il 
luy plaist que je die ou face \k dessus. Kt pource que testementz 
de roys et de roynes ne se font ne desfont legerement, k cause 
des solemnitez et des personnes que interviennent en les faisant, 
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jullu faillir de depescher promptement ce courrier k Yotre 
afin.s'il sera de retoup devant que led . testement soit faict, 
sache ce qu'il vous plaist, Madame, que je die et remons- 
. Dame Koync de voire part; etme semble queiinelettre 
i liiy en parle lihrcmcnt vauldra trop mieulx que tout ce 
ly en scaurois jamais remonstrer ou dire, Kt si cependent 
)pportuDit^, je ne fauldray k prendre la liardiessc de luy 
voir combien Sa Majeste vous est obligee; et luy en par- 
us francbement, si je scavois ce qui fut accorde par le 
t conventions de son manage ou par les articles de la paix, 
I'ay peu avoir coppie, pource que Mons'' de S' Supplice 
ait poinct ritre soy,ainslcs avoitenvoyez en France quand 
ardela;ceneantmoins qu'il seroit neccessaire que j'eusse 
isieurs respectz. 

me, j'ay escript fi Votre Majeste une lettre par La Cous- 
icelle adrec^e a Mons' de la Cazedieu, le priant trou- 
iire commode de la vous presenter ; ce que je croy qu'ii 
;t. Kt n'estoit mad. lettre sinon pour supplier tr^s hum- 
Votre Majesty d'avoir piti6 de mes pouvres cinquante 
yes de Narbonne; s'ilz ne peuvent estre convertiz on une 
ntretenue cpmme les autoes dfi regiment deLanguedoc, 
r le moins il plnize au Roy les paier de quatre ann^es et 
is qu'il leur doibt. Kt soit le bon plaisir de Voz Majestez 
lip permectre que le gouverneur de votred. ville soit en 
) consideration que elleset les Roys vos ancestresnel'ont 
ar Mons' de Kieux, qui en faict aujourduy la chapge et 
li'ay faicte desjahuict ans sounn^s, avionsestc et serons 
lies serviteurs de Vosd. Majestez. 
adrid. le v"" de may 1566. 

34. — Au Roy. 



Lo Roy Gatbolique envoye presentement en Flandres 
oxpr^s h toule dilligence. qui est personnaige entendu. 
ur fere venir ung nombre de navipes grandz en Espai- 
ilustost qu'il sera possible et avec le plusde vivres qu'ilz 
it charger. J'ay entendu. Sire, depuis ma depesche du vj 
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de ce mois, que led. Roy Catholique yra aud. Flandres ce mois 
de septembre prochain. Les cannoniers sont mandez pour lexv"* 
dud. mois. II a este envoye cinquante mil escuz k Auguste pour fere 
tenir prestz des AUemans. fAu] demeurant, Sire, hier arriva ung 
courrier au Roy Catholique, lequel [pourtoit des] nouvelles de Si- 
cille, comment Tarmee turquesque retoume assalIir[MaUe].Jeprie 
Notre Seigneur qu'il veuille avoir pitie des pouvres chrestiens et 
mesme des gentilzhommes Franc^ois, qui y sont allez atendre [le 
si^gej. L'on ne pensoit plus par de^*a que lad. arm^e deubt sortir ; 
que [pourra estrej cause qu'ilfauldra fere nouveau dessain,et d'as- 
saillant devenir [defiPenceur]. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous doinct tr^slongue et tr^s heureuze 
vie [et] felicity. 

De Madrid, leviij'"® de may 1566. 



. — -A.U Roy. 

Madrid, 5 jiitn 4566. 
Sire, J'ay escript k Votre Majesty depuis le retour du s^ de Vil- 
leroy par La Cousture, et apr^s parun messagier de Bayonnedu 
dernier d'avril, tiercement parSymon le courrier du vj de may, 
et demierement du viij*"® dud. may par ung courrier qui s'en al- 
loit en Flandres. Je croy. Sire, que tous mesd. paquetz seront al- 
lez seurement. II n'est advenu depuis en ca que le partement du 
Roy Catholique, le xiiij"^«dud.mois passe, etde la Royne Catholique 
quiTa suivy, le xix*"®, pour le BoscdeSegovye.Lesd.Majestez se 
portent fortbien, Dieu mercy. Quant aux nouvelles. Sire, je en- 
tendz d'une part qu'on a envoye fere casser les AUemans et Ital- 
liens en Itallie, sur Tadvis qu'a donn6 don Garssie de TollMe, 
qu'il conseilloit les casser,puisquerarm6e turquesque ne retoume 
pour Tan present. D'autre part^ je ne Toze croyre, veu la diver- 
sit6 des advis qui venoient chacun jour du retour de lad. armee, 
etque les preparatifz de la mercontinuent de ce couste, ainsi que 
je suis adverty; jacoit que quelcun qui le pent scavoir m'ait 
diet que led. S*' Roy n entreprendra rien pour led. an sur Alger, 
ne autre lieu de Barbaric. Et m'al on diet, Sire, que, ce matin, 
a pass^ par ceste ville ung courrier venant de Seville; lequel va 
dire au S** Roy, votre frere, comment vingt cinq galliot tes on vais- 



: dc ramc ont prins auprts dc Caliz quelquos navircs bis- 
vcnans de Gallice el de Itiscayc avpc grasse quanlitfi d'ai"- 
e fit munitions qu'dz porioient fi Malque pour fere lad. cn- 
nse ;ct y atrajsccns Kspaignolz cniltiscayns mortz au coni- 
t quati'e cens prisoiiniers. 
Madrid, Ic v""= de juin 1506. 

36. — JLle, Royne. 

Mndrid, Sjuin ISGti. 
lanie,Alnsi que j'ay escript AVoIre Majesteque cea Majes- 
tholiques avoient rezollu d'aller au Bosc de Segovye,ll a 
[■ay que le Roy partit d'icy le xiiij du pass^, ct la Royne I'a 
le xix"*. Je n'eusse fally i Ics suyvre ; mais la mesme 
Uoyne fut dadvis quo j'altendisse le refoup dud. S' Roy en 
alle. Kile se portc tr^s bicn, selon que son medecin ra'a es- 
non toutesfois sans langueur beaucoup : car elle est a bien 
conipagnie. La Princesse est a Aranchois, des lexx^'dud. 
et les Princes de Boheme avec elle. Lad, dame Princesse 
lec^e au bras et au poulce, esgrattgnee au visaige, ft cause 
cheute et vault gueried present. Jesuis adverty, Madame, 
II envoye prendre in ventaire des joyes et bagues dc la Hoyne, 
[Ule, ence lieu, ensemble de sesmeubles, pour, ii rarriv6e 
nventaire, proceder A fere son testament. Jay advertie 
Majeste parSymon.courrier desja du vj"" de may, comment 
oit en termes pour le luy fere fere. J'espere que ceulx qui 
parlent mourront trente ans devant lad. Dame, l*)t me sem- 
Madamc, que je ne debvois faillir de vous en donncr ad- 
iissi ay je escript du viij™* k Voz Majestez ce que j'avqis a- 
lu voiaige d'ung homme allant exprds en Klandres pourferc 
des hucqucs bien pourvueucs. Le bruict court mainteiiant 
d. Majesty n'ontpeprendrariennuUepart pourceste annce, 
;c que jay entendu que le tabourin bat en Andoluzie pour 
es gens de pied ; et no scay conmieiit cella se peult accor- 
eccfi qu'on diet que led. S' Roy mande casser ses Allemans 
liens en Itallie. Au resfe, Madame, il n'a encore poinct este 
Lieu de cameri^re majeur au Heu de la feu coiitesse d'Urai- 
, La duchesse d'Alve arrivera and. Rose au premier jour ; 
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laquelle, k ce que j'eiitondz, en servirn durant Ics couches. J'au- 
ray ung peu tardc ceste fois k escrire A Voz Majestez ; mais 5'a es- 
U en attendant qu'il se offrit quelqqe choze digne d'elles ; et que 
j'atteudois de jour en jour s'il auroit pleu k Voz Majestez me fere 
au moins seavoir la reception de mes depesches. Le s^ deSanton- 
nay a escript ft Tambassadeur de Portugal touchant le mariage de 
son roy, que les Francois sollicitent tousles jours et pressentfort 
FEmpereur pour avoir la seconde fille pour eulx.Lad. Princesse 
s'en relourne en ce lieu s'achever de guerir ; et lesd. petitz Prin- 
ces luy feront compagnie jusques au commancement d^aoust, 
qu'ilz s'en iront tons aud. Bosc. Je verray, Madame, d'entendre 
a la journ^e ce qui me sera possi])le des nouvelles, puisque led. 
S' Roy,votre beau filz, est de retour, en attendant ce qu'il vous 
plaira me commander devant que j'aiUe k Segovye. 
De Madrid, le v™« de juin 1566. 

37 . — Au Boy. 

Madrid, 12juinlS66. 

Sire, J^a depesche qu*il a pleu a Votre Majeste me fere du xxvj 
de may m'a est6 rendue le xj du present,^ dix heures du matin, par 
ung homnle de pied de Bayonne. Je ne feray faulte de respondre 
k quiconque me parlera de Tassembl^e qui s'est faicte de votre 
noblesse a Paris, tout ainsi et suivant qu'il m'est commands. Mais 
je n'ay encore oy fere mention par deca de telle choze. Et k toutes 
fins. Sire, il ne sera este sinon fort bon que les estrangers ayent 
vcue et entendue lad. grande assembl6e, etmeilleur de ce qu'elle 
s'est departie sans querelle ; car voz voysinspensent que vozsub- 
jectz soient amyscomme chienset chatz. 

Les nouvelles de de^'a, Sire, sont que le Hoy Catholique, votre 
frere, a envoy e casser pour vray les AUemans qu'il avoit faict des- 
cendre en Itallie, et les Italliens qu'on y avoit levcz ; et a mande U- 
centier par tous ses havres ct portz d'Espaigne tons les navires qui 
y estoientretenuzde sonmandemcnt.L'on m'a asseureque les pre- 
paratifz faictz et les provisions pour la marine luy coustent plus de 
cinq cens mil escuz ; et c'estoil en intention ,k ce qu'ilz dyent,d'aller 
assallir Alger. J'ay escript a Votre Majesty du V"® de ce mois la 
prinseque quatorzegalliottes turquesques ou moresquesont faict, 
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ces jours passez^aupres deCaliz etS* Lucar,devingthuictna vires 
espaignolz; entre lesquelz yavoit cinq grandes hurques portant six 
mil corceletz, douze mil piques etsix mil harquebuz. On y ad- 
jouste grosse quantity de pouldres et boletz, ensemble ung nom- 
bre de grosses pi(^ces d'artillerie, que Tempereur Charles avoit 
faict venir d'Allemaigne et Flandres k Bilbau.ToutesfoisTon con- 
fesse mal voluntiers lad. destrousse, bien qu*il est vray que, tous 
les Biscayns exceptez, cinq qui estoient en lad. flotte sont este 
tuez, pource que de leur coust6 au combat deubt estre tu6 quel- 
que homme principal desd. galliotes; et leur sont demeurez huict 
cens chrestiens prisonniers. C*est pour revenche de quatre gal- 
liotes que don Garssie de Toll^de leur avoit prinses en son voiage 
de la Gollete. Ung serviteur secret de Yotre Majesty, Sire, me diet 
qu'il n'est rien de lad. perte ; car il n'y a artillerie, munitions, ne 
armes perdues,ne sinon quelques vivres et marchandizes et sans 
mortallite de gens, bien qu'il y a mil prisonniers ; et led. bruict 
sert k dissimuler autre dessain qu'ilz ont deca pour dire queTen- 
treprinze se futexecutee sans lad. perte. 

II est mesme encore d'oppinion que,quelque bruict qu'on face 
d'avoir mand6 en Itallie casser les AUemans et Italliens, qu'iln'en 
fera rien pour encore ,pource qu*il y a quelque apparance qu*ilz au- 
rontbesoing de gens. Vray est que les sieurs principaulx de ceste 
court tiennent que ce Roy ne fera rien de ceste annce presente.au 
moings en Barbaric. 11 pourroit neantmoins estre que le voiage de 
Flandres se feroit. Aussi ung tresorier de Madame de Parme, venu 
depuis six jours deFlandres,a diet que le marquis deBergeset s''de 
Montigny ne viendront point par deca,comme il avoit estepropoze. 
¥A combien que les affaires dud. Flandres semblent assez appai- 
sez, ilz ne laissent neantmoins d'y avoir des soupcons qu'il y au- 
ra des nouveauUez; et tiennent pour certain que tous les Fla- 
mengs et gens des PalsBas sont du party des remonstrantz ; car 
ilz ne veullent charger tiltre de protestantz ; et tous k une voix 
sont, au faict de Tlnquisition, contreres k icelle et and. S' Roy 
Catholique. 

Du coust6 de Florence, Sire, est venu advis que le marquis 
d'Aguillar ne peult veoir en passant le Prince ne la Princesse ; 
car ilz ne volurent poinct estre veuz, jacoit qu'il eust charge 
de ce Roy et lettres pour les visiter; et icy tiennent cella A grand 
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veillaguerie; de sorte que lad. Majeste est bien marrye dud. mes- 
pris. 

De Madrid, le xij°^* de juin 1566. 

38. — Au Roy. 

Segovie, 5 juiilet 1566. 

Sire,La depesche qu'il a pleu k Votre Majesty me fere par le s'' 
de Laguian en may, il me Fa rendue le xvj de juing. J'euz au- 
dience du Roy Catholiquele xviij"" ;ctluifeiz scavoir voire bonne 
sante, ensemble Theureux estat de voz afferes et pacification de 
tout votre Royaume.Ce qu'ilmonstra recevoir de fort bonne oreille, 
me dizant qu'il ne pouvoit entendre nouvelle qui luy fut plus 
agreable. Apres. Sire, je lui remonstre que Votre Majeste avoit 
trouv^ bien estrange la response qu'on avoit faicte aux articles 
representez par le s*" de ViUeroy,et discoruz article par article le 
peude raison que Ton vous faisoit Ik dessus ; qu'il n'en advenoit 
pas ainsides doleancesqui vous estoient aucunes fois faictes,Sirc, 
par son amba8sadeur,car Votre Majesty y respondoit et la Majeste 
de la Royne, votre mere, de paroUe et de faict, au plustost et le 
mieulx qu'elles pouvoientpenser, scachantbien que d'y proceder 
lentement et par dissimulation ne seroit sinon refroidir Tamyti^ 
d'entre Vos Majestez, de laquelle chose il vous desplairoit par 
trop d'en estre le commancement ; et tant s'en failloit que Votre 
Majeste se tint satisfaicte du pen de cas qui s'estoit faict de vouloir 
punir Pierre Menendes etses gens qui ontcruellementmeurtry voz 
subjectz en la Terre aux Bretons, qu'on appelle par deca la Flo- 
ride ; que Votred. Majeste me commandoit le plus chauldement 
qu'il luy estoit possible de reffere nouvelle instance d'en avoir jus- 
tice et reparation et la reyterer par infinyes requestes, jusques i\ 
ce que elle ait obtenu la satisfaction que ung tant indigne mas- 
sacre merite.Lequel, Sire, je luy ay. de plus, aigry qu'il m'a es- 
t6 diet que led. Menendes avoit receu vosd. subjectz la vie saulve 
et promis de les fere mener en Espagne pour y attendre Tadveu 
ou desadveu de Votred. Majesty ; car, sans cella,ilz ne se fussent 
rcnduz ny desarmez comme ilz feirent, ains eussont vendu lours 
vies cherement. 

Ceste remonstrance^ Sire, fut bien nouvelle, ce me sembla, 
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k Sa Majesty, combien qu'il lie me respondit mot 1^ dessus ; car 
il est quelque bruict sourd par de^*a de lad. composition, et 
aucuns blasmcnt led. Menendes d'avoir uz6 tel massacre, et 
mesme contre sa foy. Aussi n'est pas vraysemblable que Jebaii 
Ribbault ny les aatres se fussent laisscz desarmer ne coupperla 
gorge si pouvrement, si Ton ne leur eust promis les vies saulves. 
Voire Majesty le pourra scavoir plus au vray par ceulx qui en 
sont eschappez. 

Sa Majeste me respondit qu'en luy baillant toutes lesd. do- 
leances par escript qu'il m'y feroit responce. Je luy voluz bien 
dire pareillement que le bruict qui se faisoit tout commun en 
sa court et par tout Kspaigne, que voz subjectz, Sire, tenoient la 
main aux seditieulx de Flandres, m'avoit meu k vous le fere en- 
tendre. Sur quoy Votre Majeste m'avoit respondu que je pou- 
vois asseurer k tout le monde que c'estoient calumnies et chozes 
controuv6es par gens que sont marris de la bonne amytie et 
intelligence qui est entre Voz Majestez ; car vous, Sire, et la 
Royne, votre m6re, avies par plusieurs fois parle si hault et 
clairement sur cefaick,^ Tencontre de ceulx de voz subjectz qui 
attenteroient de parolle ou de faict k vouloir foumenter ou fa- 
vorizer lesd. seditieulx comment que ce soit, qu'il n'y avoit 
homme de quelque religion qui s'y ozast ingerer ; et de plus avies 
proveu en tousles gouvemementz etlieux de voz frontieres pour 
avoir Toeil k ceulx qui passeroient allans et venans, afin de leur 
rompre toutes menees et assemblees ; mais c'est de facon que Sa 
Majeste doibt demeurer avec son esprit en repoz et exempt dud. 
soupcon ; car Votre Majeste veultet desire, par tons les meilleurs 
offices dont elle se pourra adviser, maintenir et conserver votre 
fratemelle amytie, la fortiffier et augmenter de plus en plus. Ce 
faict, Sire, car c'estoit la fin de mon propoz, led. S"* Roy Ta es- 
cout6 voluntiers pource que la chose luy plaisoit, et m'a diet qu'il 
n'a jamais volu etne le pourroit croire que de votre Royaume luy 
puisse veiiir aucun dommage, s'il sera au pouvoir de Votre Ma- 
jesty et de la Royne, sa bonne m^re, d'y obvier et remedier ; 
car beaucoup de raisons luy en donnent telle asseurance qu'il 
en scauroit esperer et dezirer. Aussi est il tres desireulx de fere 
le semblable par si bonne correspondance que jamais Votre Ma- 
jesty ne le surmontera d'aflection ne de bons offices en tout ce 
qull pourra s'cniploicr. Cela faict, Sire, je luy demandiz conge 
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de le suivre k Segovye,et A la Royne, sa femme, k laquelle j'au- 
rois ces deux et trois mois A parler souvent de la part de Vos Ma- 
jestez; il le trouva tres raysonnable. Je luy feiz presenter, le xx"* 
dud.juing,lesd. doloanccs; lesquellesil donna le soir mesnles au 
due d'Alve pour les veoir et y respondrc ; et sont elles es pro- 
pres termes qu'il est porte par mes instructions, pource que je 
n'eusse sceu y agencer ung seul mot du mien, tellement il m'a 
sembl^ m'avoir et^ envoy^es en la forme qu'il les faUloit. 

Sire, ayantatendu jusquesau xxv^^dud. moisde parler aud. 
s*" due d'Alve, je fuz luy rementevoir lad. responce de mes arti- 
cles. II m'a respondu ne se pouvoir fere si tost, ne devant que 
led. S"" Roy Catholique soit au Rose. Dieu veuille qu*ilz y satis- 
facent comme ilz doyvent. Mais selon lespropoz dud. due, je n*y 
ay pas beaucoup d'esperan'ce, car en lieu de fere reparation des 
griefz faictz k voz subjectz, ilz demandent justice de tout plain 
de doleances, mesme de deux coursses faictes, n'a gu6re de temps, 
sur les confins de Gatheloigne, ou Ton a voll^ ung prebtre espai- 
gnol, sur la teste duquel out mis ung mourrion ardent et luy coup- 
parent les poulces, avec aultres violances,dont il me promit, k sa 
venue aud. Rose, me parler plus particulierement ; et trouve led. 
due fort estrange Tordounance faicte par le feu Roy, votre pire, 
surle faict de Tadmirault^, Fan mil cinq cens Lvij, en vertu de 
laquelle la burque des marchans flamengs a est^ adjugee a Gilles 
Le Fer et aultres capitaines normans ; et ma semble comprendrc 
qu'il s'en pourroit ensuivre quelque permission de represailles. 
Je luy ay compte ce qu'il pleut k Votre Majesty m*en mander 
et offert de de luy fere veoir les raisons qui meurcnt Messieurs 
de votre tionseil dejuger cont re lesd. Flamengs ; et croy que 
nous en reparlerons une autre fois, et de Tequite de lad. ordon- 
nance, qu'il estime fort crue et rigoreuze. 

Je luy ay diet, k propoz, Sire, de vos subjectz, qui sont allez k 
Malte et en Hongrie, que j'atendois de jour en jour si son Exce- 
lence me diroit Toccasion des grandz preparatifz qui se fai- 
soient fes portz d'Kspagne pour entreprendre quelque grand pas- 
sage par mer ; car lors des levees des AUemans et Italliens 
qui se drecerent pour Itallie, il m'en volut bien advertir de la 
part dud. S*" Roy. Kt touchant k ce que j en avois entendu 
par le dire du vulgue, c'esfoit pour Alger. II m'a respondu ung 
peu perplex et aprcs y avoir 8ong6 ung pcu, que led. Alger nest 
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pas si fort qu'on penscroit ; inais il y a leans quinze mil bons har- 
quebuziers, desquelz les six mil sont h^pagiiolz morisces, qui s'en 
sont fuys d'Espagne depuis quelques ans par dela et sont tr^s bons 
soldatz; par quoylad.ville n'est pas aizee k entreprendre ; mais 
I'appareil dont je parlois tanl de vivres et munitions que denavi- 
res,c'e8toit pour resister i I'drmee turquesquc,sielle venoit en la 
costc d'TCspaignc, come les advis du mois de mars portoient ; et 
ne sont pas encores trop asseurez quelle n'y puisse venir. 

C'estla substance. Sire, que j'ai pu tirerdud.dueetm'endoub- 
tois bien d'autant, car ilz veullent celler leurs desseins. Je suis 
ueantmoinsadvertyqu'ilzn'entreprendrontrien,ceste annee.Tou- 
tesfois les pro visions des vivres continuent k se fere en tous les prin- 
cipaulxhavresdece Royaume,principallementde I'Andeluzic.Et 
quelque licence qui fut doonee aux navires, ilz en ont petenu ung 
Qombre des meilleurs, qu'ilz appelleut de hault bord. Ilz ont de- 
peschc ung capitaine, nomm^ Caspar Palomino, pour aller fere 
trois cens bommes de pied k Valence et les amener en I'isle de 
Juica, oil n'y en avoit que seulement deux cens en garnison. Don 
Garcic deToU^de desbcnda les Allemaus sans en rcserver que petit 
nombre.qu'il a menez sur les gallferes vers SicUle.La fanterie ital- 
llenne sera entretenue jusques k I'hiver, partie de laquelle a este 
port^e en Sardaigne. Ces sieurs sont mal contenlz dud. don Gar- 
cie pour n'avoir satisfaict de poinct en poinct ^ Tinstruction que 
luy avoit est6 maad^e ; et viendra hiverner en Espagnc avec par- 
tie de Tarmee , afln de prendre rezolution avec luy de ce qu'il faul- 
dra fere I'annee qui vient. J'ay entendu que, en la perte des na- 
vires pr^s de Caliz,n'y eust poinct d'armes ne munitions comme 
Ton disoit, et ne se parle poinct aussi de fere !ev6e d'Espagnolz. 

Au regard du voiage de Flandres,Sire,le s' de Montigny rapporte 
les moyens d'appaizer granderaent les troubles dud. paKs ; et atten- 
dent icy le marquis des Berghesdejour en jour. Bien diet on qu'il 
fault que ce Roy y aille en bref temps, s'il veult remedier k ses af- 
fercs, conime il apartient. En escrivant cecy, Ton m'est venu ad- 
vertir, Sire, que led. marquis de Berghes est arrive k Escuryal vers 
le Roy, voire frire ; et tantost apres.luy vlntungcourriervcnant 
dud. Flandres, qui diet qu'on y est aux armes. Par quoy cella 
pouri'oit contraindre ced. S' Roy d'y alter plustost qu'il ne pen- 
9oit. II ne viendra au Bosc que apres la S' Jaques. Par quoy 
la responce des articles par moy presentez ne me seront respon- 
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duz encores d'un iiombre de jours. Mais le&ayans recouverts, je 
ne feray faulte d'envoyer le tout h Voire Majesty. Et ne veulx 
oblier, Sire, d'adjouster ce mot k ma lettre, que la flotte espai- 
gnolle qui doibt venir du Peru et de la Neufve Espaigne, ne s'oze 
bonnement mectre kla voille,craignant le rencontre des Francois; 
et par dega le craignent fort aussi, pour le bruict qui court qu'en 
France s arment quelques bons navires pour aller au devant de 
lad. flotte ; laquelle porte grandes richesses dela vaUeur en or et 
argent de six k sept milions. 
De Segovye, le v"* de juillet. 

39. — A la Royne. 

Segovie, 5 juillet 1566. 
Madame, La depesche qu'il pleut k Yoz Majestez me fere du xij 
et xiij de may ne m'a est6 rendue jusques au xvj"" de juing, k 
cause du retardement que le s^ deLaguian eustpar les chemins. 
J'escriptz, Madame, par ma lettre au Roy les propoz que j'ay te- 
nuz au Roy Catholique avec sa responce. J^atendz ce qu'il luy 
plaira respondre k xj articles, que je luy ay presentez. Car tou- 
chant la plaincte des xviij Francois prisonniers en Alicant,il fut 
ordonn6,dfeslafeste de Pasques, qu'ils sortiroient en payant ce 
qu'ilz avoient despendu en prison ; et je n'en ay ouy nouvelles 
depuis en ga, qui est signe qu^ilz sont est6 delivrez. J'eusse moy 
mesmes donn6 vozlettres, Madame, k la Royne, votre fiUe ; mais 
elle cstoit partie de Madrid le xix™* dud. may pour le Bosc de Se- 
govye ; et les luy envoys, ensemble les palemailz. Touchant k 
votre quaisse, les peagers de Victorie la vouloient ouvrir k toute 
force pour veoir ce qu'il y avoit et estre paiez de leurs droictz,no- 
nobstant le certifficat de Mons' Tambassadeur d'Espaigne. Et led. 
Laguian ayma mieulx la deppositer entre les mains du s*" don 
Pedro d'Alava, parent dud. ambassadeur ; lequel don Pedro la 
g^arde encore. En attendant, je luy envoye uug passeport dud-S' 
Roy Catholique; ce qlie jefay presentement par homme expr^s, 
qui m'apportera ladite quaisse, disant led. passeport que lesd. 
peagers ne soient si hardiz doresnaVant d*ouvrir, visiter ne re- 
tenir chose qui vienne de Votre Majesty ou de Tlmperatrix a la 
Royne, sa femme, ou k Madame la Princosse, sa seur^ ne qui parte 
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d'eiles allant 4 Votre Majesty ou k lad. dame Imperatrix.Jc pcnsbis 
que led. S^ Roy dcubt fere quelque chastiment desd. peagers, ct 
pour le moins ies contraindre d'envoyer lad. quaissc ti ieurs des- 
pens ; mais bien me servira que je rcnvoyc querir. 

Or veulx je et puis assurer Votre Majesty que mad. Darae la 
Boyne, votre fille, est en bonne santc, Dieu mercy, que elle ne 
se pourroit mieuk porter en sa grolsse. Car estre arrivee en 
ceste ville de Segovyc k deux du present, je n'ay failly de iuy 
alter lendeniain fei-c la revorance. II est vray que elle m'a 
scmbl^ ung peu amaisgric depuis son partement dud. Madrid ; 
et ma diet Sa Majesty que elle pcnse s'acoucher environ le xv"" 
du mois procbain, qui seroit anticiper le tcrme que le doctcur 
Montguyon Iuy donnoif de debvoir aller jusques au xxv"". Dieu 
par sa grace Iuy doinct tri'S heureuze delivrance, dc laquelle 
je ne fauldray d'advertir Vos Majestez par courricr cxpr^s ; ct 
me prometz que la nouvelle vous sera taut agrcable qu'il plaira 
au Roy par votre moyen, Madame, me donncr pour mes estrai- 
ncs la premiere abbaye vacant pour ung dc mes cnfans, ou ;t 
moy mesmes une bonne pension sur la premiere eveschi ou 
gTOSse abbaye qui vacquera. Mais je vous supplie, Madame, 
tr^s humbleraent et de tout mon cueur qu'il vous plaise me 
fere ce bicn. C-ar, puisqu'il nc vous plaistqucje soyc encores 
pay6 de mes arrerages suivant votre promesse, jc suis con- 
traint d'envoyer vendrc de mon bien pour ue fere bonte it la 
cbarge queje faiz d'ambassadcurd'un des plusgrandz Hoys du 
monde, m'estant trouve en tel estat de ma despensc A I'arriv^c 
dud. Laguian. qui m"a porte <iciiK mil deux cens vingt escuz, que 
j'cn dehvois Ies quinzc cens ; et des sept mil deux censlivrcs dc 
mon estat d'anibassadcur, il fault deduire environ buict cens li- 
vres que m'acouste la poiirsuite d'iceluy ou le cbange. (Juelcun 
BuUrc, Madame, s'enricbiro it par avonturc,s'il estoit en ma place, 
ct sc fut encore niieulx faict riche, s'il oust goUverne quaire ans 
la bource du Hoy en Itallie, comine je foiz au temps des afTcres 
queje faiswis pbisieurs estatz ct charges moy seul.Toutcsfois Dieu 
Bcait et ma conscience <iue n'cuz jamais le cueur a I'avarice, ne 
sinon <l servir fidcllemcnt. 

De Segovyc, le v"" juillet lo(i(i. 
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Segovie, apres le 20 juillet 45G6. 

Madame, Le testament a est^ faictet cloz au lieu du Bosc dc la 
propre main de la Royne, votre fille,depuis la reception de voz 
lettres, contenant icelluy dix ou douze feuilletz ; A fere lequel 
n'y a est£ appelle sinon son confesseur, qui aura peu dire, s'ilaura 
voullu,& ceulx de ses amys qui y ont interest. Sa Majesty m'a diet 
de bon vizage avoir vouUu dispozer de son ame et de son bien 
cependant que elle estoit saine ; car c'est la costume de toutes 
les femmes espaignoUes en(;aintcs. Jene luy ay oz^ demander. le 
contenu dud. testament. Mais je eroy qu'elle ne le vouldra celer a 
Votre Majeste, et k ses parolles elle ne s'en est contrist^e nuUe- 
ment. 

N'ayant poincttenu ^moy, Madame, que je n'aye descouvert 
ce que le Roy, son maiy, a respondu k TEmpereur sur les ma-' 
riages. Toutesfois il est impossible le descouvrir, a occasion qu'il 
a tottsjour^ escript de sa main; ne mad. Dame mesme n'y a peu 
penetrerpeu neprou. Bien m'a diet que, ayant entenduled.S'"Roy 
qu'il se parie.publiquement en France et en sa court de maryer 
Madame au roy de Portugal, il le deziroit entendre de lad* Dame 
Royne, sa femme. EUe luy respondit n'en avoir poinct ouy parler 
ny le pourroit croire, veu que Votre Majesty avoit pri6 led. S^'Roy 
de propozer le manage de mad. Dame avec le prince don Ridolfe 
de Boheme. Quant k moy, Madame, ce que j'en ay peu aprendrc 
d^ailleurs, c'est que les afferes des manages sont aujourduy au 
mesme estat qu'ilz solloient et que TEmpereur ne fera sinon tout 
ce que le Roy, votre beau filz, vouldra. De sorte que mon dizeur 
croye quedece coust^ ne desisteront, luy ne la princesse,de leur 
pretention, Tayant traict6 et poursuivi si chauldement comme ilz 
ont faict, jacoit queTEmpereur ait monstre grande perplexity en 
ses responces, comme s'il vouUoittenir deux cordes k son arc. Es- 
tant, Madame, trop plus facille a descouvrir du couste dud.Em-* 
pereur ce qullluy en est conseille par ce Roy, car il est k presu- 
mep que plusieurs y tiennent la main, que non devers deca qu il 
n*y a que le seul Roy et le due d'Alve,car a peine I'enlend lad.Prin- 
cesse, qui le scaicbent ; lequel S'" Roy respond par escript de sa 
main sans le communiquer ne par semblant a Tambassadeur dud^ 
S^ Empereur. 
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II y a ung sien geutilhomme, nomme don Jehan Manrrique, 
qui a este en Portugal demander secours, et pour faire compli- 
mientos, ainsi que jc pence avoir quelquefois escript a Voire 
Majesty. Lequel gentilhoinme s'en doibt retourner dens quatre ou 
cinq jours en AUemagne. Et fault croire qu'il rapporte quelque 
rezolution dud. mariage de Portugal. J'ay suppli^ lad. Dame 
Roynede le supplier \h dessus ; ce qu^elle m'a promisde faire, 
quand il prendra conge de Sa Majesty. Pourroit estre, Madame, 
que ayant led. roy de Portugal et son conseil refFuz6 de secourir 
led. Empereur en occasion si neccessaire, c'est signe qu'il ait son 
dezir de votre couste et non en AUemagne, d'oA Talliance ne peult 
de rien proffiter k luy ne k son royaume; ains les Portugois dezi- 
rent aultant celle de France, comme ilz sont saoulz et degoustez de 
celle d'Espaigne, pour tout plain de raisons qui se peuvent ima- 
giner. Au moyende quoy, Taller aud. Portugal du s"" Pereres,am- 
bassadeurdud. S*" Roy en votre court, adonne k discourir A toutz 
les Espaignolz et donne cause de jallouzie aud. Roy Catholique 
d'y estre all6 pour rompre son march6 ; ce que Votre Majesty 
doibt scavoir mieulx que tout autre. Mais si cella estoit, il y en 
auroit de mocquez, car il fauldroit que TEmpereur vous recher- 
chastde maryer sad. fille. 

Almeyde me donna ung sien paquet, le mois pass6 ; lequel je 
feiz courre vers Voz Majestez avec le mien par la voye de 
Narbonne. II escrivoit, ce me diet il, par icelluy tout ce qu'il 
en avoit aprins. Et pource qu'il me sembla se garder de moy, 
je ne le pressiz poinct de me le dire, car possible soup^onne 
il que je vous cele, Madame, les advis qu'il m'a donnez quel- 
quefois. Mais Votre Majest6 le scait A la verite. Et s*il vous 
eust pleu accorder ma tr^s humble requeste, led. gentilhomme 
joyroit de la pension de deux mil livres sur Commengc, car Teves- 
que n'en a quo trop, selon lepeu qu'il mcrite de bien. 

La nouvelle est grande par deca que Monseigneur d'Anjou 
viendra viziterla Royne en ses couches; etbeaucoup de person- 
nesm'ont demande si je le scavois. Je leur ay respondu que non, 
comme je ne le scay pas aussi. Et led. S' Roy a demands A lad. 
Dame Royne si elle en est assouree. Laquelle a diet que non. Et 
Adire ce que j'enpense, j'ay opinion que, excepts mad. Dame, 
Ton n ait par deca trop grande envye ne dezir d'y voir mond. sei- 
gneur. 
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II est airivfe \mg courrier apres le marquis de Bcrghes, qui diet 
que tout Flandrcs est en amies et qu'ilz s'entretiennent les ungz les 
autres. Laquelle nouvelle pourroit advancer le voiage de ceste Ma- 
jeste. II ne doibt venir au Rose que la feste de S^ Jacques ne soit 
pass^e.La Princesse et les Princes de Boheme arriv^rent bier aud. 
Bose. 

■41. — AxL Roy. 

S^govie, 21 juillet 1566. 

Sire, Encore quej'eusse escript^ Votre Majeste ducinquiesme 
de ce mois que le Roy Catholique ne viendroit au Rose de<,^a la 
feste S' Jacques, il toutesfois y arriva le viij-% et n'en est boug^ 
du depuis. Sa Majeste et la Royne Catholique sont, Dieu graces^ 
en tr^s bonne sante; car iln'est jour que je n'en sache nouvelles 
par des gentilzbommes qui sont auprez de moy, lesquelz je y en- 
voye souvent, et aussi par son medecin Mont^uyon,qui faict son 
bon debvoir de conseiller amad.Dame de tenir bon regime, et sert 
fort dilligement et prend grand peyne,en esperance qu'il plaize a 
Votre Majesty luy fere dubien. Elle s'est tenue tout son huictiesme 
mois assez coye elh repoz,pourne rien gasterde saport^e; et vient 
d'entrer en son neufviesme. II luy fauldra vivre autrement et fere 
de Texercice. Led. S*" Roy faict fort le bon raary. 

Au regard, Sire, de la depesche que LaCousturem aport6e, je 
feiz ung extraict des articles des plainctes, ausquelles il a pleu k 
Votre Majeste me commander que je demande estre respondu, et 
les ay faictes presenter k lad. Majesty Catholique, et en escrivis une 
bonne lettre k la Rojue, votre seur, afin de le remonstrer comme il 
falloit ; ce qui a este faict. Luy ay ant faict responce, led . S"" Roy avoit 
commande au due d'Alve qu'il eust a respondre aux premieres 
plainctes el ^lad. addition par mesme moyen ; car il desire conten- 
terle Roy, son bon fr^re, en tout ce qu'il luy sera possible. Et com- 
me j'attendois, Sire, de Ten aller supplier, est arrive le paquet qu'il 
a pleu k Votre Majeste m'escrire du dernier de juing, qui fut le 
xyj^^du present. J'envoye le lendemaindemander audience, espe- 
rant, encore que je fusse mal dispose, de ne faillir a Tassigna- 
tion, bien deliber6 de n'oblier rien i\ luy dire lant sur lesd. plainc- 
tes que sur le contenu c'^sd. depesches. Led. S'" Roy memande quo 
je y pourrois aller le xviij"^® ; a quoy jo n'eusso fally. Mais lafievre 
s'augmentala nuict et le jouraveclesdoleursqui Taccompaignent, 
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qu'il m'a este impossible m'y trouver.Etj'espere dans cinq ou six 
jours reparer ceste faulte, m'esfant emprumpte du secours et fa- 
veur de mad. Dame la Uoyne, votre seur, que j'ay suppliee tres 
humblement,quil luy pleust fere mes exciises ; et m'ont semble 
leg lettres de Voz Majestez tant bien couchees sans aucun masque 
ne desguisement, ains pleines dc si bonnes intentions et offices, 
que je les ay peu envoyer k la Majeste de lad. Dame pour fere 
entendre le contenu d'icelles aud. S** Roy, ou ne luy en parler 
poinct, selon son bon jugeraent. Lad. Dame a trouv6 lesd. lettres 
tant k propoz qu'elle les luy a monstr^es, k cc qu'elle m'a mando. 
Et I'a priee led. S"" Roy, son mary, m'escrireet commander d'en 
remercier Votre Majesty de sa part. 

N'ayant, Sire, pour ceste heure, aucunes nouvelles dignes ^Vo- 
tre Majesty, k cause que ceulx qui me soloient advertir ne sont 
encore arrivez en ceste ville. Le marquis de Verghes que j'avoys 
diet estre k Escuryal, n'est poinct encores venu. Le s' de Mon- 
tigny Tattend dans peu de jours. Ilz ne parlent que de preparer 
ung jeu de caignes pour les couches de la Royne, votre seur. 
Don Juhan d'Austrie recent Tordrc de la toizon, aujourduy a 
huict jours, avec tr^s peu de ceremonye. line passera pas huict 
jours, Sire, que je feray aultre depesche k Votre Majest6, luy ren- 
dant compte de lous ses commandemens; quinc tiendrakmadil- 
ligence, ny k leur remonstrer bien roide que Votre Majeste ne de- 
meure satisfaicte. 

Sire, touchant ce qu'il plaist a Votre Majeste me mander du 
desordre donn^ k Pamyes,il a long temps qu'il s'en est parl6 par 
dega. Etmoyqui ay ma maisona sixlieues de lad. ville etcognois 
bien, ces gens sontpromptz ^s'esmouvoir ; car j'enay autresfois 
tire de bons soldatz. J'ay peu tcsmoigner qu*ilz sont tons de bons 
seditieulx de quelque religion qu'ilz soient ; et ne fault que je 
preigne la hardiesse de remonstrer a Votre Majesty que Ton doibt 
fereune punition exemplaire de ceulx qui auront le tort. II se diet 
icy que( uelques courssaires francois ontprinsunecaravelleespai- 
gnollc venantdes hides d'Espaigne chargoe de quatrc vingt mil 
pois d'or, qui valient six vingt mil escuz. Et venoit porter nouvelle 
que la flotte desd. Indos se mectoit ii la voille pour venir k Seville, 
portantsixou septmilions d'or. Et dizont, Sire, que lad. caravelle 
a est6 menee en quelcunde voz havres. 

De Segovye, Ic xxj™« juillet lo6(J. 
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■4ie. — A la Royne. 

Segovie, iaoill 1566. 
le, Suivant votrc comraandemeiit je fais ceste depesche 
sapi'^sma dprni^re pour iic fallirdeteniradvertieYotre 
lel'estai de la Hoyiie,votre fille.Laqucllc, le premier de 
flit cause de fere lever le Hoy, son mary,do nuict, pour 
irs qui la prindrcnt ; lesquelles ne luy durerent rien, et 
t que pour. Apros avoir est^ mad. Dame quolqucs heu- 
ler des truytes au ruisseau du Bosc, elle mangea, au par- 
duiig mclou ct quelque saUade. Mais cc n'a este autre 
ins se porte lad. Majeste aussi bion qu'il est possible ; et 
fs hier visiter par ung mien gentilhomme, qui m'en a 
et sou medeciu Montguyon aussi. Ses tictz et parcmentz, 
sa persounsetderenfant, sout tous faictz ctprestz. J'cii- 
atre Majcste ungpctit inemoire des habillemensqui sont 
s faicfz pour les couchesde lad. Dame Hoyuc. Elle ati-ois 
orrices arrestees, Ainsi tout son atfere est prest, pour 
plaira A Dieu la delivrer. 
ovye, le iiij"'" d'aoust 1366. 

■43. — Au Roy. 

S^govic, II aoatlS66. 
e me seutant encore assez fort pour montcr 4 cUeval, car 
 continue m'a teuu dix huict jours, je advisay hier de 
unir gentiiliomme devers le Itoy tiatbolique, avecques 
it, pour If supplier delarcsponce qu'il doyt aux dolean- 
c luy ay presentees de votre part ; et en avois niesme 
la Itoyne (iatlioliipie. 11 respond, Sire, avoir doim^ ceste 
)ng temps a et plusieui-s fois, au due d'Alve d'y respon- 
lict dire au gcnlilhomme myen qu'il aiile scavoir dud. 
)y il tient<[n'iln'y a satisfaict. Led. due avec safroideur 
ee s'excuse sur les grandz affores qu'ilz ont euz it con- 
remedicr ; mais que sans nulle faulte en peu de jours il 
Ira. Je crny quand a mny. Sire, (ju'il n'y satisfera jamais, 
tnt il est et lent en cc que concerae telz negoces. Princi- 
t je n'espere rien qui vaille du massacre de la Floride ; 
est6 luy tousjnurs qui I'a conscille. Kl est cei-tain, Sire, 
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conime j'ay sceu par homme qui se trou va a I'execution , que Pierre 
Menendes avoit promis k Jehan Ribbault et k ses gens les vies 
saulves, et ne recevroient aucun mal ; ains les feroit honnestement 
norrir jusques k ce qu'il eust responce d'Espaigne de ce qu'il en 
debvroit fere ; les pouvres gens ne furent pas sitost desarmez que 
son lieutenant commancea par led. Ribbault ung peu escart^ des 
aultres ; et apr^sluy avoir diet qu'il se confessast, le tua desept ou 
huit poignallades dons le corps. Tout le demeurant fut incontinent 
rais en pieces jusques au nombre de huict cens septante trois. 

Le bruict du voiage de Flandres, Sire, se redresse. Les ungs 
veulent que ce soit pourrhiver, etles autres le renvoyentau prin- 
temps ; car en tout evenement le Roy Catholique y veult admener 
le Prince, son filz. U tiendra ses cours k Mouson et le fera recevoir 
Roy d'Aragon devant qu'il parte. La plus commune voix est qu'il 
s'embarquera sur ses gall6res k Barcelonfte pour descendre k 
Nyce ; car Monsieur de Savoye luy a conseill6 de tenir lad, routte ; 
et que dud. Nyce il peult aller par ses terres jusques k la cont6 de 
Bourgoigne, qui est le lieu par ou cested. Majeste vouldroitentrer 
en ses Pals Bas. Ce sont discours, Sire, de ces courtisans. De moy 
j'en veulx croyre ce que j'en verray k la journee. lis fontsemblant 
de craindre le passaige de ponent pour les Angloiset autres cours- 
saires. On ne laisse toutesfois de preparer ung bon nombre de na- 
vires de hault bord ; et entre iceulx y en a ung toutneuf qu'ondict 
estre pour la personne dud. S*" Roy Catholique. 

De Segovye, le xj"»* d'aoust 1566. 

■4-4. — Au TEloy. 

Segovie, 18 aoAl 1566. 
Sire, Je suis est6 baizer les mains au Roy Catholique au Bosc, le 
xvj de ce mois, pour luy feliciter la naissance de Tinfante qu'il a 
pleu k Dieu luy donner. Et par moy en mesme luy ay faict entendre 
en substance les depesches que j'ay receues de Votre Majeste 
depuis que je n'avois este veoir luy, mesmement celle du dernier 
de jung,respondantauxquatrepoinctz dontson ambassadeiir s'es- 
toit plainct k Votre Majesty des s" de Montgomery qui faisoit gens, 
prince de Porci en qui faisoit des men6es en Flandres, Chavigny 
qui broilloit toutes choses k Anvers, et d'autres sieurs, Sire, qui 
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vous donnoient la chemise. Lesquelz, au dire dud. anibassadeur, 
ne cessferentd'envoyer des Francois aux Flandres pour tousjours 
croistre les troubles qui y sont.Led.S'' Roy,Sire,m'a diet avoir veu 
lad. lettre par les mains de la Royne, safemme,et s'en tient tr^s 
content et satisfaict et en remercie Votre Majesty, et de la Ro^ne, 
votre m6re. Je luy ay parle de la declaration que Votre Majesty a 
de nouveau faicte, et que elle par toutes demonstrations et bons 
offices, ^elle possibles, dezire fere cognoistre aud. S' Roy et au 
monde que vous, Sire, procedez en son endroict le plus sinoere- 
mentetdela meiUeure afifection que prince scauroitfere envers 
autres tant parens ou alliez qu*ilz peussent estre ; mais ce n'est 
poinct froidement ni par beaulx semblantz, car c*est de bon cueur 
et k bon escient, autant marry du travail qu'il recoit pour les trou- 
bles de ses Pals Bas, comme si c'estoit faict k votre personne par 
ceulx de votre Royaume. II m'a respondu le croire ainsi, et qu'il 
s*en sent bien oblige k YozMajestez, mesme que sond. ambassa- 
deur Ta adverty de la declaration ; et m'a prie en rendre les grandz 
mercis k Voz Majestez. Je luy ay touche queSa Majeste remedie- 
roit facillement et en bref temps aux desordres ded. pals par sa 
presence. Je le dizois en esperance qu'il me deubt respondre si 
ou non ; mais il ne m'y a rien respondu. Et s*il m'eust diet que 
ouy, je ne scay si Votre Majeste eust trouv6 bon que je luy eusse 
offert de votre part le passaige par votre Royaume pour sa com- 
modite, seurete, etabreger son chemin sans s'exposer aux hazardz 
de la mer, me tennant quasi certain qu'il n'y passeroit pour tou- 
tes les choses du monde, men de plusieurs considerations, mais 
la principalle pour la craincte qu'il auroit que quelque huguenot 
luy donnast une pistoUade en trahizon; car la Royne, votre seur, 
me Ta diet en devisant quelquefois dud. passaige. 

Je luy ay remonstri apres. Sire, la longueur de quoy le due 
d'Alveuze k respondre aux articles des doleances par moy presen- 
tees k SaMajest6,les premieres le xx°** de jung ct les dernieres le x°»* 
de juillet, qui est terme competant pour les avoir veuz a loizir et 
responduz.Led.S'" Roy m'a diet que les grandes occupations qu'ilz 
ont cues depuis led. temps sont cause dud. retardement, mais que 
ce sera au premier jour. Je Tay suppli6 de contenter Votre Majesty 
touchant la Floride, k occasion duquel massacre toute la Franco 
en est esmeue d'une commune et juste doleur, dezireqze de veu- 
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gence si Votre Majesty le vouloit consentir, et que grand nom- 
bre de femmes et enfans sont joumellement aux piedz de Votre 
Majeste et delaRoyne, votre m^re, requerantz justice de la mort 
de leurs p^res, marys ou enfans. II m'a diet qu'il feroit adviser d 
vous rendre, Sire, le moins mal satisfaict qu'il pourroit, comme 
pareillement des tortz que ses officiers et autres devers Picardye 
etChampaigne font et sVfforcent fere en voz propres droictz an- 
tiens. Et sommairement ie luv av raraanteu le contenu desd. arti- 
cles, ausquelz il me promit de fere respondre promptement. Ce, 
k mon advis, Sire, qu*ils feront le plus tard qu'ilz pourront, soit 
pour ne vous ozer encore declairer lepeu de volunt6 qu'ilz ont de 
fere ce que Tequite et le debvoir leur commande, soit qu'ilz se- 
roient par ayenture bien aizes de vous donner occasion, Sire, d'en- 
trer en quelque ropture avec eulx, mesprizant, comme ilz sont les 
plus presumptueulx et superbes du monde, voz forces et moycn 
de leur nuyre,s'estant persuadez que votre Rpyaume estsidiviso 
qu'il ne pourroit offendre ses voisins, quand il vouldroit. Cesto 
mal fondee oppinion, acompaignee de la naturelle insolence de 
ceste nation, car ilz ne cognoissent pas bien le bon nalurel de voz 
subjectz k suivre voz comandemens en ce qui concerne Thoneur 
et interest publicque, faict, Sire, que Ton donnera de jour en jour 
nouvelles occasions k Votre Majesty de se doloir et plaindre, ores 
s'empoignant a voz propres droictz, et tantost k oultrager et en- 
dommager voz subjectz sans nul respect.Il fault neantmoins atten- 
dre s'ilz feront mieulx par lad. responcequejen'ay esperance. La- 
quelle aussitost do I'avoir receue, je ne feray faulte de I'envoyer 
il Votre Majesty. Je luy ay presented, Sire, led. jour, voz lettres en 
faveur du s' de Ruffe contre la contosse de Varax. Sa Majeste 
m'a promis de fere ce qu'il trouvera par sonconseil. Et apr^s au- 
tres propoz, j'ay prins cong^ pour alter baizer la main A lad. 
Dame Rovne, la ouled. S'" Rov m'a faict conduire, voulant aussi 
que jo veisse la fillc qu'il avoit pleu A Dieu luy donner,de laquelle 
il est tant aize qu'il ne Ic peult dissimuler; et diet qu'il I'ayme 
mieulx pourle present que si c'estoit ung filz. Les Espaignolz la 
destinent desja pour femme a don Rodolfo, lilz aisn6 de/l'Empe- 
reur. Le baptesme se fora au premier jour que la Royne, votre 
seur, se trouvera bien, et n'en sera parain le Prince, car on diet 
qu'il ne le doibt pour eslre fr^re ; ains ce sera don Juhan d'Aus- 
trie avec la Princesse. 
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Sire, j'ay bien notte ce qii'il a pleu k Votre Majesty me com- 
mander par son chiffre ; et k cella n'est pas facille a moy de satis- 
faire ; car au conseil de guerre n*entrent sinonle ducd*Alve,Ruy 
Gommes, don Juban Manrrique, le prieup don Antboine et ung 
secretaire d'estat; desquelz on ne scaupoit avoip aprachi une pa- 
polle de ce qu'ilz arrestent enipe eulx, et moins de ce qui est pezollu 
paple Roy ; de sopte, Sire, que ce que je puis entendre de soii 
entpeprise, c'est pap les discoups et ppopoz que les couptizans on 
tiennent ; lesquelz, ou pap conjectupe selon le jugement qu'ilz out, 
ou par les papoUes qui peuvent aucuues fois estpe pecueillies de ce 
que les sieups du conseil de gueppo dient k leup disnep et souppep, 
ou autpe convepsation, rencontpent souvent et devinent ce que a 
cst^ rezoUu. Et le mesme due d'Alve m*a diet avoip veu advenir 
maintcs fois que lesdiscopeupsde cestecouptpencontpoientco quo 
avoit est6 diet et appestA pap tpois ou quatre seulement dans led 
conseil. Je veulx dipe pap cella, Sipe, que je ne puis penetpep surles 
dessains de ced. S** Roy poup le faict de Flandpes, sinon parce que 
s'cn discouptpaplesd. couptizans. Cap ung pepsonnage qui m'on 
souloyt descouvpip quelque chose, lequel avoit bon accez d ung 
s*" ppincipal, s'est accomraod^ avec ung prince de ceste coupt ; et 
ne veult poup chose du monde continuep plus la ppatique, bien 
que je luy aye oflfePt autant d'estat que son maistpe luy donne. 
Je vepray d'ailleups comme je pouppay. Et toutesfois il est vpay 
questant all^ le Nunce du Pape veoip led. S'* Roy,lendemain de 
Tenfantement, afin de I'animep et poulcep, de la part du Pape, A 
fepe Tentpeppinse dud. Flandpes poup la peduction de ses rcbel- 
les, luy offrant toute assistance et ayde, il pospondit claipement 
qu*il y passepa en pepsonne et n'espapgnepa sa vie ne ses estatz 
poup soubtenip Thonneup de Dieu et fepe vivpe ses subjectz en 
vpays catboliques. Cecy m'a asseupe led. s'" Nunce luy avoip est6 
diet ; lequel me vint visitep saniedy derniep. Mais led. S'' Roy ne 
se laissapoinct entendpe du temps qu'il executepa son entreppinse, 
no de la mani^pe qu'il veult procedep ; ains luy deist qu*il estoit 
appesavec son conseil poup advisep et delibepcp la dessus. 

Toutesfois, Sipe, Ton tient qu'il ne pouppa avoip negotie avec les 
gpandz de Castillo ; lesquelz ne fupent poinct mandez, au xiiij'"* du 
ppesent, comme le bpuict fut, ne avec les depputez des villcspoup 
lipep de Tapgent de ce Royaume,ne avoip tenu ses coups k Mousson 
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pour en arracher autre bonne somme et fere jurer le Prince son filz 
roi d' Aragon, qu'on ne soit bien avant en hiver, sinon qa'il veuille 
prevertir Fordre antien et acoustum^, comme il est homme de 
fere, s'ilz Ten vouldront cpoire. II a envoy6 emprunter une grosse 
somme d'escuz ^,sbanques iiMedine del Camp, 06 les payemens 
se font a present. Et ma Ton diet qu41 a prins tout ce qui s'y est 
trouv6 ; mais je ne puis encore scavoir combien. Et ja^oit que 
les capitainesd'Oran,Massalguibar, MeliUe et du Peignon,luy eus- 
sent envoye demander k grande instance deux cens cinquante mil 
escuz qu'il fault neccessairement^ fortifficr et remparer lesd.ville, 
port et places, ou les perdre si les Mores les assaiUent, led. S'^Roy 
neantmoins leur a seulement faict delivrer trente mil escuz pour 
tous; et qu'ilz facent du mieulx qullz pourront. A ce compte, Sire, 
Sa Majesty assemble le plus de finance qu'il peult ; qui est signe 
qu*il entend fere une grande despense. Car il a davantaigelacroi- 
zade et la subvention du clerg6 d'Espaigne, montantz grandz de- 
niers. Je ne puis pencer que ce soit pour renger seulement ses 
gens des Pals Bas ; car quelque brave semblant qu'ilz facent ast- 
heurcy par dela de tenir bon, ilz n*en feront rien, ains se ren- 
dront en pen d'heure k son arriv6e, ou se perdront d'eulx mes- 
mes, comme feit le due de Cleves, et aprfes luy les protestantz ; 
car ilz n'ont pas ung chef pour se mesurer k leur roy. Et n'es- 
tant sinon subjectz, bien qu'il y ait de grandz sieurs^cenonobstant 
il les metra en deffiance et jalouzieles ungs des aultres par divers 
artiffices ; de sorte qullz se confondront et ne feront chose qui 
vaille. Pourra estre, Sire, que une ville ou deux resisteront, et 
cella sera tantost force ou rendu. Lesquelles considerations me 
font doubter que le voiage dud. S*" Roy, votre frfere, soit pour plus 
grand chose que pour sesd. subjectz ; lesquelz k tout rompreluy 
obeyront, sans desgajTier une esp6e, tout incontinent qu'il leur 
vouldra accorder ung demy interim ou leur oster Tlnquisition ; 
ce qu'il pourra aizeement fere par manifere de suspension jusques 
aprfes avoir execute son dessain principal. 

Et pource, Sire, qu'il n'en pourroit avoir de plus grand que de 
s'entendre avec TEmpereur au dommaige de votre couronne,tant 
pour le recouvrement de Metz que afin d'exterminer hors de votre 
Royaume ceulx de lad. nouvelle religion, faignant de favorizer voz 
subjectz catholiqueSjil m'est advis,Sire,eumonpetitentendement, 
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que Voire Majeste doibt pencer et pourvoir de bonne heure a ses 
afferes ; caril est vray, Sire, que led. S'"Roy a envoye lever en AUe- 
maigne trois mil reitres et huict rail allemans,qu*il trouveraprestz 
a sou arrivie ausd.Pals Bas.Et faict venir de Naples et Sicille cinq 
ou six mil Espaignolz et sept ou buict mil Italliens. Lesquelz ne 
marcbent point encore ; car don Garssie les doibt cbarger et rap- 
porter k TEspecie et k Gennes, pour passer par la ducb6 de Milan 
et Piemont ; entreront parle val d*Oste droict k la Francbe Conte. 
Lequel passaige si procbain des Saysses et de Genesve les doibt 
mectre en soupcon et les fere tenir sur leurs gardes. Et diray, 
soubz la confiance d'estrepardonn6,que Votre Majesty doibt avoir 
pour bien et s'y ayder que le Grand Seigneur des Turcz s'opiniastre 
et persevere en son entreprinse deHongrie; car autrement la ver- 
mine d'Allemaigne est trop k redoubter, si les afferes s'appaizent 
dud. couste, que elle retoume sur votre Royaume,ayantaprins les 
voyes et sentiers d'icclluy et goust^ la friandize des despoilles de 
voz subjectz. Led. don Garssie a este envoy6 advertir de par ce 
Roy qu'iln'entrepregne choze du mondeque deramener lad. fan- 
terie incontinent que la fortifficaiion de Malte sera ung peu advan- 
c6e et qu'il verra n*y avoir danger de Tarmfee turquesque; et icelle 
fanterie descendue ausd. Especie et Gennes,mener les gall^res a 
Barcelonne, excepte vingt qui sont ordonnees pour la garde de 
la coste dWndeluzie, soubz don Alvaro de Vassan, qui se tiendra 
k Malque. Et si j'ay bonne souvenance, Sire, j'ay escript ii Votre 
Majeste qu'on faict bruict que ced. S*^ Roy descendra avec sa court 
k Nisse, passera par Piemont,fera son chemin par le mont Senix 
droict k Chambery, Anissy, Seissel, ou il passera le Rbosne; et en 
toucbant ung peu du paKs de Bresse, arrivera en sad. cont6, et 
puis par Lorrhaine en ses Pals Bas. C'est le chemin qu'on diet icy 
que Monsieur de Savoye luy a conseille fere pour le plus court. 
La Royne, votre seiir, demeurera regente etIaPrincesse avec elle. 
Je veulx croire que lad. Dame Royne fera ses offres d'aller avec 
le Roy, son niary; et je verray d'en scavoir son intention la premiere 
foys que je retoumeray la visiter ; car en ceste visite je ne luy 
ay peu tenir long propoz, a cause de sa malladie. 

Au delneuraht, Sire, j'etisse parle au due d^Alve toucbant lesd. 
arlicles,afinqu'ilyresponde ; et n eusse obli6 luy dire du feglement 
des poirictz qu'il a pleu k Votre Majeste m'envoyer concernant la 
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marine. Mais il estoit au conseil de guerre lors de mad. a«dienc€l, 
qui fut k quatre heures apres midy ; et avoir atendu j usques aux six, 
s'il en sortiroil.Je ne Tay volu plus atcndre; car il se faisoit tard,etla 
foiblesse qui m'est demeur^e de ma fiebvre me feit reprendre de 
jour le chemin de mon logis. Ce sera pour une autre fois. Nc vou- 
lant, Sire, oblier k dire k Votre Majest* que led. S** Roy ne tire 
ung seul horame de guerre hors d'Espaigne, siaon sa court, que 
j'aye peu entendre. Et ne scaurois deviner siTalarme qu'ilz ont 
hier receue icy de la descentc de dix mil Turcz avec huict pi^es 
grosses d'artillcrie devant Pesquaire d'Abruzze advancera ou 
retardera Taller dud. S' Roy, votre frf»re, en Flandres ; caril sem- 
ble que cella empescliera qu'il ne puisse revoquer pour encore 
les Espagnolz et Italliens dont il se pensoit servir, ne ses galli- 
res, mesmcsilesd. Turcz ferontquelqueprogresaud. Abruzze. 
De Segovye, le lundy xviij"® d'aoust 1866. 

•46. — A. la Royne. 

Segovie, i8aodtl566. 

Madame, L'on avoit ^sperance que s*estant la Royne, votre lille, 
dclivr6e de son ventre, la fiebvre la deubt laisser. Mais non ce, ains 
Ta tcnue depuis quelques accez en tierce double ; de sorte que, *\ 
faulte qu'elle ne se purgeoit point suffizament de ses flours, dont 
procedoit partie de lad, fiebvre, les medecins la feirent saigner 
d'ung pied la veille de Notre Dame, xiiij™® du present. Depuis 
laquelle saignyc elle eust ung accez bien rude avec vomissemens. 
Mais le dernier accez que elle eust, led. jour Notre Dame, apres 
mynuict venant au vendredy, n'a est6 comme rien; etn'estoit le 
laict qui luy donne du tourment, lad. fiebvre s'en seroit du tout 
all6e. Pour fere rezouldre lequel laict, lesd. medecins n'ontoze y 
appliquer les remcdes convenables,pource qu'ilz dient que ce sont 
toutes choscs chauldes qui eussent peu augmenter lad. fiebvre. 
J'ay adverty le docteur Montguyon de la present depesche, afin de 
rcndre complepar unelettre sienne a Votre Majestedel'estatde 
lad. malladie ; sans oblier a dire quelles de voz receptes ilz ont 
appliquecs ct quelles non. Car j'entendz que ces medecins espai- 
gnolz en ont mespriz^ la pluspart, comme grosses bestes qu'ilz 
sont, n'ayant rien que presumption et arrogance en eulx. 
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Je fuz vendredy dernier xvj'"^ de ce mois, feliciter la naissance dc 
Imfante iileursMajestez Catholiques, et eulx(.fic)le8propoz avec 
le Roy Catholique telz en som me que j 'escris au Roy. Ne voulant pas- 
ser^Madame, plus avant sans dire k Voire Majesty et Tasseurer qu'il 
s'est monstr6 le meilleur et le plus aflectionn6 mary qu'on eust sceu 
dezirer, car en la nuict des doleurs et de renfantement, jamais il ne 
quictaTune des mains delad. Dame, la confortant et lui domiant 
couraige du mieulx qu'il scavoit et pouvoit. Et^peu de temps de- 
vantles plus grandz coups, il luy donna de sa main le breuvaige 
que vous, Madame, avies ordoUu^ ; lequel eust telle force que lad. 
Dame sc delivra tantost apr^s, sans sentir comme rien de peyne, 
tellement que elle eust A dire que: « A Dieu graces)) .Le travail d'en- 
fantern'estoitpa^si extresme comme Ton le faisoit.Cela faict,led. 
S' Roy voulsit veoir lad. Infante et lafeit veoir Alad. Dame, puis 
s'en alia k la chappelle remercier Dieu fort devotement, disant ii 
lad. Dame et aux autres qu'il estoit le plus content prince du 
monde et trop plus aize d'avoir une fille que si ce fut ung enfant. 
Ilacontinu6 tousjours de visiter cinq et six foys lad. Dame de nuict 
etde jour ; et lorsque je y arriviz surlesquatre heurcs apr^s mi- 
dy, il estoit avec elle. 

II me diet en mon audience qu'il estoit bien seur que Voire 
Majeste sera tres aize, quand elle scaura la delivrance de la 
Royne, saflUe, pour le grand soucy ou elle en estoit, et qu'il 
esperoit en Dieu que lad. Dame sera bientost guerie, afin que 
lajoyesoit entiere en toutespartz. Led. S' Roy me feit mener 
pardon Diego de Cordoue visiter lad. Dame Royne. Je la iron viz 
enune chambre bienchauldc, tappissee,cc me sembla, d'cscar- 
late k grandz bandes de velours cramoisy etdeiil d'or en brode- 
derie ; elle soubz ung grand pavilion carr6 de damas cramoisy, en 
autre lict soubz led. pavilion, si chauldement qu'il n'est possible 
de mieulx. Sa Majesty avoit bien la parolle bonne et le soubzrire 
acoustum^. IS'eantmoins son visaige est bien maisgre et blesme. 
Elle me demanda si mon courrier arrivcroit tost vers VozMajes- 
tez. Je luy respondiz qu'estant party d'icy luudy grand jour, il 
n'y seroit plustost que de lundy prochain ou mardy. Et apres luy 
avoir diet de la bonne sante de Voz Majestez et I'avoir exhori^e 
de mectre peyne k recouvrer la sienne. afin que tout le monde se 
resjouyt deson heur, je luy diz trois belles paroUes de la joye que 
Vos Majestez sentirontet toute la France, pour la grace que Dieu 
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faicte de luy avoir donn^ une tr^s belle fille, apris laquelle 
routdesenfansla maisonpleine. EHIe me diet que tousjours 
voitesteaultantd'avoir une fiUe comme ung lilz. Etestvray, 
me, queSa Majesty me le deist & Madrid plus adecinq mois. 
mej'en suis aise,faict el]e,pourcequeleRoy, monmary,me 
entendaat qu'il est plus aize d'avoir lad. lillc que si ce fut 
nasle.ii Lesmedecinsluy ont defendu le long parler; etainsi 
1 depeschis.apr^s luy avoir diet que j« depescherois vers Voz 
itez; etelle me commandases tresaffectueuzesetplushum- 
recommandatioas, sans oblier Messeigneurs les duez d'An- 
td'Alencon, Madame de Lhorraine et Madame, me comman- 
m partir d'aller veoir mad. Dame I'lnfante. Ce que je feiz; et 
le log^e h cinq ou six chambres \omg de oelle de lad. Dame 
e.Jel'ay trouv^e dormant bien ferme soubz ung petit pavilion 
mascramoisy.garny et franged'or.EtneledypoiDctpar fla- 
mais elle est fort belle, le front large, le nez ung pen grandet 
leceiluydu Roy,sonp^re;la bouche nesemblera poinctfila 
e,encore qii'on la juge ung pen grandette ; bref ses traictz me 
lent promectre une grande beault^ et blancheur ; et n'a tache 
onque au vizaige ; ains lapetitegoutede sang que y fut veue 
aissance.cstoit'dc la Royne.sa m^re, qui s'en osta aussitost 
y lavant sond. vizage. II y a pens^ avoir du malheur, pource 
le taut de nourrices qui avoient es16 visit^es, on n'eu avoit 
a une seulle. Ains pourcomplairequelque sieurenestantar- 

unedequelqueslieuesloingjsurrbeure que la Royne acou- 

on luy donna subit lad. Infante k nourrir. Elle eust du laict 
led. jour et pour la nuict en suivant ; mais elle le perdit tan- 
:,san8 le desceller,a nourry lad.Infante de rien,juBquesqu'on 
ipcrceuque lad. creature s'enalloitmourir.Lorsde bonne for- 
uy en ont donn^ une de trois premieres qui avoient este jugees 
eillcures par les medecins,qm s'appelle done Beatriz de Men- 

laquellc abonde en laict et tr^s bon, une belle grande jeune 
iselle de xxv ou xxvij ans,quiarcstaur6e et remise en nature 
tifante. 

I. Dame Hoyne me dcmanda si je ne serois pas au bap- 
:. Je luy respondiz que plustost je m'y traisnerois fi qua- 
edz, si Ton m'y appelloit, Kile me diet que si feroit on. Et 

Madame^ je pourray mieulxjugcr dc la beaultede lad. pe- 
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lite princesse. Et par le jugement quej'enay peu fere, ilm'asem- 
ble que elle ne peult faillir d'estre ung jour fort belle, et sera 
blonde. Ne voulant faillir, Madame, de dire k Votre Majestequ'il 
n'y a eu dame ne saige femmequi plus aitprins de peyneaser- 
vir et secourir la Royne, votre fiUe, que a faict, d^s le commance- 
ment de sad. malladie, la femme du s' don Juhan Manrrique ; la- 
quelle a nom donne Anne Fajerdo, seur du marquis de Velles ; et 
tousjours continue de jour et de nuict; et sur mon honneur,par ce 
qu'on m'en a tesmoign6, lad. Dame Royne luy est fort obligee. 
Et c'est elle qui s'est aperceue de la faulte du laict de la premiere 
nourrice. Par quoy, Madame, Votre Majeste ne luy doibt espar- 
gner une bonne lettre pour le moins, et autre aud. don Juhan, 
son mary, lequel y a prins beaucoup de peyne. 

Vous asseurant, Madame, que led. S' Roy n'est party du Bosc de- 
puisle viij ou ix"** de juillet qu'il y arriva. L'estat de lad. Dame 
Royne est tel A present qu'elle fut saignie de Tautre pied, led. ven- 
dredy xvj"*, sur les huict heures du seoir ; et luy ont tir6 huict on- 
ces de sang, que luy avoit ung peu alleg6 sa fiebvre. Toutesfois,i 
faulte de la purgation et du laict qui la suffoque, lad. fiebvre tour- 
mente encore beaucoup lad. Dame. Elle eust, samedy dernier, sur 
les dix heures, ung grand redoublement de sonacc(^z avec un poi- 
sant dormir. Elle s*est hier ung petit mieulx trouvee. On la feit 
disner ; et apr^s, luy vint son accroisscment sans froid ne trop 
grande chaleur, qui luy dura jusques k six heures du soir. Les 
medecins luy vouloient appliquer des ventouzes; ce qu'ellc n'a 
volu souflrir. Le docteur Montguyon, quiprend une merveil- 
leuze peyne, proposa hier, au conseil des aultres medecins, de la 
purger ; ce qui fut trouv6 bon; et la pourront purger demain. Je 
suis le plus marry du monde, Madame, qu'il y ait lieu d'escrire 
ces mauvaises nouvelles k Votre Majeste, et aymerois trop mieulx 
Tadvertir de la guerizon. Mais je scay que la veriic luy plaist ; 
laquelle jenc luy celleray de ma vie. On faict tirer et sucer led. 
laict de lad. Dame Royne ; mais ilz ont commence ung peu tard, 
a monadvis, d'y appliquer lesremedes. Ce sont gens faictz^leur 
teste. Je croy que led. Montguyon rend compte dc tout k Votre 
Majeste et a Mons'* Castollanus. L'appothicaire et sa femme ont 
faict et font service continuellement de jour et de nuict a lad. Dame 
Royne, et y prcncnt toute la plus grande peyne qii'ilz peuvent 
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sans s'espargner. Sa Majesty a repos^ asscz bien ceste nuict pas- 
s6e. OnTafaictc disner matin, attendant si I'accroissement de sa 
fiebvre recommencera ; ce que k Dieu ne plaize. Le baptcsme de 
lad. Dame Infante se fera jeudy prochain. 
De Segovye, ce xviij™^ aoust 1566. 

46. — Au Roy. 

S6govie, 23 aoul 1»66. 

Sire, Je n*ay aprins de nouveau, depuis ma dcrnidre lettredu 
lundy xviij*"® de ce mois, sinon qu j1 m*a este diet de bon lieu pour 
grand secret que TEmpereur a promis au Roy Catholique de fere, 
k son retour de Hongrie, la plus forte guerre aux Lutheriens qu'il 
pourra. Etpource que cella ne se peult entendre contre les AUe- 
mans, car il n*y ozeroit avoir pense, il fault que ce soit contre les 
Pays Bas ou contre autres voisins. Sur ce propoz, Votre Majeste 
aura, s il luy plaist, souvenance du langage que led. S*" Roy me 
tint une fois, parlant dela racine que lesd. Lutheriens prenent en 
votre Royaume, ce qu'il voyoit et entendoit k son grand deplaisir. 
Le due d'Alve m'en diet autant, et tons deux assez d'autres pa- 
roUes sur ce faict, ainsi que j'escrivy fi Votre Majesty, et de la 
Royne, par un long discours, le ix°^® d'avril dernier. 11 me sembla 
comprendre dfes lors qu'on pense devers deca k quelquc chose 
grande Ik dessus; laquelle merite,^ mon advis, d'y contrepenser. 

Sire, les secretaires d*estatdc ced. S"^ Roy m'avoient recherche 
et promis d'eulx mesmes de m'advertir, quand ilz depescheroient 
en France, Flandres ou Itallie, afin, s'il y avoit lieu, que je peusse 
escrire k Voz Majestez par leurs courriers. Je leur avois promis 
le semblable; et leur ay tousjours tcnu promesse, sinon depuis 
qu'ilz m'ont manqu6 de la leur ; car out ilz depeschc souvent 
depuis ausd. pals sans m'en advertir ; et jacoit que j'en fussc ad- 
verty d'autre part, lesd. secretaires ou lours commisneantmoins 
le dissimuloientjcomme aussile courrier mayor etmaistrcdespos- 
tes de ceste villo etde Madrid me I'ontnye ettenucach^.Aumoyen 
de quoy, j'ay perdu maiutes commoditez par leurmalignited'es- 
crirc k Voz Majestez. f/estoit pour votre service. Sire. Par quoy 
je supplie tros humblement Votre Majesty qu'il luy plaize com- 
mander et faire entendre au controlleur general et maistre des 
postes qu'ilz [aient] k donaer pareillement toutes les traverses et 
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retardemens qii'ilz pourront aux coiirriers de don Frances d^\- 
lava et autres Espaignolz ou Flamengz, que passeront par votre 
court. Et ne doibt Votre Majesty en fere dire ne fere aucune re- 
monstrance aud.ambassadeur; car cella ne fera sinon lesrendrc 
plus fiers et arrogantz. Ains il le leur fault avoir rendu cent fois au 
double devant que leur en rien dire et les rendrecomplaignantz ; 
car ceste nation ne nierite poinct d'estre respectee ; ains la traic- 
ter avec la bravade et, par mani^re de parler, avec le baston au 
poing, pource qu'ilz sont de telle nature que qui plus leur deifere 
plus les rend insuportables de ficrte et arrogance. Je suis certain, 
s'ilz se voyent traictez sans respect, qu'ilz viendront tantost k rai- 
son; car ilz ne se peuvent passer de voz postes,Sire.Et je n'aurois a 
fere des leurs, n'estoit que les messagers de pied mectent cinq 
jours davantaige d'icy aBayonne que leurs courriers k chevaulxne 
font. Ne pouvant,Sire,oblier, que pour vous envoy erLaguiander- 
nierement, il fut contrainct prendre des muUes k louage, k faulte 
que le courrier mayor et maistre de la poste de ceste ville ne luy 
voulurent bailler des chevaulx ; et feit trois postes comme il peult 
avec lesd. muUes. Je demande cested justice ^ Votre Majesty tres 
bumblement et de tout mon cueur, en attendant que je soye quel- 
que jour k Narbonnepour traicter lours courriers ainsi qu'ilz me- 
ritent. Mesmeilz ont depesch^ cette nuict trois courriers, dontTun 
passe par votre Royaume pour aller en Flandres, lequel est Es- 
paignol; ethierse vint offrir a porter ma depesche, si je vouloises- 
crire ^ Votre Majest6, Je le priay la venir prendre ce matin. Le 
meschant s*en est alle cested. nuict, et s'estmocqu6 de moy. Jus- 
tice done, Sire, pourDieu, de lamocquerie de ces galantz. 

Sire, la Hoyne, votive seur, a est6 jusques A ung doigt du pasde 
la mort depuis ses couches. 1/on a esperance qu'elle est hors de 
danger. Madame I'lnfante, votre ni^ee, Sire, se porte fort bien. 
Le marquis de Verglies est arrive et n'a est^ ni n'est veu de gut^re 
bon oeil de personne; et luy sent on mauvais gre, entre autres 
chozes, de la longueur doiit il a uz6 a venir ; si est ce qu'il est 
log^ au Bosc ; mais il faiot une mine bien triste. 

DeSegovye, le xxiij*"' aoust 1500. 

47. - -A. la Royne. 

Segovie, 33 aout 1566. 
Madame, Je fuz bier viziter le prince d'Evoly^Ruy Gommes, le- 
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quelloge k une lieue d*icy sur le chemin du Bosc; et luy remons- 
triz amplement de quelle longueur Ton uze de respondre aux arti- 
cles par moy presentez au Roy Catholique, etla mauvaizc satisfac- 
tion que Voz Majestez ont du peu de compte qu'ilz font de punir 
les borreaulx qui tuerent voz subjectz k la Floride, le priant de 
vouloir parler vifvement aud. S*^ Roy. II ni'a diet que si fera il ; 
raais que Tordinaire de ceste court est de proceder lentement en 
toutes chozes et par une grande negligence ou longueur. Cepro- 
poz a este long entre nous. 

Et tumbant sur le voiage de Flandres, il m'a diet qu'il est re- 
zollu ; mais ne m'a sceu ou voulu dire le temps ne les moyens 
que lad. Majesty veult tenir pour reduire ses subjectz. Et tient 
pour asseure que la Royne, votre fille, fera aussi le voiage. Et 
devisant avec Sa Majesty la dessus, il conseilloit de la fere pas- 
ser par France, tantpour lui donner ce contentement-de veoir 
]e Roy et vous, Madame, et Messeigneurs et Mesdames, ses fr^- 
res et seurs, que pour evicter au travail de la mer. Et avons 
pass6 plus oultre ; c'est, Madame, si led. S^ Roy n'y vouldra pas- 
ser luy mesme, ce qui luy pourra estre oflfert de voz partz, qu'il 
seroit bon que led. S*" Roy se vcist avec le Roy et vous en quel- 
que lieu de Bourgoigne, pres les limites de la Franche Conte, 
quand ce ne debvroit estre que ung demy jour, et qu'il ne fut one 
de Topinionde certains autres, qui dissuadent etont dissuade, du 
temps que Voz Majestez furent a Bayonne, la veue de ces deux 
grandz Roys ; car combien que leurd. oppinion puisse avoir lieu 
entre les roys estrangers qui ne s'apartiennent de rien, cella ne 
se peult entendre entre deux beaulx freres tant amys et alliez, 
comme Leurs Majestez sont, et Votre Majest6 mediatrice etmere 
commune d'iceulx ; et quand on prend si estroicte alliance, soit 
elle entre grandz ou petis, c'est pour conferer en commun les 
afferes Tung k Taultre, s'entre secourir et aymer en freres, et 
non uzer de dissimulation et hypocrizie Tun envers I'autre 
comme estrangers.il mesemble, Madame, quele prince d'EvoUy 
le prend par le bon' endroicl; et que je croy qu'il seroit fort bon, 
ains neccessaire pour le bien de voz deux Royaumes, que vous, Ma- 
dame, et led. Roy, votre beau filz, parlissies librement sans aucun 
tesmoing que du Roy et de lad. Dame Royne, deux bonnes heures 
ensemble, etfere negotier ceste veue par led. RuyGommes, que 
personne vivante nele puisse presenter ne odorer jusqucsaujour 
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et poinct quecella sera. Jeluydisois, puisqucled. voiagc sera par 
Barcelonne k Nisse, que lad.^ Dame Uoyne pourra entrer par 
Xarbonne, Beziers, Montpellier, Valence, Lyon etautres bonnes 
yilles droict k Digeon, auquel lieu Voz Majestez lapourroientat- 
tendre, ou en autre lieu coraraodc, voisin du cbemin que led. S"" 
Roy debvroit tenir. II ne m'a poinct diet que ce ne doibve estre 
par led. Barcelonne et Nisse; et mon discours luy a sembl6 fort 
k propoz et faisable ; de sorte qu'il s'employeroit voluntiers a 
persuader lad. veue au Roy son maistre, s'il plaira k Voire Ma- 
jest6, et de fere passer lad. Dame Royne par France. Sur quoy, 
il vous plaira, Madame, me commander promptement votre in- 
tention. Je dezirerois bien que ceste pratique et veue fut recber- 
cb6e de ces gens icy pourvotre reputation ; car elle faict pluspour 
eulx en toutes sortes que pour Voz Majesftz, k qui tel passaige 
et veue cousteront k lingroz. Toutesfois c'est votre grandeur, 
Madame, de leur offrir lad. commodite, aussi bien audit S^ Roy 
comme k la Royne, sa femmc. Davantaige il n*y a personne au 
monde qui doibve trouver estrange que Votre Majesty dezire et 
procure k veoir ung si grand Roy, son beau filz, lequel jamais elle 
n'a veu. Je suis certain, Madame, que voz bons subjectz s'en res- 
jouyront grandement. Ce, Madame, que je n'ay volu fallir d'es- 
crire k Votre Majesty par ceste lettre k part ; et la suplie tris hum- 
blement ne vouloir blasmer ma bonne intention. 
De Segovye, le xxiij"*® d'aoust 1566. 

48 . -> A la Royne. 

Segovie, 26 aoOit 1566. 

Madame, Pour ne fallir k tenir advertie Votre Majeste le plus 
souvent qu'il me sera possible de I'estatde la Royne, votre fiUe, 
je n'ay voulu fallir de vous escrire que je fuz bier au Bosc, mande 
par leurs Majestez Catboliques, pour me trouver au baptesme de 
Madame Tlnfante d'Espaigne. Lequel se feit k trois heures apres 
midy par le Nunce dq Pape arcbcvesque de Rossano.Le Prince fut 
parrain, et la Princcsse marraine. Don Juban d'Austrie la porta, 
la tint soubz les esselles sur les fondz et la rapporta en la cham- 
bre de lad. Dame Royne. Elle s'appelle Ysabel, Clara, Eugenia. 
II faisoit bon veoir lad. princesse en son habillement dc noir 
acoustume ; et les dames s'estoientpar6es comme u nopccs. Les 
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deux Princes de Boheme y estoient aussi, Icsquelz peuvent bien 
commancer k perdre resperance de succeder k ce Roy ; car lad. 
Dame Royne fera filz ou fille chacun an. Je luy fuz baizer la 
main et luy trouvay la paroUo tr^s bonne et le vizaige moins def- 
faict que je n'eusse pense, veu les maulx que elle a souffertz. 
OnTavoit ung peu tourmentee en parant sonlict et sa teste ; car 
elle volut estre bien coiff^e. Sond. lict estoitde drap d'or incar- 
nat fort beau ; elle, vestue de blanc : mais son manteau estoit 
couch6 sur led. lict ; car ellene Tauroit volu cha[rjger. C'estoit 
son xiiij*"*, et les medecins doubtoient d'ung accroissement de 
fiebvre, et niesme pour Tavoir tourmentee comme j'ay diet. 
Mais Dieu mercy, tants'en faulsit que lad. fiebvre alia tousjours 
diminuant, et depuis trois jours Sa Majesty mengc raisonnable- 
ment et repoze et va amendant de bien en mieulx. Elle me com- 
manda et pria fere entendre au Roy et a vous, Madame, com- 
ment led. baptesme est faict, et que Madame I'lnfante se porte 
bien, comme elle mesme faict aussi et sera du tout guerye a son 
compte et relev6e dens peu de jours. Les medecins ont tempo- 
rize tons ces jours pa ssez pour luy donner une medecine; une 
fois la foiblesse les en a gardez, Taultre le fluz de ventre qui luy 
survint, Ilz la preparent a present avec des siropz provocatifz 
de ses fleurset la purgeront d'icy ii trois ou quatre jours, si lad. 
fiebvie ue s'en va plustost comme il espercnt que se fera, mais 
que lesd. fleurs aillent en avaut. Le Roy Catholique portoit hier 
chausses et propoinct jaulne et estoit fort joyeulx. II pourra aller 
jusques a Scurial fere ung passaige, quand lad. Dame Royne 
sera mieulx reconvallie. Mais c'est pour retourner incontinent 
et la mener k Madrid, ou se delil^erera de son voiage de Flan- 
dres ; lequel, k ce que j'entendz, il entreprend son corps defen- 
dant, et s'en excuseroit voluntiers, s'il n'estoitsi neocessaire qu'il 
est. Le due d'Alve ne peult hier assister ausd. baptizailles, a 
cause qu'il a la goutte k ung pied. Je le visitiz sans luy parler de 
negoces ; car il n'estoit pas en trop bonne disposition pour ne- 
gotier. Don Julian Manrrique eust deux accez do fiebvre; mais 
il est tout guery. Sa femme merite estre renierci6e et remuner^e 
de la peyne que elle a prinse du commencement a la fin de la 
malladie de lad. Dame, sans s'y espargner non plus que si elle 
fut une simple femme de chambre. 
De Segovye, lexxvj d'aoust 1566; 
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49. — Au Roy. 

Segovie, 29 aout 1566. 
Sire, Ce courrier espaignol a este plus honneste que d'autres 
en me venant advertir de son partement.Toutesfois jen'ay^dire 
grand choze par luy k Voire Majesty, sinon d'accuzer la recep- 
tion de la depesche du xj de cc mois, que ung homme de pied 
de Bayonne me rendit hier sur le tard. C'est pour le tudesq assa- 
sin, auquel je nq fauldray d'avoir Toeil s*il se retirera par de^a. 
Bien croy je qu'il est encores k Paris cach6 en la maison de 
quelcun, qui I'avoit lou6 pour fere ung si mechant acte,si, apr^s 
avoir failly son coup, il ne print ki voye dc Flandres, puisqu'il 
estoit bien monte. J'en ai diet ung mot a I'embassadeur de Por- 
tugal ici rezident, afin d'en escrire k ses amys de le fere arres- 
ter s'il se retiroit aud. Portugal. J'entendz qn'il en escrira pareil- 
lement au roy, son maistre,comme d'un crime que tons les roys 
doibvent detester et le poursuivre pour le mauvais exemple et sa 
dangereuse consequence. Et de retour que le Roy, votrefr^re, 
soit d'Escurial et de Madrid ou il s en va demain pour dix ou 
douze jours, Sire, je ne fauldray luy parler dud. faict. Qui est 
tout ce que Votre Majesty entendra de moy par ce courrier ; et 
depescheray demain ledit messager de pied avec ce que je scau- 
ray. Ne voulant oblier, Sire, k dire i Votre Majeste comment la 
Royne, votre seur, se porte bien depuis huit ou neuf jours, encore 
qu'elle aye ung pen de liebvre, dont les medecins ne font com- 
me poinct de compte, car elle diminue chacun jour. Le due 
d'Alvc, Sire, est au lict mallade de goutte aux piedz depuis ung 
nombre de jours. J'avois envoye ce matin vers luy mon secretaire 
hiy ramentevoir la fesponce de mes articles tant par moy re- 
quise. II a respondu qu'il est tousjours apres selon le loizir quesa 
doleurluy donne d*y satisfere. 

De Segovyc, le xxix"*® d'aoust 1566. 

50. — -A.U Roy. 

S6govie, 8 septembre i566. 

Sire, Ung courrier espaignol est party d*icy le xxix™** d'aoust, 
par lequel j'ay escript k Votre Majesty la reception de la lettre 
(|u411uy a pleu m'escrirc du vj dud.mois,que j'aireceu le xxviij"**, 
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touchant le soldat itallien assassin. La presente est, Sire, pour 
respondre aux deux depesches que ce courrier m'aport^es, qui 
arriva en ce lieu sabmedy, demier dud. aousf, d sept beures du 
matin. 

La premiere me commande fere entendre incidament au 
Roy Catholique ce qui est advenu au personnage que Votre Ma- 
jest6 avoit envoys vers le Grand Seigneur pour la delivrance de 
ses subjectz captifz des Turcz. Je ne fauldray k m'en acquiter, 
Sire, le plus pr6s de votre intention que je pourrai. £t quant au 
dezir que votre Majesty a d'entendre les deliberations que ce Roy 
faict pour Flandres, je Ten ay advertye du xviij du passe et par 
* autres lettres depuis, aussi avant comme j'en avois peu apren- 
dre ; et n'y scaurois rien adj ouster ; car ce faict 1^ est tenu fort 
secret ; et de malheur, il n'y a en ceste ville sinon le Nunce du 
Pape qui me semble estre tout dud. Roy, et Tambassadeur de 
Portugal, duquel je ne tire rien que par escappades ; lequel est 
entierement de la princesse de Portugal. Les autres ambassa- 
deurs ou agentz, ou mes secretz amys, ilz n ont boug6 Je Ma- 
drid ; et d'iceulx ambassadeurs, il y a en trois Italliens qui ont 
des commanderies d^Espaigne ou en portent les croix ; desquelz 
je ne fye poinct. Ung seul y en a, lequel est des principaulx, et 
luy et moy avons bonne intelligence, comme pareillement quel- 
ques agentz d'aucuns princes, qui me font part de ce qu'ilz sea- 
vent quand je suis aud. Madrid. Aussi font certains autres. Mais 
j'ay perdu le meilleur, ainsi que j'ay desja escript k Votre Ma- 
jeste, lequel sert le Prince d'Espaigne ; et avec iceulx me fault 
negotier en personne et non par lettre ny autre moyen. De sorte 
que c'est icy ung lieu mal k propoz pour avoir lumi^re desd. des.- 
sains. J'en ay neantmoins escript a Votre Majeste et k la Royne 
autant qu'il s'en est peu sea voir. Ne la Royne Catholique mesme, 
que j'avois suppliee,le jourdubaptesme de Madame rinfante,sa 
fille,de sonder led. S' Roy sur sond. voiage,n'en a pu tirer autre 
choze,sauf qu*il est press6 et contrainct dialler aux Pals [Bas]re- 
medier aux troubles qui y sont ; toutesfois qu*il estmerveilleuse- 
ment fach^ d*y aller; si bienqu'ilseroit tres content de s'enpouvoir 
excuser. Selon lesquelles parolles et autres, il a laisse en doubte 
lad. Dame s'il fera ou non led. voiage ; ja^.oit que ellc pense 
qu'il le fera ; et toute sa court, hommes et femmes, ne parlent 
d'autre choze, hormys ceulxdu Conseil, et d'une voix dient que 
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dal. Dame Royne raccompagnera. Laquelle se tient desja tout 
asseur^e que led.S' Roy, son mary, ne la laissera poinct en £s- 
paigne. J'avois pareillement mis des gens apr^s pour descouvrir 
quelque choze de la negotiation du marquis de Yerghes., U nV a 
eu ordre si tost; ains me sera force d'atendrejusques aud. Madrid. 
Lad. Dame Royne m'a diet que elle vouldroit de bon cueur y 
estre toute port^e, tant Sa Majesty s*ennuye au Bosc, dont elle fait 
estat de desloger au commencement du mois prochain et menera 
lad. Infante. Le Roy Catholique s*en debvoit aller vendredy der- 
nier k Escurial et jusques k Madrid pour ung petit nombre de 
jours. II fut seulement samedy k la chartreuze du Paullar, 
deuxheures loing dud. Bosc, paier certain veu qull avoit pro- 
mis pour ladelivrance et sante delad. Dame. II sera de retour 
fccj?urduy, en intention d'arrester peu de jours aud. Bosc, sans 
aller and. Escuryal. 

Au regard, Sire, de ce que Votre Majesty a sceu de divers 
endroictz la prinse que les Turcz feirent de xxviij navires 
espaignols pr^s de Caliz, sur lesquclz y avoit artillerie et mu- 
nitions en grande quantity, je respondz k Yotre Majesty que 
je Pay sceu du commencement avec beaucoup d'autres; et comme 
il ne s'est parlS de gu^re choze d^importance par deca qui soit 
venue k ma notice, nesemblablement y est advenu cas notable, 
dont je ne luy aye donnc advis, tout ainsin'ay je failly de Tad- 
vertir, des les quatreet xij"** de juing,de la nouvelle qui corust 
de lad. prinse, ensemble des chozes qu'on dizoit s'y estre per- 
dues ; ce qui ne s'est one peu scavoir au vray. Car les Turcz qui 
estoient xvij gall^res et quatre brigantins du Roy d' Alger, ou 
soient galliottes comme Ton veult icy, lesquelles sont comman- 
does par le filz d'ung more nomm6 T Alcalde de Ucles,qui feirent 
led. butin, ilz menOrent leurd. prinse en la ville de Larax sept 
lieues loing de Ceute hors Testroict de Gibeltar. Et les Espai- 
gnolz qui scavent la verite ne veulent pas qu'il s*y soit perdu si- 
non quelques armes et vivres. Je m'en suisenquis avec des gen- 
tilzhommeset marchansde Seville, lesquelz en parlent diverse- 
ment. II est vray que ung desd. gentilzhommes m'a asseurO 
avoir veu arriver quatre vingtz et trois mariniers biscayns en la 
maison de la Contractation dud. Seville, et illec de vant Tassistance 
et alcaldes avoir diet qu'ilz conduisoient xxij petis na vires de 
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Bilbau, oil ilz avoient charge une grosse quautite de poisson, 
lardz et beufz salez et ung bon nombre de piques, de arzegayes, 
harqiiebuz et arbalestes apartenans k marchans qui les portoient 
a Malque pour vendre, j'entendz lesd. armes, car lesd. vivres 
estoient pour Tarm^e, qui se debvoit drecer pour Alger; et eulx 
pouvres gens, ignorans de Taquest desd. Turcz, 8*en veiioicnt sans 
y pencer; ainsi iumbercnt en leurs mains et furent racheptoz 
surTheure au nioyen d'aucuns bons personnages de S* Lucar. 
Ceulx done, Sire, qui I'ont escript autrementk Votre Majesty, ne 
Tont peu scavoir que par la voix du vulgue de ce pals,autantin- 
certaine pour lors commc ft, present, si foy n'est adjoust^e ausd. 
mariniersou aud. genlilhomme, qui asseure s'estre trouv6 pre- 
sent et voyaut aud. lieu de la Contractation, quand ilz f^ irent lad. 
relation. Au fort, Sire, la verite s'en pourroit scavoir du couste 
de Bavonne, voisine dud. Bilbau : car telle marchandise, comme 
artillerio, boulotz et pouldre, ne s'embarque pas sans tesmoins. 
Kt si je le pourray mieulx entendre, je ne feray faulte d'en adver- 
tir Votre Majesty. 

L'on m'a dit que une hurque de Flandres est arriv6e, il y a 
quelques jours, au port de la Couroigne en Gallice, portant 
grosse quantity de pouldres et bouletzs, que elle a chargez en 
Flandres. Lesd. dix sept gall^res et brigantins, Sire, se retirent, 
comme j'ay desja diet, aud. Larax, ou y a bon port et ville assez 
forte. Don Alvaro de Vassan y fut, deux ans a, avee ses gal- 
It^res et celles de Portugal pour gaster led. port en mectant a 
fondz surla boucbe d'icelluy ung grand navire. II fut repoulc^ 
par Tartillcrie de lad. ville et led. navire oste et brusl6. Iceulx 
courssaires, Sire, ont prins. depuis quatre mois,plus de cinquante 
navires, et ence nombre ung venant do la Floride, dens lequel 
y avoit quelques soldatz et lettrcs de Pierre Menendes, autre 
navire breton charge de toilles, autre anglois charge de mar- 
chandize, et nagu^re une caravelle nomm^e Abisse venant des 
Indes aud. Seville porter nouveilesde Tarm^ede la flotteaux Can- 
narics. Lesd. Turcz y ont trouve deux cens mil escuz. J'ay opi- 
nion que c'est cellequ'on dizoit avoir este prinse par ung cours- 
saire francois et menee en quelcun des havres de votre Koyaume. 
Prindrent de plus cent dix sept hommes, marchans et marinz 
ausd. Indes, tons hommes riches, dont les dix se rachept^rent ; 
les cons et sopt sont este conduictz, ensemble lad. caravelle, au 
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roy d' Alger. II est croyable que le nombre desd. Turcz aug- 
mentera d'autresgalleres et galliotes, k Todeur du proffict qu'ont 
faict les deux courssaires et feront sur les navires de toutes les 
nations chrestiennes, venans en Espaigne, Portugal, ou pour en- 
trer dedens Testroict susd. Bien fault raver deux desd. gall^res 
du nombre des dix sept, s'il est vray ce que Ton m'a adverty es- 
tre adveuu, il y a trois sepmaines, d'ung gallion francois com- 
battu et emeromu * de quatre d'ieelles k la vcue de Caliz. Lequel 
gallion meit les deux k fondz et donna la rhasse aux autres se- 
conds d^ung bon vent, puis sc retira en haulte mer voyant apro- 
cber des navires dud. Caliz qui estoient sortiz, d ce qu'ilz dyent, 
pour le secourir, voyant qu'il se portoit si vaillamnient ; et ont 
opinion qu'il estoit courssaire venu en lad. coste, afin d*attraper 
quelque navire venant des Indcs. Au reste. Sire, bier del^ ar- 
riva ung courrier party de Rome le xiiij ou xv°^® d'aoust; lequel 
a port^ nouvelle que Tarm^e turquesque, apr^s avoir prins et 
saccaig6 Franqueville, Legast et une autre villete en la marine 
d'Abruzze, sans tenter Pesquaire ne forteresse dud. port, s'en 
est all6e k Raguze oil elle a faict petit sejour, puis est entree 
dans le goulfe de Venize et pcult estre Cano d'Istria, costo- 
iant les terres des freres de lEmpereur, qu'ilz endommag^rent 
k leur pouvoir, favorisez d'autres Turcz en grand nombre par 
terre. Don Garssie a faict embarquer les Espaignolz qui estoient 
k Malte.et, mis sur les gall6res, deliber^ de suivre ladite arm6e, 
laquelle est assez mal en ordre d'bommes et d'equipaigc; et per- 
dirent lesd. Turcz trois galleres au pals d'Abruzze, qui donn^- 
renten terre, caril n'y a portquelconque. Aussiled. don Garssie 
a cassez le regiment d'AUemans, qu'il avoit passez aud. Malte 
voyant lasaison contraire ausd. Turcz de naviguer doresenavant. 
C'est aux Venitiens a prendre garde ausd. Turcz si prez voisins 
de lad. citt6 ; et me semble trop dangereux de quoy ilzsc fami- 
liarizent tant d'en approcher k moins de quarante lieues. 

Sire, une petite flebvrc lente et continue estoit demeurde k 
la Royne, votre seur; laquelle alloit diminuant de jour en jour 
jusques au premier jour de co mois,que elle s'est cbangee en une 
tierce double si foible que quasi le poulx de Sa Majeste n'cn faict 

* Gudtte. 
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aucune mutation quand Tacces la tient, k ce que ses medecins 
m'ont adverty, mesme le docteur Montguyon, qui rend compte 
& Yos Majestez par un long discours de Testat auquel lad. Dame 
Royne est k present. Et afin de pouvoir escrire plus au vray a 
Vos Majestez dud. changement, encore que ce courrier fust prest 
k s'eji retourner dfes hier matin, j'ay advis^ de le retenirjusques k 
ce soir. II paria longuement samedy dernier k Sa Majesty Catho- 
lique, pour en scavoir dire plus certaines nouvelles k Votre Ma- 
jest6 et veist pareillement Madame Tlnfante^sa fille,la plus belle 
petite princesse qu'il est possible de veoir,poursipeu de jours que 
elle a. 

De Segovye, le iij"« de septembre 1566. 

51. i» Au 

S<^govie, il septembre i566. 

Sire,Lendemain quePinnerelle dernier courrier partist d*icy,le 
Roy Catholique tumba mallade d'une fiebvre tierce assez violente. 
Les medecins lui ont tir^ en deux fois dix huict onces desang.Ge 
nonobstant et les autres remides qu ilz y ont usez, led. S' Roy 
est encore travaill^ de lad. fiebvre, sibien que mecredy dernier, 
environ les trois heures devant jour, il a eu le froid qui Ta tenu 
trois heures et demye et la chaleur tout le jour. Ses medecins le 
purgferenthier.Je ne scay comment il seportera cejourduy. Aussi 
la Royne, votre seur, ne peultperdre la sienne, lente, continue, 
bieii que elle est fort petite.Leplus jeunedes Princes deHongrie, 
semblablement don Jehan Manrrique et autres sont mallades 
de fiebvres tierces au Bosc. Don Juhan d'Austrie a este quasi 
percluz de ses bras et mains. II se baignoit souvent durant ces 
chaleurs en une petite riviere qui passe aud. Bosc, laquelle 
est fort froide. Dieu lui a faict belle grace de quoy il vault guery. 
Tout cela, Sire, pourroit retarder le voiage de Flandres jusques 
au printemps,avec la petite devotion que led. S*" Roy a d'y passer. 

L'ondizoit,Sire, que,entre les occasions principalles qui rete- 
noient led. S*", Tune estoit Tattente de la flotte des Indes, pour se 
pouvoir servir de cinq ou six millions d'or que lad. flotte porte ; 
et qui diroit la moicty6 moins ne se fourvoyeroit point de la ve- 
rite, a mon advis.Et,^ ce que je me suis laisse dirft,elle est arri- 
v6e depuis peu de jours en une des ysles Essores de Portugal, 
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nominee S' Miguel, sans avoir veu les courssaires. Autres veu- 
lent que elle soit k la Couroigne en Gallice. J'entendz que les 
particuliers h qui lesd. millions apartiennent consentii*ont& grand 
difficulte que,^ une condition ne autre d'interest, leurd. argent 
soit prins. Led. Roy, selon que je suis adverty,a faict emprunter, 
pap Nicolo Grimaldo gennevois, si secretement qu'il a peu, la 
somme de huict cens mil escuz k ces payements de Medine ; et 
aucuns parlent de quinze cens mil. Se tennant de plus asseure 
d'avoir de Gastille en don trois cens mil escuz, et d'Aragon autres 
troiscens mil. La subvention du clerg6 et la croizade avcc lesju- 
bilez qu'ilz ont icy souvent,peuvent monter, par commune estima- 
tion« ung million d'escuz ceste presente annee. Ilz veulent que le 
royaume de Naples donne un autre million et le duch^ de Milan de 
mesme.Davantaige lacrieeaest^ faicte aud. Medine durant lesd. 
payementz,que si hardy homme [soit] de fere cartes en Espaigne ne 
y en apporter d'ailleurs, sur grosses peynes,s'iln'aura permission 
et conge de certains Gennevois, ausquelz ced. S'*Roy a transporte 
le proffict quisortira deTentr^e desd. cartes et permission susd. 
d'icy i. certain nombre d'ann6es, moyenant trois cens cinquante 
mil escuz qu'ilz luy donnent. La taxe de chacun jeu de cartes pour 
le droict royal , c'est d'ung real et demy.Ced. S'Roy faict une erec- 
tion nouvelle de regidors en toutes les villes de ce Royaume, qui 
sont comme eschevins et consuls, sans avoir jurisdiction que sur 
la police. Lesquels offices seront la vie durant des achepteurs, 
et se vendent deux et trois mil escuz chacun au moins selon les 
villes et lieuxou ilz sont erigiz. De laquelle invention sortiront 
grandz deniers; et Votre Majesty n'en feroit pas moins, si telle 
choze se introduisoit en votre Royaume. 

Au reste, Sire, ilz ont sceu par dega comment I'armee turques- 
que a brusle Franqueville, Ortonne, S' Avit, Temie, Leguast et 
quelques aultres petits lieux en lacoste d'Abruzze. Les gens desd. 
lieux se sauverent a la montagne. Au regard, Sire, des aifferes de 
Flandres, ungcourrier en veint dimanche dernier. Les Espaignols 
sont bien marriz d'entendre que les Lutheriens dud. paHs ont com- 
mence s'empoigner aux eglises et reliques, et a fere marier les 
prebtres et nonnains, avec infiniz autres maulx qu'ilz font, qui est 
le semblable commancement des doleurs qui advindrent en votre 
Royaume du temps des troubles.Et,^ ce que led. courrierm'a diet, 



l86 DfiPfiCHES DE M. DE FOURQU^VAUX 

rinquisition est abollie aud. pals et aussi les placartz. Laquelle 
aboUilion a du tout appaiz6 la noblesse catholique, qu'il y en a 
fort pen qui tienne Tautre party. Et ce Roy a envoye retenir ft sa 
solde tous les Allcmans, cavallerie, et fanterie que TEmpereur 
desbendera et casserasurFhiver apr^s laretraicte desTurcz; car 
avoir sceu icy les insolences dont lesd. Lutkeriens uzent desja, 
n'en fault esperer obeyssance ne raison que avec les armes, mes- 
mement s'ilz auront les forces de quarante cinq enseignes de 
pied et quatre mil chevaulx, comme ilz se venfent, se tennans 
asseurez de quinze cens gentilzhommes qui ont promis et juri de 
deffendre la liberty desd. pats jusques ft la mort, et de leur nou- 
velle religion. Autre courrier, Sire, venu d'AUemaigne led. xj*"® 
de cc mois, lequel raconte que TEmpereur est ft Javarin faisant sa 
masse. Monsieur de Guize estoit avec luy. Le Turc tient assieg^ 
Sighet que le conte Sclin hongre defifend accompagn^ de dix 
mil hommes ; et desja sont mortz 1ft devant, enung assault, quatre 
mil Turcz. Le si^ge desd. Turcz devant JuUia continue tousjours. 
Aussi faict bien celluy des AUemans devant Strigemine, dans la- 
quelle y a quinze mil Turcz bons soldats ft leur mode. 
De Segovye, le xj™o septembre 1566. 

58. — AuRoy. 

Sogovie, i7 scplembre 1561. 

Et ne vculx fallir de dire ft Votre Majeste que la flotte des Indes 
n'a point est^ a la ('ouroigne comme Ton dizoit; ains peuvent cstre 
de ccste lieure ft S* Lucar xxxvij navircs, en quoy ellc con- 
siste ; et portc quatre millions xlvij mil escuz d'or. La nouvelle est 
arrivec aud. Roy que ung sien capitaine, qui estoit party, il y a 
trois ans,avec quelques navires et que Ton peneoit perdu, a des- 
couvert uno yslc aux Molucques,dont lasuperlicie et dessus dela 
tcrrc est d'or en ung cndroict d'iccUe. Le roy de lad. ysle s'est 
donn6 pour tributaire a lad. Majeste. Et a permis de fere une 
forteresse en son meilleur port. Y ont trouve semblablement 
grandissime abundance de canelle. De quoy il s'est tout resjouy 
en sad, malladie ; et adelibere de prendre tout led. or. 

DcSegovie, le xvij^o septembre 1366. 
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63. — A la Royne. 

Scgovie, 27 septembre 1566. 

Madame, J'ay par plusieurs de mes lettres faict mention -^ Votrc 
Majesty de certains et veritables advisquej'ay heuz du s'An- 
thonio Almeyde ; ct m'asemble grand serviteur du Roy et votre, 
du peu <}u'il a eu moyen de vous fere service depuis ma venue 
par de9a. II, Madame, veint a moy,mardy dernier x.\iij"^t' du pre- 
sent, m'adjurer par serement que je ne descelerois k creature 
vivante ce qu'il me vouUoit communiquer pour leur service, sinon 
au Roy et k vous. Je vouUois excepter ausai Mons' de S^ Supplice, 
puisqu'il est icy, duquel je suis amy tout oultre et Testime le 
mien, Mais led. Almeyde n'a vouUu qu'il le scache pour le present. 
Et m'a faict jurer que luy ne autre n'en scauroit rien par mon 
moyen, sinon Voz Majestez, ce que je luy ay promis. 

II m'a diet alors, Madame, que je vous deusse escrire comment 
IccourrierPortugalloisauquelmond. s'de T Aubespine volut don- 
ner deux censescuz par votre commandement, n'a poinct plustost 
este arriv6 h Lisbone, qu'on a fait scavoir au Roy Catholique entie- 
rement Foccasion de sa depeschc.Sur quoy, il et Madame la Prin- 
cesse,saseur,ont rezollu d'envoycr aud. Portugal donFrances Pe- 
reros ambassadeur en ceste court pour led. roy de Portugal, pour 
rompre et dcffaire les pratiques et traictez que Votre Majeste y faict 
negotier par don Jehan Pereres, aussi ambassadeur du roy aupr6s 
de Voz Majestez. Lequel autre ambassadeur partira de ceste ville 
par la poste lundy procbain ; et a ce qu'il est bomme pezant et 
vieulx, sa dilligence sera a dix lieues par jour; et, car ily en a 
cent et cinq d4cy aud. Lisbonne, led. don Frances n'y arrivera 
deca le dixiesme d'octobre qui vient. Or, Madame, led. Almede 
m'a asseur6 qu'il scait Toccasiou et lin pourquoy ced. ambassa- 
deur est envoy6 aud. Portugal et les particuUaritez de sa depes- 
che. II se vante davantage qu'il ne s'y est traicte n'y traictera 
maintenant ne apres choze sur led. negoce dont il ne soit bien et 
veritablementadverty,comme Icsmesmes seigneurs des conseils 
plus secrets d'Espaigne et dud. Portugal scauroient estre. Et 
telles chozesscaura il d'iraportance, doat led-4on Jehan Pereres 
n'aura aucun vent; et scaura pai^eillemont quelle response Tautre 
don Frances rapportera (iced. S'Roy. Dizantdeplus led. Almede 
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que de cested. negotiation deppend Tunyon de France. Aliemaigne 
et Portugal avec Espaigne. Par quoy il est d'oppinion, Madame, 
que vous ne pouvez laisser d'avoir pour tris fort agreable qu'on 
vous scache descouvrir et diretoutz lesd. secretz, lesquelz ildira 
k celluyqu'il plaira k Votre Majesty me nommer ou k luy. 

Madame, ce qu'ilpromect mesemble importer beaucouppour 
votre service, quand ne seroit que pour cognoistre les mauvais 
offices dont led S' Roy uze contre Voz Majestez.Il est vray que led. 
Almede vous supplie tres humblement, Madame, qu'il vousplaise 
fere, avec led. S' Roy mon Seigneur, qu'il ait asseurance d'un estat 
honnorable en I'hostel de Madame Marguerite, votre fiUe, qu'il 
espere veoir royne de Portugal, si de ce coust^ ne sera mis em- 
peschement comme ilz sont apr^s de faire; vous suppliant da- 
vantage, Madame, luy fere donner et assigner une pension de 
deux mil livres sur ung bon beneffice, que soit choze asseur^e 
et bien pai6e. Desquelz don et promesse il demande conster et 
apparoir par un brefvet sign6 de Vos Majestez. Lequel brefvet il 
dezire demeurer en mes mains jusques que led. Almede ait 
effectui ce qu'il oflfre k present; et que Voz Majestez auront cause 
de se tenir pour bien satisfaictz de ce qu'il promect. 

Je luy ay respondu, Madame, que je ne scaurois dire, comme je 
neferois, si Voz Majestez ont aucun traicte ou pratique aud. Por- 
tugal en faict de mariage.Et que touchant k rEmpereur,je pense 
que Voz Majestez n'y pensent poinct ; et par ainsi je doubtois de 
fere lad. ouverture en vain. II m'a repplique qu'il en scait doncq 
plus que moy ; et je ferois grand prejudice au service du Roy et 
votre de leurceler led. propoz. A ceste cause, Madame, j'ay prins 
corage de vous envoyer cette lettresecret[ej,nonobstant l*ennuy 
que vous a donn6 celle du xxvj d'aoust. Et n'ay voullu faillir 
d'advertir Votre Majeste desd. propoz que Almede m'a tenuz ; le- 
quel vous supplie tr^s humblement qu'ilz soient tenuz si secretz et 
couvertz quedon Frances d' Ala va,ne autre Espagnol,nePortugois, 
n'en puissent jamais avoir lumiere,ne par simple soup9on, car ce 
seroit mectre la hart au col et fere trencher les testes k tels per- 
sonnages, que Voz Majestez y auroient regret toute leur vie. II 
vous plaira, Madame, me commander votre volenti le plustost 
qu'il sera possible, et me renvoyer ce porteur et les autres deu>c 
gentilshommes que j'ay envoyez Ic mois passe et k present vers 
Voz Majestez ; car Hz me sont neccessaires par de5a. 
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Vous asseurant, Madame, si jeusse cuyd6 vous desplaire de con- 
seillera la Royne, votre fille,que elle meist peine d'avoir conge de 
passer par France, si elle ira en Flandres, je n'en aurois jamais ou- 
vert la bouche ; car je craings moins la mort que de vous ofFencer. 
Et croyez bien que qui a oze ouvrirune lettre que j'escrivoisk Votre 
Majeste soubs la couverture de Mons' de TAubespine, aura vouUu 
interpreter en mauvaise part ce que j'en ay faict, bien que je 
Taye faict en esperance de vous procurer, Madame, lad. veue de 
la Royne, votred. lille, pour ung des plus grandz contentementz 
que Voz Majestez pourroient recevoir. Mais il ne s'en est parle 
depuis la premiere fois, pource que j'atendois scavoir ce qu'il 
vous plairoit me commander; et puisque j'ay veu par Tinstruc- 
tion de Mons' de S' Supplice et par la depesche de hier qu'il 
s'en fault gouverner aultrement, il n'y aura poinct aucune faulte 
que je puisse. 

De Segovye, le xxvj'^ip (je septembre 1366. 



Segovie, 27 septembre 1S66. 



Sire, j'avois desja entendu par Tinstruction dud. s' de S' 
Suplice et par les lettres qu'il m'a donn^es, Tintention de Votre 
Majesty sur ce qui se pourroit offrir dedeca ; et Fay veu de rechef 
plus au vif par ses dernieres lettres du xij da present. Mais, Sire, 
il nc fault penser que j'aye rien gast6 pour avoir parle a la 
Royne d'Espaigne de passer par votre Royaume. Car depuis le 
XXV'"'- d'aoust, il n\n a este reparle ung seul mot. Ains je croy 
que elle ne s'en souvient plus. Et ce que je luy en diz lors estoit 
en partie pour la resjouyr en une saizon que lad. Dame estoit 
mieulx dispoz^e de tumberptisicque ou du moins on une longue 
fiebvre quarte, que non de guerir du mal que elle avoit. Car je 
n'eusse sceu luy representor propoz do tel contantement que du 
grand aize que Vos Majestez et la sienne recevroient, si elle les 
tournoit viziter. Et veu, Sire, que je lui protestis que led. propoz 
sortoit de moy sans comandcment, il mo sembloit que Votre 
^[ajest6 ne le trouveroit mauvais; ains me sentiroit bon gre que 
j'eusse procure que elle peult revoir sa trc^s aymeo seur. Mais 
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puisqu*ilvous deplaist, Sire, et a la Royne, que je me soys ingere 
plus avant qu'il ne m'estoit enjoinct,je lasiipplie tr^s humblement 
me pardonner et ne vouloir craindre que ces gens me facent faillir 
ne trop m'advancer a leur offrirnepermettre; carcommccelane 
m'est point encore advenu,il ne m'adviendra point cy apr^s.Aussi 
seray je bien trompe s'ilz s'humilient, comme aucuns penscnt, h 
demanderle passaige ne commodite de votre Royaume. Ilz sont 
trop haultains pour s'y renger sans trop grande extremity. Au 
fort*, Sire, led. s' de S^ Suplice s'i conduira, si Ton luy en 
parle, et moy aussi, comme il est porte par sad. intention et lesd. 
lettres du xij^c de ced. mois. Et croy. Sire, que si ced. S' Roy 
vouldra quelque commodite de Votre Majesty, qu'il Ten fera 
l»echercher et prier h sa propre personne et de la Royne par son 
ambassadeur, sans nous en fere rien entendre que le plus tard 
qu'il pourra, si ce n'estoit par fortune pour nous sentir. 
De Segovye, le xxvij'"^^ de septembre 1566. 

B5. — Au Roy. 

Madrid, 20 octobrc ti>66. 

Sire, Ce seroit hors de propoz que j'entreprinse de fere long 
discours ^ Votre Majeste touchant les alferes d'Espaigne, puisque 
Mons*" de S' Suplice s'en retournc vers ellc ; car il en rendra tres 
bon compte et luy dira semblablement ce que luy et moy avons 
aprins denouveau. J'eusse bion volu, Sire, qu'il vous eustapporte 
la response des articles par moy presentez, longtemps a, au Roy 
Gatholique, et dont led. s*" deS* Suplice a faict remonstrance et 
instance bien vifve en ses audiences, afin qu'il y fut respondu et 
satisfaict a votre contcntement. Ilz se sont excusez sur la malladie 
et qu'ilz attendent quelques advis et informations des ministres 
de Flandres et des autres endroictz, d'oii lesplainctes viennent, 
pour incontinent mectre main a lad. responce. Au surplus. Sire, 
ung jeune hommc de la Rochelle s'est venu retirer i nous, estaut 
eschappe d'ung espaignol quiTavoit faict prisonnier 3l la Floride. 
J'ay faict rediger par escript ce qu'il a raconte de la deft'aicte de 
voz subjectz, et Tenvoye a Voire Majeste; par on elle verraque 
les Espaignolz nefeirenttoutle massacre, ains la mer en euglou- 

^ A la fin, fjnalement. 
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tist sa part par la faulte et negligence des chefz. Je ne foray 
faulte de requerir qu'on mete en liberty ceulx qu'il diet estre 
vivantz etcaptifz aux Indes, sans oblierle s''du Liz, duquel j'ay 
desja parle aud. S^ Roy et au due d'Alve. 
De Madrid, le xx'^e d'octobre 1366. 

66. — Depposition de Jelian Mexnyn xnarinier. 

16 octobre 1566. 

Du xvjme d'octobre 1566» par devant Monseigneur de Fourquevaulx, che- 
valier de Tordre du Hoy, conseiller dud. Seigneur et son ambassadeur en 
Espaigne. 

Jehan Meroyn^ aag^ de xxiij a xxiiij ans, natif de la Rochelle, filz de Guil* 
laume Memyn bourgeois de la Rochelle et sr du Viart, ouypar sennentdedire 
bonne verite. 

laterroge de roccasion pour laquelie ii est en Espaigne, a respondu estre venu 
avec la flotte de quarante deux navires et deux caravelles venues de la Neufve 
Espaigne et aulres iieux des Indes occidentalles au port de S^ Luccar, le 
xxvjma du mois d'aoust dernier pass^, s'estant embarqu^au port de S^ Domingo 
en risle Espaignolle, commeprisonnier d'ungsoldatespaignol, nomme Herrere, 
natif de Palagos pr^s de Seville, estant partiz dud. S^ Domingo quelques jours 
avant la S^ Jehan. 

Interroge pourquoy estoit il prisonnier dud. soldat, a respondu que,au mois de 
may prochain aura trois ans^ que le capitaine Jehan Duboys faisoit des gens de 
guerre en lad. ville de la Hochelle pour aller sur mer a la Florida porter vivres 
et meoer secours aux Francois qui y estoient passcz ung an paravanl. Kt luy* 
comme jeune homme curicux de veoir le monde, se ninist avec led. capitaine sans 
estre de sa charge, et s'embarqua sur une reberque qui s'assembla a Belie Ysle 
avec I'arm^e que conduisoit le capitaine Jehan Hibbault. Et leur routte fut par 
les Gannaries et I'isle Dominique, ou ilz feurent a I'ancre quinze jours pour fere 
aiguade, puis a I'isle de la Monne et finalement a la Florida, ou ilz arriv^rent 
sur la fin du mois de juillet dud. an par ung vendredy, en nombre de six navires, 
c*est assavoir le navire de la Trinite de Dieppe, autre nomme EspauUe de Mothon^ 
lad. reberge de la Rochelle, de laquelie ledit Jehan Duboys estoit capitaine; ne 
se souvient du nom des autres. Kstant arrivoz & lad. Floride,y trouverent le ca- 
pitaine Landonni^re et aulres Frangois, au fortqu*ils y avoientfaict; auquel feu* 
rent portez les vivres qu'iiz avoient menez sur lad. armee, comme bledz, rins, 
biscuytz, chairs sallees ct autres provisions neccessaires, ensemble artilierie et 
munitions pour la deCFence dud. port. 

Interroge quel nombre d'hommes y pouvoit avoir sur lad. armee et dens led. 
fort, et les noms des capitaines, a respondu qu ilz menoient aussi des I'emmes et 
enfans et des jeunes hommes pour travailler la lerre ; parmy lesquelz et tout le 
nombre des soldatz de lad. urm^e et du fori, ilz pouvoient estre six cens bouches 
ou environ en tout, soubz quatre enseignes. Les capitaines estoient Jehan Rib* 
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bault, Loys Ribbault, son fiiz, Jehan Duboys, Gros, Bellol, Martin, Pierre Ren- 
nat et autres ; et y avoit pareillement des gentilzhomtnes de Normandie, mesme 
ung nomm6 le s' de Grandpied, lequel est encore vivant et prisonnier a la Ha- 
vane ; et avec luy ung enfant de Paris, nonini6 Jacques, le p6re duquel est servi- 
leurdoramestique de Monsieur le carda^ de Bourbon. 

Interroge de raconler lefaicl de la prinse dud. fort etdeffaicte desd. Francois, 
a respondu que, environ quinze jours apres leurd. arrivee,par ung jeudi matin, 
feurent descouverlz vingtcinq navires qui vennoient droict au fort; et Jesayans 
descouverlz, le capitaine Jehan Ribbault envoya son filz dens une patache pour 
recognoislre lesd. navires et parJamenter avec eulx ; et approchant desd. navi- 
res, iesquelz estoient Espaignolz et Portugois, ceux des vingt cinq navires tire- 
rent six pieces centre lad. patache et ne volurent poinct autrement parler. Quoy 
voyant, lad. patache s*en retourna au port dud. fort. Depuis, led. capn« Jehan 
Ribbault et le cap^e Landonnidre s'accord^rent de mectre soldatz dans les navi- 
res pour aller veoir et sea voir qui estoient lesd. xxv navires. Et de faict lesd. six 
navires feirent voyle pour aller trouver les vingt cinq navires. Lesquelz,voyans 
venir lesd. six navires Frangois droict S-eulXjEcmeirent^ fouyr, si bien qu'onles 
perdit de veue ; car se meirent dans une riviere u quinze lieues dud. fort. Et 
lesd. navires Francois s'en retourn^rentaud.port pr^s de leurd. fort, ou la tour- 
men te survint tres grande. Quoy voyant led. cap"e Jehan Ribbault et que lad. 
tourmente augmentoit^ il descendit k terre accompaign^ d'ung nombre de ses 
gens, et s'en alia au fort avec des barques. Ou estant arrive, environ la mynuict, 
ja tourmente s'augmenta si fort que les cables des navires qui estoient demeu- 
rez a Tancre rompirent. Dont lesqualreallerent k traverset se perdirent ettous 
les gens feurent noyez, excepte trois mariniers et ung garson, tous quatre de 
Dieppe ; Iesquelz sent en vie, captifz des Espaignolz a la Havanne. Les autres 
deux navires, dans lesquels estoint led. capne Landonnifere et led.capn® Loys Rib- 
bault, voyant la tempesle si inipelueuse, desbounarent et s'en all^rent kla, mer, 
et dura lad. tempeste deux jours et deux nuictz. Gependentlesd. vingt cinq na- 
vires qui s'estoient relirez en une riviere ^quinze lieues dud. fort, meirent leurs 
soldatz k terre pour venir surprendre led. fort, comme ilz feirent, la seconde 
nuict de lad. tempeste. Et s'estant avance ung d'eulx qui parloit frangois ap- 
prochant du fort rencontra la sentinelle; auquel il diet qu'il estoit Francois et en 
parlant a luy le tua. Et incontinent s'en retourna a ses compaignons, Iesquelz 
tous ensemble arriv^rent aud. fort environ mynuict et entrerent dedans ; ou ilz 
lrouv6rent tous les Frangois dormans ; desquelz ilz feirent belle boucherie, ex- 
cepte quelques ungz en bien petit nombre. Et d ineulx feurent le depposant et 
trois taborins, I'un de Dieppe et les deux de Rouen, et qualre trompeles, les trois 
de Normandie etl'autrede Bourdeaulx, qui s'appelle Jacques Dulac. Des autres 
ne scait leur nom, qui sont encores a la Floride ou aux ysles de par dela avec 
led. Pierre Menendes,qu'ilz trouvarent sur ung lict dormant tous vestuz.Touchant 
aud, Jehan Ribbault et environ soixante d'autres, ilz furent gardez jusques au 
lendemain, puis les tu6rent aussi u coups d'esp^s ; et couppcrent plustost la 
barbe aud. cap^e Jehan Ribbault, disant la vouloir envoyer an Roy d'Espaigne. 
Ceulx qui feurent tunz tant dens led. fort que a une ysle qui est aupres, pou-* 
Voient estre environ trois cens cinquanle hommes. 
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Voyant led. capne Landooniere la prinse dud. ibrt el defiaicte desd. Francois, 
6*en fouytei) France avec ung navireet une patache;et led. capne Loys Ribbault 
Be retira en une riviere ^ trenle lieues dud. fort, avec ung navire, et avec luy en- 
viron trente six homtnes lant soldatz que mariniers. 

A lad. defTaicle et naufraige moururent les capnes Jehan Ribbault, Jehan Du- 
boys, Gros, Martin, Rennat et beaucoup d'autres, desquelz il ne se souvient de 
leursnoms ; les femmes et petits enfans feurent meneza Tisle de Portericque. 

Diet aussi que le s*" de Grandpied et environ xvij ou xviij mariniers sont vi* 
vantz et prisonniers ^ lad. Havane. 

Les Portugois estoient a lad. deflaicte autantou plus que les Espaignols.Kt se 
feurent lesd. Portugois qui feirentplus de meurlres et de cruaultezque lesd. Es- 
paigttolz. Led. fort futbrusle lendenmin et tous les vivres qui y estoient. 

Apres lad. prinse du fort, Menendes envoya deux cens hommes jusques a une 
montaigne trente lieues loing dud. fort; etle depposant alia en leur compagnie. 
En laquelle montaigne y amine d'argent. Puis, au bout de quinze jours le me- 
ndrent a la Havane ; auquel lieu font ung chasteau de pierre taill^e qui sera tr^s 
fort quand il sera acheve, et n'a de present sinon trois ou quatre toizes de hauU. 
Led. lieu de la Havane peult estre d'environ trois cens maisons, mais n'estque 
ung villaige ouvert. 11 diet avoir veu unze FranQois pendus k lad. Havane ; mais 
ne scauroit dire pour quelle occasion. Puis fut menea Porteriche, qui est une ville 
forte. Aud. lieu furent port^es de lad.Floride huict femmes Frangoizes et quatre 
petitz enfans; Tune desquelles estoit femme d*ung orfevre de Rouen,eta espouzd 
maintenant ung portugois ; et apres a S^ Domingo, qui est une oitS grande et 
forte ; auquel lieu il fut embarque avec lad. flotte, qui est nagueres arrivee en 
Espaigne. Deux navires de la flotte qui estoit allee avec led. Menendes chargez de 
Sucre etde cuyvre porterent quinze ou seize mariniersFranQoisetlettres aud. Roy 
d'Espaigne ; mais les courssaires les ont prins aupr^sde S^ Lucar. 



57 .— Advis envoy ez au Roy par Mons' de S^ 

le xvij«>« ootobre mvclxvj. 

# 

17 octobre 1566. 
Du xxj™« septembre. 

Le due d'Alve marry au desespoir pour ia dilation et longueur dont le Roy Ca- 
tbolique uze sans remedier aux desordres de Flandres, luy veult protester et apres 
se retirer, afin que la coulpe de lad. perte ne luy soit imputee a I'advenir. 

Led. jour furent mandez Erasso, Julian Vasque d'Ysalazar, secreteres d'estat, 
et Francisco Divarra, pour estre lendemain au Rose tenir conseil de guerre. 

Jehan Marie gennevois, petit homme noir, la barbe noire mesl6e de poilz 
blancz, partist par la posle y a quinze jours, pour aller trouver le pillote royal 
de I'armee turquesque et scavoir nouvelles de Testat et dessains d'icelle ; car ilz 
font office d*espions pour ced. Roy ; lequcl pilote a cinq cens escuz de pension 
et led. gennevois trois cens sur Naples. 

La flotte des Indes arrivee a Seville porte quatre millions et demy d'orou d'ar- 
gent sans le secret, et porte une grande richesse de perles, pierrerieset drogues 
pour taingdre en cramoisy, et autres chozes. 
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Led. Roy prend pour son droictuog million d*ordesd.quatre millions etdemy 
et faicl mectre le reslant en lieu seur pour s'en servir, s*il en aura besoing. 

LesFoucres font delivrer cent cinquanle mil escuz presentement en Flandres 
et y feront remectre quatre cens mil escuz a la premiere requisition des ministres 
dud. Roy. 

S'estonnent que le courrier qui fut depesche vers TKmpereur n'est desja de 
retour. Car il y a ung mois qu'il arriva vers hiy en son camp. Craignent que lad. 
Majeste soit empesch^. ou qu'il soit mesadvenuaud. courrier. 

Du dimenche soir xxvij™* septembre. 

Lecappitaine de la garde des Allemans dud. S' est alle soiliciter la levee des 
trois mil reistres et des huict mil Allemans et les meneraau pais de Luxembourg, 
ou la masse se doibt fere. 

II est mande aud. pais de fere pontz et basteaulx pour passer des rivieres. 

Don Garssie, apres son retour de poursuivre I'armee turquesque, viendra en 
Espaigne avec les galleres pour servir au passaige de Barcelonne a Nisse. 

L*on fera au premier jour six mil Espuignolz pour les passer aud. Nisse, soit 
pour les laisser en Itallie en la place des vieulx soldatz, ou afin de les meneren 
Flandres. 

Le Roy Catholique a envoye scavoir de I'Empereur ce que luy semble de son 
voiage dud. Fiandres,et ne se rezouldra du fere ou laisser que sa responce ne soit 
venue . 

Sera grand choze, si le due d'Alve ne passera le premier pour aller drecer les 
affereset recevoir lad. masse ; car il s'en est parle au conseil qui s'est tenu, led. 
dimenche, au Bosc.Lequel due a la goutte en ses deux piedz. 

Led. Hoy a envoy6 fnre retenir par le susd. courrier tout ce que led. Kmpe- 
reur dcsbendera, si le Turc se retire. C'est possible, afin que lesd.gens n'aillent 
servir ses ennemys, ou bien pour estre le plus puissant. 

II s'asseure de la promesse dud. Empereur qu'il luy sera vray amy et ildelle 
compaignon en ses entreprinses. 

Pour passaige dud. Roy, s'il sortira d'Espaigne, il passera par la mer de Barce- 
lonne pour descendre aud. Nisse, a cause que ses provisions y sont faictes, dds 
Tannee passee, et que le voiage est plus seur et certain que par ponent : mesme 
qu*il se servira de sesd. galleres et trouvera ses forces en Lombardie et surson 
chemin telles qu'il lesvouldra. 

Nycolo Grimaldo m'a diet que led. Roy a pave environ huict cens mil escuz 
d'interest ou de debtes aus payemens derniers de Medine, et a mis tel ordre en 
ses affaireF qu'il a moyen de fere une grandissime despence et I'entrelenir lon- 
guement. 

Qu'il aprins trois cens mil escuz de certains geonevois sur le droict de demy 
real pour jeu de cartes, et ne se pourroit vendre sinon xlv maravedis ; et jouy- 
rontde celajusques qu'ilz soient rembourcoz ; etdefendu d'en fere en Espaigne, 
ne y en venir d'ailleurs,sans permission d'iceulx. 

Don AlvaroSandecolonnel des six mil Espaignolz nouveaulx, 

Le due d'Alve vra en Itallie devant led. Rov. 
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Led. Roj prend Tor et argent venu des lndes;et comprinse sa part moDtant 
hulct cens mil escus, ce seroDt environ qiiatre millions d'or. 

II aura des cours de Gastille vj« M escus 

Item des cours d'Aragon vjc M » 

Item de la subvention du clerg6 , , • iiij^ M m 

Item le droict impose sur les carles dedemy real 

Etnese vendront que xlv maravedis. 11 en prend iijc M » 
Item des offices qu'il erige de regidors perpetuelz en cha- 

cune viile montera sans nombre. 
Item le don de Naples " . xijc M » 

sans les autres dons qu'il aura de Sicille, Miilan et autres moyens ; tellement 
que Tambassadeur de Yenize est bien adverty que led. Roy n'est pour avoir 
raulte.d'argent d'ung long temps, jaQoit qu'il entrepreigne une forte guerre. 
D'ailleurs les bien aizcs de ses rovaumes le secourront, et les Gennevois. 
Ses gens ont trouve depuis peu de temps une isle la plus riche d'or et d'ar- 
gent et d*autres choses, qui soit est6 encores descouverte ; et n'y a plus de deux 
mois de navigation partant de Seville. 

Les courssaires Mores et Turcz sont descendus prez d'Almierje et entrez neuf 
lieues dens le pais. Ont prins une petite ville de cinq cens feuz nomm6e. . . . ^ et 
mene quatre mil ames captives. 

Le vijjm* octobre, veint ung courrier de Flandres portant nouvelles de la 
prinse de Sighet et de Juille avec mort de toutes les deux garnisons. 

Le Roy Catholique avoit envoye a PEmpereur pour quatre chozes : 

La premiere, afin que don Rodolfo demeure en son absence regent en Espaigne 
avec la Princesse ; car il veult mener la Hoyne, sa femme, en Flandres. 

Respond I'Empereur que leroyaume de Bouheme faict instance d'avoir led. 
don Rodolfo pour le couronner ; par quoy ne le peult laisser aud. Espaigne ; 
mais se contenle que don Ernest y demeure. 

Le second point que iesd. deux Roys se puissent aboucher en quelque lieu, 
alin de traicter d'aucuns grandz afferes. 

Led. Empereur en est content. 

Le tiers est que led. Roy Catholique demande dix mil Allemans des meilleurs 
que led.Gezarait en son camp. 

Accorde. 

Le quatriesme qu'il aye le passaige pour ses forces par Allemaigne. 

Accords. 

Le conte de (^hivassenbourg faict la levee de huict mil Allemans et les menera 
^ Luxembourg. 

Les Flaraeogz ont envuy6 au Conte Palatin pour fere quarante enseignes de 
gens de pied. 

Don Garssie portera sur les galleres les Espai^nols de la GoUete et de Malte 
hiverner a Ligorne, I'Especie, Gennes etSavonne. 

Le due de Florence s'est envoye olTrir pour accompaigner ce roy en Flandres. 

Lc cap»« Flores va mener mil hommes de pied a la Floride. 

* Lo nom manque. 
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58. — Ajx Roy. 

Madrid, 2 novembre 1566. 

Sire, Votre Majesty aurasceu de Mons"" de S' Suplice toutce qui 
a passe durant les jours qu'il a est6 en ceste court ; et en a porte 
les nouvelles que nous avons pen descouvrir. Depuis son parte- 
menl, le Roy Catholique est arrive en ce lieu le xxij de ce mois, 
01^ il a sejourne jusques au penulti^me qu'il est party du matin 
pour aller k Escuryal passer la feste de Toussainctz et gaigner le 
jubille. II et la Royne, votre seur, sont en aussi bonne sant6 qu'ilz 
furent one. Madame llnfante ne se pourroit mieulx porter que 
elle faict, Du restant, Sire, j'ai receu le xxiiij et xxviij de ce mois 
les depesches qu'il a pleu ^ A'otre Majesty me fere du quatre et 
dixiesme par deux des miens. Et pour satisfaire au contenu d*icel- 
les, je suis este premierement porter k lad. Dame Royne ce qui 
s*adrecoit k elle, qui a eufort grand plaisir d'entendre de voz bon- 
nes nouvelles, ainsi que elle y respond presentement.Et suis, puis 
apr6s,all6 visiter led. S*" Roy et luy dire le deplaisir que vous, Sire, 
avez senty de sa malladie et Taize de sa guerizon. Lequel office 
led. s*" de S' Suplice avoit desja faict. II m'a respondu qu'il vous 
remercie tres afiectueuzement de votre bonne souvenance et de 
voz courtoizes demonstrations de parfaicte amyti6, ^ laquelle ne 
sera jour de sa vye qu'il ne corresponde de tres bon cueur. Je luy 
ay presente ung roUe des Francois que jay peu scavoir estre de- 
meurez vivantz et captifz aux hides, afln qu'il luy plaise mander 
aux visroys et gouverneurs de par dela qu'ilz facent une diligente 
perquisition de tons les Francois, hommes, femmes et enfans, es- 
tans prisonniers aud. pays, et les renvoyer par deca ou en France. 
Led. S' Roy a prins led. roUe et m'a promis qu'il fera fere le pos- 
sible, et de respondre aux plainctes semblablement. 

Sire, Toccasion principalle de ceste depesche est afin d'advertir 
Votre Majeste que tout Portugal est en alarme pour la descente 
que les Francois et Angloys ont faicte k I'isle de Madere vingt 
trois navires, qu'ilz sont soubz le cap^'^Monluc, a ce que Tad vis 
est venu dud. Portugal au Roy Catholique, le xxviij du pass^. Je 
feiz lendemain la susd. visite sans qu'il m'en deist rien. Mais la 
Princesse,sa seur, en est la plus marryedu monde.Toute ceste court 
trouve led. faict tres mauvais. L'arrivee fut de nuict et Tassault 
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aussitost ; de sorte que ceulx de la ville n'eurent loisir de se de- 
fendre. II y avoit quatorze navires Portugois k la plage ; car il ii'y 
a point de port ; lesquelz volurent resister ; mais leur resistence 
ne dura rien, et furent prins ensemble lad. ville. Quidict que Ton 
y a tu6 beaucoup de gens, sans espargner les prebtres, ronipu 
eglises, forc6 nonnains, raz6 molins i sucre et faict tous les plus 
grandz maulx qui se peuvent fere en ung sac de ville. Autres di- 
sent qu'ilz n'ont faict sinonsaccaiger ; mais le butin a mont^deux 
millions d'or ; et parlent quclesd. Francois et Angloys fortifficnt 
lad. ville et autres deux lieux. Le roy de Portugal ou son conseil, 
en ayant sceu lanouvelle, a incontinent mis ordre d'equiper et ar- 
mer ses nefz et gall^res qui estoient en Lisbone, en intention de 
les envoyer desfaire et menasse de les massacrer, comme ceulx 
de la Floride le furent ; carles habitans de lad. ysle estoient de- 
sarmez. lis ont charge beaucoup d'armes surlad. arm6e pour les 
armer.Il ne separle d'autre choze pardeca ; et estbruictqueled. 
Roy Catholique secourra led. roy de PoWugal, son nepveu. On 
discourt icy que cella n'est sinon ung petit commencement pour 
entr6e des grandes guerres qui se recommenceront entre Votre 
Majesty et ce Roy, ne pouvant croire que lad. descentc soit sans 
votre mandement. J'ay diet et'soubtenu le contraire k ceulx qui 
m'en ont parle ; mais que cella vient des occasions que les Por- 
tugois en ont donnees, non seulement k voz subjectz, ains aux 
Angloys, uzant de cruaulte, longtemps a, envers les ungs et les 
autres ; qu'il n'y a eu ordre de trouver justice ne reparation, k 
Tendroict dud, roy de Portugal, des tortz faictz a iceulx; et mesme 
les Portugois accompaignoientMenendes k lad. Floride; et ce feu- 
rent eulx qui feirentla plus grande boucherie des paouvres Fran- 
cois, dont la vengence commence a se fere par lad. Mad^re. 

Or,ne scaurois je dire si lesd. Francois aurontdesloge ou s ilz s'o- 
pinniatreront k tenir lad. isle, qui est la plusfertille en toutes cho- 
zes que isle qu'on scache. II est certain, Sire, que si de voz sub- 
jectz yront aud. Portugal en marchandize ou autrement, qullz 
seront maltractez. Par quoy sera fort bien den fere advertir par 
vos portz que homme n'y aille, s'il estsaige. Et ne fault penserde 
moinsque ced. Roy n'envoye secours aud. Portugal pour repren- 
dre lad. isle, s'il sera ainsi que les Francois la veuillent tenir ; car 
elle est de telle importance quilapourroitdefendre, que elletien- 
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(Ira subjecte la navigation dc toiites les Indcs tant d'Espaigne que 
de Portugal. Je mectray peyne dedescouvrir si ccd. S"* Roy y en- 
voyera de ses forces, afin n'en advertir tout incontinent Votre 
Majeste. On diet que nng Portugois nommc Calderon sert de pi- 
lote conducteur et guyde ausd. Francois. Ne voulant fallir a dire 
a Yoti*e Majeste qu'il y a environ huict jours que A la Couroigne 
aborda ung navire charge de harquebuz, arbalestes, piques, ha- 
Icbardes et autres amies dens des tonneaulx. L'on veult ignorer 
que ce fussent Francois qui command oient led. navire ; mais il fut 
arrests et prins ; et ceulx de dedens sont voz subjetz. 
De Madrid, le deux™° novembre 1566. 

59. — A. la Hoyne. 

Madrid, 6 novembre 1566. 

Madame, Fng des gens de don Julian Perreres,ambassadeurdu 
roy de Portugal, m'a diet que son maistre s'en retourne fere sa 
cha[r)ge auprez de Voz Majestez; et I'ira retrouver ced. homme, 
maisqu'ilaitungpasseportpoursond.mai8tre,qu'ilestvenudeman<- 
der au Roy Catliolique. Ft pour ne perdre ceste commodity, je n'ay 
volu faillir de vous escrire parluy ce que j 'ay entendu depuis le 
deux de ce mois que je depeschiz courrier expresau Roy et 6, Votre 
Majesto ; les ad vis sont cy encloz escriptz de ma main. Au surplus, 
je m'asseure que led. ambassadeur vous racontera le faict advenu 
A la Mad^re, qui a desja coust6 la vie au~cap"'Monluc.Dieu veuille 
que les autres Francois ne tiennentson chemin, carlesPortugois 
sont puissantz en la mer et vosd. subjectz n'auront eu le temps de 
fortiffier le lieu qu'ilz ont prins. De ce couste, Madame, les prin- 
cipaulx font bien leur proffict de lad. descente, afin d'attirer Por- 
tugal a eulx etl'esloigner de votre alliance. Et a est6 escript et 
mand^ k don Frances Perreres de retourner a Lisbonc veoir 
led. roy de Portugal ; car estoit party pour s'en venir en ce lieu. 
Si je scavois davantage de ce faict, je vous escrirois, Madame; 
mais mon docteur est encore absent ; du faict duquel je vous sup- 
plie tr^s humblement men commander votre intention. 

De Madrid, le vj™« novembre 1566. 

Ad vis envoy6 par led. hoinine Portugois. 

I.e jour de Toussainclz est arrivd k Madrid I'evesquede Frezelle venantd sepL 
chevaulx de poste. il vient expr^s pour exhorter ce Roy d'ailer en Fiandres el 
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qu'ilz 86 puissent entrevoir en son passaige dUtallie. L'Empereur conseilleaud. 
Roy de n'aller poinct avec forces en Flandres ; car il advancera plus envers ses 
subjectz par doulceurqueparrigueur. Etmesme qu'il ne peultendomrxiaiger sesd. 
subjeclzque )e domraaige ne soit sien propre. Et croyt que lesd, Flamengs le 
Toyant arriver sans armes s'humilieront et reqgeront & ses commandemens ; et 
d'y proceder par violence, c'est ce que les fdlz et enragez dud, pais et de la re- 
ligion dezirent, comme font aussi sesenvyeuls etennerays. 

II est quelque bruict que le propoz de marier I'aisn^ do Boheme avec le Prince 
d'Espaigne se refroidit du couste de I'Erapereur. 

Le Roy veultenvoyer ie due d'Alve en Flandres d-^vant luy ; car il ne peult 
s'erobarquer dega le prinlemps apres les cours de Ca?!ille et Aragon. 

Le Prince demeurera lieutenant general. 

Le Roy s'arrestera au duche de Milan pour I'enlreveue du Pape el de luy. 
11 bailie aud. due six mil Espaignolz vieulx, trois mil Ualliens, douzecens che- 
vaulxlegiers Espaignolz et Italiiens et cent harquebuziers a cheval. Touspas- 
seront par Savoye, Franche Cont6 et Lorrhaine a Luxembourg. 

Le due de Brunsvic s*y trouvera avec trenle enseignes d'Allemans et trois 
regimentz ; item^ trois mil reitres. 

Led. due d'Alve veult plus grand nombre de Espaignolz et f talliens^ne se fiant 
gu^re aux AUemans. 

S'iln'y va, ce sera le conte de Feries, assisl6 du marquis de Pesquaire, don 
Alvaro Sande, Cezar de Naples et autrescapilaines. 

Le due d'Ariscot a escript qu'il etautres se declaireront pour led. Roy, s'il y 
va, ou son lieutenant, avec forces. 

Le conte d*Agamont, prince d'Orengeet de Homes sont declairez pour lesd. 
Flamengz. 

60.— Responce an znexnoire qu'il a pleu au Roy 
envoyer au s^ de Fourquevaulx. 

La licence que les Flaineogs ont prinse de prescher est receue en tr^s mau- 
vaize part en Espaigne, encore que cequi leur a est6 permis de prescher hors les 
villes et Tabollition des placardz et pardon du passe vienne de ce Roy, qui Ta faict 
soubz le nom de Madame de Panne, laquelle n'eust oze permectre chozes lant 
contreres k I'lnquisition d'Espaigne sans expresse permission dud. S*" Roy, qui 
en aeste conseille par les principaux sieurs de son conseil,en attendant depouvoir 
assembler les Estatz de Flandres et des Pais Bas,qui vault aullanl comme d'al- 
tendre le temps et opportunil6 de pourvoir aux desordrps desd. Pais et de reprl- 
mer lad. licence par les meilleurs moyens que led. Roy pourra. 

Lad. licence est trouveetr^s mauvaizeetne I'endurent sinon pource qu'il li'y 
a remade pour le present de Tempescher. 

Et s'i voulant opposer led. Roy, il pense bien el ceulx dedega que lesd. Fla- 
mangs luy contrediront. 

Lesquelz ont grandz deniers preslz des particuliers qu'ilz appellenl Gueuxet 
des mesmes banquiers qui sont de leur religion, non seulement Flamengs, ains y 
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a deux Flspaignolz tres pecunieulx ; Tung s'appelle Marcos Peres, ell'autre Mar- 
tin Loppes. 

Aussi lesd. Flamengs ont asseurance du due de Saxe qu il les secourra de 
quatre mil reitres et le Conte Palatia de quatorze mil hommes de pied. El ilz ont 
aud. Handres huict mil hommes de guerre de leur nation et oppinion enrollez et 
bandez, qu'il n'y fault quepeu d'heure pour les mectre aux champs. £t le due 
de Gueldres les favorize secretement. 

L'on tientpour certain que lescontes d'Agamont et de Homes, comme pa- 
reillement le .prince d'Orenge, conte d'Ordrast etmaintz autres grands person- 
naiges desd. pais s'entendent avec lesd. Gueux, et sont icy bien marriz ; de quoy 
ilz se sont dissimulez jusques u present, en intention, comme ilz disent, de 
mieulx descouvrir le dessain deced. S*" Roy ; de sorte que led. conte d'Agamont 
est sur tous en fort mauvaize consideration par dela.Toutesfois il est bruict qu*il 
a este maude de venir. 

Le marquis de Berghes et s' de Montigny ne seront pas renvoyez encore d*un 
temps aud. Fiandres; et ne se parle plus du negoce pour lequel ilz estoient ve- 
nuz; car cella a pass6 sa saizon; et led. marquis garde encore la chambre, 
pource qu'il n'est pas bien guery,jaQoit qu'il s'est traynede SegoVyea Madrid 
le moins mal qu'il a peu. 

Le sr de Hames est tenu par dega pour ung des capn«s des Calvinistes et luy 
donnent la coulpe d*une partie des maulx advenuz aud. Fiandres. II fera bien de 
ne venir pas en leur pouYoir, car il s'en repentiroit. 

C'estlePapequi recherche led. Roy d'une entreveue,arriv6 qu'il soit en Itallie; 
et faict fere grande instance par son Nunce, comme a faict de nouveau par Je 
sr Casal, camarier de Sa Sainctet6, de passer en Fiandres. Lequel Cazal est venu 
pour se resjouyr avec lad. Majeste de la naissance de Madame Tlnfante ; et s'en 
va k St Jaques de Gallice devant que retourner k Rome. 

II peult estre que le card*' Granvelle procure lad. entreveue, comme Ton pense. 
Aussi qui c'est il qui sollicite led. passage de Fiandres ; car Tun et I'autre ser- 
vent u son ambition. 

L'on ne parle point icy que led. Pape veuille envoyer aucuns legatz nullepart. 
Bien ay sceu qu'il a escript aud. S"* Roy, comme pere a filz, que les boys sont 
faictz pour la demeure des besles et les villes pour la conversation des hommes, 
Tadmonestant de se tenir plus souvent en ses bonnes villes et non en ses cbas- 
^aulx et lieux esloignez des gens. 

Don Juhan d'Acoigna de Velles partit d'icy hier sur la nuict, despesche en 
poste vers Monsieur de Savoy e pour demander le passaige par ses pais ; et yra 
vers Monsieur de Lorrhaine pour mesme fin, et considerer et adviser le pas- 
saige et chemin qu'il fauldra tenir pour passer aud. Fiandres. Bien font estatde 
passer par le val d'Oste, la Tarentaize, descendre k Monmellian, Chambery, 
Anisse, Saissel, puis toucher ung petit de la Bresse, entrer en laFianche Conte 
et par lad. Lorrhaine se conduire u Luxembourg. 

Les gall^res parlirent de Messine le xvij de seplembre avec la fanterie espai- 
gnolle, afin de la de s'embarquer en la riviere de Gennes. 

L'on envoye argent a Milian pour la solde de sept rail hommes de pied Es- 
paignolz et de six cens chevaulx legiers ; et font davantage quatre cens che- 
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vaulx legiers et deux cens harquebuziers a cheval, pour envoyer tout cella en 
Flandres soubz la charge du marquis de Pesquaire par le chemin susd. 

D'autre part s'assembleront aud. Luxembourg avec eulx huict mil Allemans et 
trois mil reitres, corame j'ayescript longtemps a. 

Les Grizons out quelque intelligence avec lad. Majeste alnsi oegotie avec 
eulx par ses ministres, leur ajant en recompense accorde certaine commodite et 
traicle de vivres du duche de Milan. 

On faict six mil hommes de pied en Espaigne pour les passer en Itallie ; 
lesquelz seront establiz aux places et presides ou les soldatz vieulx solloient 
estre . 

Pareillement tir^rent hors de Forthecole, Orbitello, TelJamone, Scarlin et Plom- 
bin huit cens Espaignolz vieulx qu'il y a, et remectront en leur place aultant des 
bizognes susd. 

Encore se diet que pour fere plus prompteroent lesd . six mil hommes sont 
nommez soixante capitaines de trois cens hommes chacun, qui seront bieu plus 
grand nombre que desd. six mil, etsigne de ue se vouloir pas contenter deles 
establir aux prezides et garnizons d'ou Ton doibt relirer les vieulx, ains de s*en 
debvoir servir aillears. 

Led. Roy a envoys, ces jours passez, en Gallice et Bicaye,petenir tons lesbons 
navires ety fere provision de vivres, oultre beaucoup qu'il y en avoit. 

Toutesfois le commun dire est que lesd. six mil hommes s'embarqueront pour 
Itallie sur les galleres. 

Diet on aussi qu'ilz feront des Italliens sept ou huict mil et que le due de 
Parme yra capitaine general, si le due d'Alve n\ pourra aller k cause de ses 
gouttes. 

Samedy xxvjme d'octobre.fut tenu conseil general d'estat pour adviser si Jed* 
Sr Roy doibt fere led. voiage de Flandres ou en donner la charge aud. due de 
Savoye. Laquelle choze est demeuree indecize et sans conclusion, pour les rai- 
sons que sont este alleguees du pro et du contra; car led. voiage semble ame- 
ner de jour en jour nouvelles difficultez aud. Roy 

Et par autre conseil a est^ diet depuis qu'il le doibt fere; mais le due d'Alve 
yrale premier.Et le Prince d'Espaigne sera jure roy dAragon et demeurera lieu- 
tenant general en ce Royaume, car n'y a lieu que pere et filz le laissent au gou- 
vernement d'une province ne d'autre que de I'un des d'eux. 

Principallement on doubte qu'en Fabsence [dud. Roy puisse naislre par deca 
le raesme desordre qui est en Flandres,et ne se tient pas plusasseur6 qu*il ne fault 
d*aucuns grandz sieurs d'Espaigne mal contenlz. 

Car davantaige il craingt que son peuple de dega se mutine et face quelque nou- 
veaulle,si les courssaires Turcz, Mores et autres ini'esteront les cosies de la mer 
et s'ilz empescheront la navigation comme ilz ont commence. A toutes lesquelles 
doubles la presence du filz assisle de bon conseil obviera; el n'ozeronl les Es- 
paignolz medire dud. Roy, ne faillirde lui fornir argent el ce qu'il aura besoing. 

Mais s'il passera en Itallie, il se verra avec Sa Sainctel6 6. Milan ou en autre 
ville. 

L'on avoit diet que led.Roy se verroit avec I'Empereur i Hisprug. Mais lad. entre- 
veue s'est refroidie ; car quelque mauvaise satisfaction est survenue entre eulxi 
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£t diet on que c*estled. Roy qui est le mal content, k occasion que TEmpereur ne 
luy a voulu accorder secours de gens et certains autres poinctz qu*il demandoitXa- 
quelle responce est venue par le dernier courrier qui porta la certaine perfe de 
Sighet et Guille. 

II y a quinze jours qu'on est all^aOrennadq pour nchepter des velours blancz, 
jaulnes et rouges, qui sont ses coleurs, pour vestir de neuf ses gardes paiges et 
lacquais t cause dud. voiage. 

Et faict cherc.her de bons clievaulx parmy sonRoyaume elles acheplftr, quoy 
qu'ilz coustent. 

J^e Prince son filz diet qu'il i^aceompaignera jou qu'il aille,et a envoye ung es- 
cuier en Andelouzie avec douze mil escuz pour achepter des clievaulx de service* 

Loquel Prince a exhorts les s*** du Conseil d'Estat et de guerre ung apres 
autre et les a priez de remonstrer au Hoy, son p^re, qu'il veuille embrasser vive- 
ment les alTeres dud. Flandres et propozer toutes choses pour y remedier. 

(dependant les grands etdeppulcz des dix sept eitf»zprincipailesdeCastilleouviI- 
les qui ont vueu ds cours nesont poinctencore mandez pour tenlr lesestatz, ainsi 
que la raison lerequiert,devant qu'il parte; et tant par cellaque pour autres re- 
lardementz neccessaires,led. S^ne pourras'acheminer decesdeuxmois vers Ara- 
gon;et devant qu'il ait faict a Mousson et eslre prest de montersurles gallfires, 
Ton sera en mars. 

Lad. Majeste a faict cesser toulea les forges des monnoyes de ce Hoyaume, car 
il est apres pour fere haulcer les realz jusques h. quarante maravedis ; deux des- 
quetz valient ung liard; et& present lesd. realz se montent seulement pour trente 
qualre maravedis ; desquelz reals en vont unze et demy a Tescu ; eliceulx mare- 
vedis de plusseronl aud. Hoy. 

Aussi forgeront monrioye basse mesl^e de cuyvre et argent, sinon quelaeraincte 
de donner a crier au peuple I'en garde. Mais pour le moins les escuz se hauice- 
ront a douze realz piece, et sera le demy du haulcemenl aud. Roy. Fera sem- 
blablement balre lesd. monnoyes d'or et d'urgent toutes ii nouveau coing k sa 
devize. 

FrSre Jehan Urdainete, augustin, jadiz pillole royal, a rapporte nouvelle des 
Indes que une isle vers la Chine et Cathay a esle Irouvee la plus riche d'or et de 
canelle qu'on aye jamais veue. On y vadu port de la Nativite de la Neufve Espai- 
gne au couste de la mer du sur en vingt sept jours ; mais pour le retour y fault 
deux mois de navigation. II y adesja cinq cens Espaiguolz en lad. isle et ung fort 
faict parle consentemenl duroy d'icelle. 

Neantraoins devant qu'envoyer a la conquestede lad. ysle ets'en impalronnir, 
led. Sr Roy Catholique faict consulter par les cosmographes et pillotes si lad.ysle 
est du deparlement aparlenans k Castille ou a Portugal, n'y voullant point pre- 
tendre, si elle est dela division deue aud. Portugal. 

La Royne Catholique accompaignera ie Roy, son mary, caril ie luy a promis 
mainles fois, et n'a guere de jours, le luy a reconfirm^. 

Lequel Roy est importun6 de pourvoir k rarchevesch^ de Valence, et k quatre 
eveschezvaccaDtz, qu'il tient encore en sa manche ; et a qui que soit qu'il les 
doibve donner, il a desja rezerve bonnes pensions ?ur chacun ded. benefices, 
pour en gratiffier et recompeiiser ceulx de ses serviteurs qu*il luy plaira. 
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61. — A la Roytid. 

Madrid^ 29 novembre 4666. 

Madame, qnelque dilligence qile j'aye faicte de descouvrir k 
qui s'est adrec^ le courrier de Mons* de Nemours, ne par quelle 
occasion, il ne m'a estc possible de le scavoir en sorte du monde, 
ni mesme qu'il se soit laisse veoir a personne par deca. Et s'il y 
veint, il se deubt adrecer au s' Massuello, ambassadeur de Mon- 
sieur de Savoye, lequel ne fut poinct au Bosc dc Segovye et est 
mort en ceste ville, ce mois d'octobre,devatit Ic re tour du Roy Ca- 
tholique. Mais s'il a est6 cache en cested. court deux jours, ainsi 
qu'on rapporte k Votre Majesty, c*cst donner & penser qu'il n'y 
Venoit poinct pour votre service. Pourroit estre, Madame, que 
s'estant led. s*' due de Savoye escuze d'accepter la charge de 
general de ce Roy pour T^ntreprinse de Flandres ou fut d'Alger, 
qu'il auroit possible vouUu faire tumberla charge en la pefsonne 
de sond. cousin germain, oule mesme s' due de Nemours s'y of* 
frir ; et ne pouvant attaindre d lad. generalite, il auroit par ad- 
venture dezire d'y acompagner et servir ced. Roy avec ung bon 
nombre de ses amys, comme il ne seroit hors de propoz aussi de 
s'estre recommandi pour entreprcndre sur la villc de Genneve en 
passant ; car, comme Votre Majeste scait,feu Mons' de Nemours, 
son pere,enestoitconte devantla rebclhon dud. Genefve.Toutes* 
fois cecy, Madame, que jc m'advancc k en discourir, est sans au- 
cunc certitude ne fondemont de verite queje scaclie. Et ceste 
pratique se pourroit effectuer, s*il avoit unc botme bende de ca- 
nons a son commandement el avoit promessc dcs Suysses dc iic 
s'en mesler. 

Madame, le brevet de la pension a este fort agreable k Almede 
et vous en remercye tr^s humblement et promect faire son dcln 
Voir. 11 n'a estc icy que deux jours depuis ung mois en^a ; mais 
son retour sera bientost. II m'a diet qu'estant arrive a Lisbone le 
courrier Borros,auqucl fut offert de Targent de votre part, qu'il ne 
vouUut accepter. Le mariage fut arrests du roy de Portugal et 
de Madame Marguerite; et de cest accord, comme de choze qui 
sc tennoit pour faicte, fut envoy e ad vis par courrier expres k don 
Franc^^s Pereros, leur ambassadeur, qu'il feit entendre au Roy 
Catholique et k Madame la Princesse de Portugal, les ralsons et 
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considerations qui avoient meu led. s*" roy de Portugal et son 
conseil d'accorder led. party ; de quoy lesd. Roy et Princesse re- 
ceurent grand mescontentement. Et tout incontinent lad. Prin- 
cesse, comme m^re, feit commandement par lettre escripte de sa 
main aud. ambassadeur,qu'ilne feit faulte,sur peine dedesobeis- 
sance et inlidellit^ au service du Roy, son filz, d'aUer versluy en 
diligence hiy remonstrer beaucoup de chozes, et k son conseil, et 
leur mectre des peurs et considerations devant les yeulx pour les 
estonner et intimider, si led. mariage tiroit en avant, et leur dire 
le grand dommage que en adviendroit au royaume de Portugal 
et^toute clirestient6 si led. royespouzoit la seconde fille de TEm- 
pereur ; laquelle estant coUoqu^e une fois avec luy, le Roy de 
France seroit contant de demourer sans fcmme digue de sa cou- 
ronne, ou bien d'espouzer lad. princesse de Portugal; moyen- 
nant lequel mariage toutes choses s'accomodoient A souhait pour 
le bien de toutz cesd. rovaumes et universellement de toute la 
chrestient6 ; et le peuple dud. Lisbone estoit si affectionne aud. 
party de France, qu'il servit bien aud. don Frances d*y entrer 
de nuict, car ayant sceu qu'il y alloit pour Tempescher on Teust 
lapide par les rues. Sur cela veint la nouvelle de Tincursion faicte 
en risle de Mad^re, que troubla et refroiditungpeu Ic negoce.LJi 
dessus led. don Jehan Pereres reprint son chemin versVos Majes- 
tez, lequel aura respondu de sa charge. 

Quanta cest autre ambassadeur, il s'en estretourne en ce lieu, 
et luy a este faict responce par le moyen de la royne, ayeulle dud. 
roy de Portugal, laquelle est toute espaignoUc, que les cours dud. 
Portugal s'assembleront, par lesquelles seroit traict6 dud.propoz 
et rezollu comme lad. assembl^e advisera pour le miculx.Et tou- 
chant a ce, Madame, que j'ay escript ces jours passez d, Yotre Ma- 
jest6, qu'il avoit este despesche '^ ced. don Frances ung courrier 
pourle ramener aud. Lisbone, led. Almede a entendu que led. am- 
bassadeur nV voullut point retourner ; ains, combien qu'il nc fut 
sinon cinq lieuesau dcca, envoya la depesche h Tambassadeur dc 
ce Roy resident aud. Lisbone. Et pence il que c'estoit afin de de- 
mander Tarm^e dud. Portugal pour I'entreprinze d'Alger; laquelle 
demande,scavoit bien led. ambassadeur, seroit desagreable aud. 
conseil, comme elle fut, il y a quelques annees,que [par] led. con- 
seil fut respondu qu'ilz n'estoient poinct es"claves du Roy de Cas- 
tille pour luy servii* de leur armee en ses conquestes. 
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Ne voullant oblier de dire ft Votre Majeste que led.don JehanPe- 
reres^en s'en retournant en France demierement et passant par la 
ville d'Alva,il fit de son authority constituer prisonnier en lad.ville 
ung marchant brethon venant dud. Portugal,qui s'en retoumoiten 
Bretaigne^et le paouvre homme y est encore detenu, ft cequ'on m'a 
diet. Lesd. Portugois, Madame, sont extremement arrogantz ; et, 
a leur dire, ilz fricasseront toute France et les Fran9ois en ven- 
gence de lad.Mad^re, enlaquelle n'y aeu le dixme du mal qu'on 
a faict bruict du commencement ; et Toccasion dud. dommage 
veint de leur coust^, se tennantz prestz et asseurez de la venue du 
capitaine Monluc avec sept navires ; car sans dire gare,ilz furent 
receuz et caressez desd. Portugois k cannonades avec boUet, en 
lieu de leur rendre la salve que les Fran9ois leur avoient faict, 
les salluant d*arriv^e,comme bons amys ont accoustum^ en arri- 
vant k ung port d'amys. J'espere scavoir I'histoire au vray et au 
long^dont je ne fauldray Tescrire k Votre Majesty ensemble par ma 
premiere depesche ce que aura porte ung courrier dud. Portugal, 
qu^on atend de jour k autre, sur la responce dud. mariage et de 
lad. demande de leur arm^e pour Alger. 

Le sccretere Lefebvre, Madame, s'en est all6 aud. Portugal et 
j'ay escript par luy k Monsieur le Cardinal dud. Portugal le mal 
contentement que Voz Majestez ont receu pour lad. incursion, 
comme il verra par la coppie des lettres du neufviesme d'aoust k 
Mons'de Monluc et du vij"* de novembre k Mons' de la Mailleree; 
par lesquelles et ung extraict des articles qu'il a pleu k Vos Ma- 
jestez m'en escrire, ne sera possible que led. s^ Cardinal et ceulx 
qui I'entendront ne demeurent satisfaictz, etled. Lefebvre enseu- 
ret6 de pouvoir negotier le faict qui le meine vers Madame de Por- 
tugal. M'estantrezerve i dire ce mot d, Votre Majesty par cestelet- 
tre ; et fault garderque don Frances d'Alavan'en entende rien que 
dedans quinze ouvingt jours partira d'icy ung espaignol nommc 
Miquel de Mendibil en poste pour Frandres avec commission 
de traicter et de negotier beaucoup d'afferes avec Madame de 
Parme, toutz de grande importance.il est controlleur general du 
camp qui doibt aller aud. pals ; lequel^ selon qu*on diet, passera 
le nombre de cinquante mil hommes. Ce seroit ung beau traict, 
si ced. bruict pouvoit remedier aux troubles de Flandrcs sans 
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main mectre, ctle semblant que led, controUeur fera defere pro- 
visions de vivres pour lad. arm^e, ct autres belles aparences que 
lesd. forces sont prestes d'y passer; car on espere de ce cousW de 
pouvoir descouvrir par led. moyen ce que lesd. Flamengz ont en 
eur esthomac. Le marquis de Berghes a est6 tousjours mallade 
et n*est poinct encore bien sain. Le s' de Montigny a supplie 
Irois ou quatre fois ced. S"^ Roy pour tons deux, qu'jl luy pleust 
leur donner conge de s'en retourner. Mais Sa Majesty a tousjours 
uz6 de defaietes ; el k peine s^ilz Tauront devant qu'il y aillc en 
personne, car il les double moins icy que la. 
De Madrid, le [xjxix"' de novembre 1566. 

es. — Am Roy. 

Madrid j 30 novembre 1566. 

Sire, Cestecy n'est que pour respondre k Voire Majesty d'avoir 
receu les depesches qu'il luy a pleu me fere des viij et xiiij"*^ du 
present, ausquelles jefcray responce par courrier expr^s, de re- 
tour que soit le Roy d'Espaigne, Lequel partist d'icy lo xxvij de 
ced. mois, pourallerA. Aranchois jusques a mardy prochain. Nc 
voullant fallir. Sire, k vous advertir que leg cours de Castille fu- 
rent mandecs pour le premier de decembre ; et se commence- 
ront le quatriesme h durer jusques k Noel. Led. S*" Roy yra selon 
sa coustume passer la feste k quelque monastaire.Sonrotoursera 
pour les Roys. Mais il ne partira de ce lieu pour Mousson de tout 
Janvier. 

Au regard, Sire, de la responce des plainctes, je ne I'ay en- 
cores pen avoir ; ains le xviij de ce mois que j*en ay parl6 k 
Mons^ le due d'Alve, il me feit entendant que lesd. articles es- 
toient presque responduz ; mais ilz s'estoient esgarez, si bien qu'il 
m'en demanda une coppie pour m'y respondre; laquelle il receut 
lendemain. II est avec Sad, Majesty, et je le solliciteray de sa 
promesse, de retour qu'il soit. 

Au regard. Sire, du faict de la Madere, on n'en parle plus de- 
puis qu'il a est6 sceu que le cap°® Montluc Tavoit quictee ; car c'es- 
toit toute la pcur que les Portugois avoient qu'il s'y feit fort. Kt 
les moins passionnez Espagnolz sont d'oppinion que ceux de lad. 
ysle furent cause de leur propre mal, pour avoir est6 les premiers 
agresseurs. 

De Madrid, le dernier de novembre 1S66. 
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68 -* Au Boy. 

Madrid, 9decembre 4566. 
Sire, Desja le xviij"** du mois passe ra'avoit cste diet par 
Mone' le due d'Alve qu'il avoit charge du Roy Catholique de me 
dire ce qu'il pretendoit fere pour la reduction de ses rebelles de 
Flandres et me le feroit entendre au premier jour ; tequel jour a 
cute le troisiesme du present, comme je Feusse envoyii solUciter 
pour laresponce du memoire des plainctes ; car il m'envoya prier 
de Taller trouver au palai« ; ce que je feijs. Et apres pen de pa- 
rolles. Sire, il commenca a me dire qu'il ne failloit point donner 
lumi^re k Votre Majest6 du mauvais estat des aflferes des Pays 
Bas ; car e'est si pres de votre Royaume et des lieux oix vous, 
Sire, estes a present, qu'il ne s'y faict rien qui ne vous puisse 
eitre rapports de jour en jour. Puis m'a discoru comment les 
a«8auItjE que le Jure avoit donue a la Chrestiente, Tannee passive 
et la presente, et autres certains respectz, ont gard6 le Roy Ca- 
tholique de pouvoir remedier aux debordementz d'aucuns de ses 
subjects; desd* PaKs Ras ; de sorte que le remede sestoit rendu 
peu k peu si difflciUe qu'il y failloit maintenant mieulx que pa- 
polles et remonstrances ; et aprt^s avoir tent6 en vain ,tous bons 
et gpatieux moyefUi de reduire les chozes en sosd. PaKs, il est 
oontrainct,6 son grand regret, de rocourir a la force et d*aller luy 
mesme en personne aud. Flandres fere ce cju'il pourra pour y 
remedier et remener ses mauvais subjetz a Tobeyssance qu'ilz 
luy doybveut, n'estant plus question de religion en cela, sinon 
nuemeatdu mespris en (juoy ilz tiennent Sa Majesty avec oultra- 
geuz contempnement de son authorite et de ses ordonnances ; 
chosse qui n'est tollerable a nul prince qui veult regner et tenir 
ses estatjs en repoz ; ains seroit ouvrir la porte et fere chemin k 
nonvelles seditions et troubles chacun jour.Etjacoit qu*on luy ait 
escpipt depuis ujig temps et fraischement, par ung courrier vcnu 
le dernier dud.novembre, cjue lesd» pal's estoient en assez bonne 
pacifflcation, led. S' Roy scait neantmoins, et Ta ainsi respondu 
qu*ile le pouvoient bien estre, vou que personne pour luy n'em- 
pesebe ny contredict que ceulx de la nouvellc religion ne facent 
ee qui leur plaist. Mais cependant Ton y faict des assembjees : 
Ton y prescbe ; Ton y est en armes ; Ton y faict beaucoup de 
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violences et ses bons ministres nV sont pour rien comptez. A 
ceste cause Sa Majesty a rezolu d'y fere ung voiage ; et afin de 
pouvoir uzer de rigueur envers les obstinez et de clemence envers 
ceulx qui recognoistront leur faulte,et n'estre en peine ni en dan- 
ger de supporter nouvelles insolences ne bravades d'iceulx, quand 
il y sera arrive, comme il seroit y allant avec sa court ou foible- 
ment acompaign^, il a rezolu de mener forces si raisonnables qu'il 
n'aura k craindre sesd. rebelles ny doupter qu'ilz le puissentcon- 
traindre de capituler avec eulx ; ains il pourra parler et proceder 
en leur seigneur souverain et naturel, comme il est, et de uzer de 
punition et de grace, comme il luy plaira, selonles deportemens 
dont sesd. subjectz rebelles uzeront envers luy.Etplustost que Sa 
Majesty Tendure autrement,il veult demeurer sans estats et sans 
vie. 

A ces fins, led. S' Roy faict une lev6e de dix mil hommes d,e 
pied en ceRoyaume soubz trente enseignes,lesquelz s'embarque- 
ront de bref pour aller en Lombardie, Naples, Sardaigne et Sicille 
entrer aux Jieux et places en garnizon, d'oii Sa Majeste faict tirer 
pareil nombre de ses vieulx soldatz Espaignolz ; desquelz il s*en- 
tend servir en sond. voiage de Flandres, et ne prendra nuUe fan- 
terie itallienne. II menera mil cellades et trois ou quatre cens 
harquebuziers k cheval tons Espaignolz, qui seront tantost prestz 
en la ducli6 de Milan, s'ilz ne le sont desja, sans toucher aux 
hommes d'armes, faisant estat de ceulx qu'il trouvera par dela 
encore fcrmes en leur loyault^ : et ne luy manqueront tant de 
reitres qu*il vouldra, ne autres forces estrangeres, s'il en aura be- 
soing. Au regard du temps de leur partement et du chemin qu'ilz 
feront partantdud. duche etde Piedmont, ce sera au cueurde cest 
hiver et par les terres de Monsieur le due de Savoye, Franche 
Cont6 et Lorrhainc, sinon que les chemins fussent si fort couvertz 
de neige parmy les montagncs qu'il leur fut neccessitfi forcee dc 
passer par quelque liziere de voire Royaultie. Auquel cas, Votre 
Majeste sera supliee, de la part de ced. Roy, le vouloir accom- 
moder dud. passage, pour une partie de sesd. forces. Sur quby: 
led. s' due deziroit scavoir de moy si sond. maistre se peult fier 
d'obtcnir led. passage, en le demandant par son ambassadeur k 
Votre Majeste, comme il fera, me priant a moy de fere aussi \k 
dessus bon office ; ear led. Roy m'en prioit; De toutes lesquelles 
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particularitez cy devant dictes, led. due m'a pri6, de lad, part, 
en vouloir advertir Votred. Majesty ; ce que fera pareillement 
led. ambassadeur, afin que les dessains de ce coust6 vous soient 
manifestes et nothoircs. N'ayant volu oblier k me magniffier 
le grand contentement que a led. S' Roy dcs bonnes demons- 
trations dont vous, Sire, et la RojTie avez uz6 en tout ce dont 
ses ministres vous ont supliez et requis pour son bien et se- 
eours ; me priant k moy d'entrer fiadour et caution envers Yo- 
tre Majeste que led. S' Roy va autant sincerement en le negoce 
et sans aucune sinistre intention, comme vous, Sire, pourries 
desirerde votre parfaictement bon fr^re et amy qull est ; car il 
me promect et asseure que je vous en puis asseurer et respondre, 
sans danger de reproche ny d'en debvoir estre blasme. Et assez 
d'autres propoz m'a tenus led. due que seroient irop longz ft ra- 
conter. 

Sire, je luy ay respondu que le Roy Catholique avoit grande 
raizon de se contenter de Voz Majestez, car en toutes chozes 
elles s'estoient monstrees et declair^es tr^s fort affectionnees et 
promptes au bien et repoz de ses afieres, et aultant desplaizantes 
de ses travaulx, comme si Votre Majesty les sentist en son propre 
faict. Que je pengois bien qu'en ce que Votre Majesty le pourroit 
accommoder que elle ne luy en diroit point de non. Toutesfois 
je n'en parlois que de moy mesme,sans instructions ne pouvoir, 
Quand ft respondre sur led. passage, bien me sembloit que la 
choze valoit d'y pencer et de vous en envoyer requerir et prier 
par personage expr^s et de qualite, estant ft doubter qu'on alle- 
gueroit des difficultez 1ft dessus, pour le desespoir ou crainte 
oik telles forces estrangeres poun'oient meelre ceulx de voz 
subjectz qui sont de la nouvelle religion, les voyant entrer 
et passer par votre Royaume ; lequel desespoir sera grand aven- 
ture, s*il ne reallume les troubles en ieelluy, s'ilz voyent qu'on 
aille defifere ceulx de Flandres, pour le mal qui leur en pourra 
advenir, cella faict. M'estant aussi advis que, ft partir de Piedmont 
et duch^ de Milan, ce sera leur plus court de passer par la Val 
d'Oste ou Mont Senis, tumber ft Montmeleanet ft Chambery, 
droict en Bresse pour entrer en la Franche Cont^, puis par Lor- 
rhaine en ses Pats Has, comme il venoit de me consigner led. 
chemin ; et que pour fuyr aux montaignes il fauldroit done venir 
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par nier degcendre en la basse Prouvencc. Led. due m'a declaire, 
Sire, quo c'estoit aussi son dessain d'embarquer lad. partie de 
ses hommes sur les gallferes et fere lad. descente k Tolon, ou 
plus approchant de MarscUc, s'il plaira A Votre Majeste s'cn 
contenler ; me priant vous fere entendre tout sond. propoz ; ce 
que je luy ay promis. Et n'y auroit pas trop k fere que mond. 
s' de Savoye ne soit cause de fere demander led. passage par 
voz pals, afin de soulaiger le sien qui est trop maisgre pour four- 
nir vivrcs h tant de gens de guerre el apres ^la court dud. Roy. 
Led. due d'Alve m'a encore declair^ que le pricur don Her- 
nando, son lilz, partira au premier jour pour Itallie, et autres 
personnages de condition. II ne S(;ait bonnemcnt encore s'ilz 
yront par mer ou par terre. J*ai volu scavoir de Tentreyueue du 
Pape et de ced. S' lioy ; il m'acertiffie qu'ilz ne se verront point ; 
car ced. Roy ne fera sinon couler.sans fere sejour aud. Lombar- 
die et Piedmont, et apr^s estre descendu k Nisse ou h Gennes, 
oft Sa Majesty pourra arriver sur la fin de may ou k demy juin, 
non plustost ; car il tiendra ces cours de Castille durant ce pre- 
sent mois et partie du prochain, pour s acheminer a Mousson vers 
la fin de fevrier, pour tenir les cours d'Aragon, qui dureront ung 
mois ou plus ; et devant qu41 soit prest de son embarquement 
ABarcelonne,ron seraenmay.Jc luy ay demands, Sire, comment 
feront lesd. vieulx soldatzled. voyage de Flandres cet hiver,ainsi 
qu'il diet, s'ilz sont encore en leurs garnizons en Sicille, Sar- 
daigne et Naples, bormys le tiers de Lombardie qui est arrive 
au duche de Milan, il y a quelque mois ; car il est vray, Sire, que 
ceulxdesd. Naples, Sardaigne et Sicille sont encore k venir, et 
don Garssie de Tollede les doibt mener avec les gall^res. II m'a 
respondu que tons lesd. tiers sont arrivez aud. Lombardie de 
peu de jours en ea. J'ay volu scavoir de luy si I'Empereur secon- 
deroit ce Roy en personne ou de ses forces. II m*a respondu 
qu'ilz sont tr^s bons fr^res et amys. Toutesfois la personne dud. 
S' Emprreur nV sera point employee ny ses forces, et moins 
I'ayde de sa bourse qui est trop foible ; car ced. S' Roy a du tout 
assez sans s'en emprunter. Je luy ay repliqu6 que avec difficulte 
Touldront les AUemans combatre contre ceulx de religion scm- 
blable A la leur. Led, due m'a fait responce que, en ceste querelle 
de Flandres, ne se parle point d'aller contre la religion ; mais 
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implement centre les rebelles. Pour laquelle consideration et 
fin,iln'y a prince nc soldat en la Gerinanie,tant8oit illutherien, 
qui refuze k prendre la solde dud. Roy ny de combatre pour 
son party. Finableraont. Sire, j'ay remonstre aud. due le long 
temps qu'il metient en espcrance parses prom esses de response 
au memoire des plainctes, et Fay prie de contenter Votre Majeste ; 
satisfaizant k laquelle, led. s' due feroit le bien et advantage du 
service dud. S' Roy Catholique. II m'a promis de le fere, car 
telle estoit Tintention de sond. maistre, etde vivreen vray bon 
frere et parfaict amy, toute sa vie, avec Votre Majeste. 

Sire, pour toutes lesd. belles paroUes du due d'Alve, leqael 
est le maistre de scavoir faingdre et dissimuler, je ne laisse point 
k penser, qu'ilz n ayent en main autre entreprinse que celle de 
Flandres, soubz coleur de laquelle ilz auront leur arm6e de mer 
tantost preste si puissante de galleres que elle faict grandement 
a redoubter ; car avec les neufves qui sont faictesaud. Barcelonne 
ou se vont achevant,leur nombre,aveccelIes de Malte,Pape,FlQ- 
rence, Gennes et Savoye, sera de centtrente ou plus ; et n'aura cc 
Roy fauUe de careaques,hurques,ne d'autres navires et vaisseaulx, 
pour charger cavallerie etfanterie et les munitions et vivres qui 
furent drecez en divers portz, Tannic passee, et qu'on drece de 
present. Et croy, Sire, que c'est pour Alger; mais ce faict se 
mene tr^s secretement. A toutes aventures, Sire, Votre Majesty 
fera bien d'aviser que les places fortes de votre coste de Prou- 
vence et Languedoc soyent sur leur garde, nonobstant qu'il me 
semble incroyable et impossible que led. S' Roy qui se diet taut 
votre, voulsit avoir pense d'invader choze qui soit k vous, Sire ; 
et pleust k Dieu, fust votre port de Marseille si bien garny d'ung 
bon nombrc de gallferes, commc on Ta veu quelque temps ; car 
s'il Testoit, votred. coste seroit moins cxposee aux incurssions de 
qui que soit que elle n'est.Et tel vous redoubteroitdud. endroit, 
qui se rend formidable a Chrestiens et k Turcz pour la puissance 
qu'il faict estat d'avoir doresnavant sur lad. mer. Et fault croire ou 
craindre, s'il pourra forcer led. Alger, qu'il ne se contentera pas 
de cella, ains pensera chozes plus graudes. Au cas de laquelle 
entreprinse, s'il la fera, Votre Majeste aura grand raison d'accu- 
ser sa dissimulation et faingte de s'estre volu receller envers 
vous, Sire, et votre ambassadcur, de vous communiquer sad. 
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6ntreprmze. II a este quelque jours ^ Aranchois, et fut de retour 
icy le vj"® du present. Les depputez de Castille sont presque tous 
arrivez pour tenir les cours qui commenceront ung jour de ceste 
sepmaine. 

De Madrid, le ix°** decembre 1566. 

6-4. — Au Roy. 

Advis du Sr de Fourquevaulx respondant aux poinctz qu'il a pleu a Sa Ma- 
jest6 luy commander estre satisfaict^ et ce qu'il a de plus entendu. 

Premierement Mons^ le due d'Alve, apr6s avoir longuement temporise et 
differ^ la responce desdeux memoires des plainctes presentez au Roy Catholique 
le xxmedejuin etx^e dejuillet,et depuis adjoust^ & iceuix ung article pour lade- 
livrance des Francois detenuz captifz aux Indes^ et s'estre escuze ledit due k 
moy ambassadeur, le xviij^e de novembre, d'avoir perdu ou esgare Tesd. memoi- 
res, bien que bonne partie des articles d'iceulx fut respondu,a quoy luy seroit 
est^ satisfaict lendemain par autre coppie desd. memoires, la responce desquelz 
j'aurois faicte soliciter depuis plusieurs Tois par mes gens, et moy mesme, le 
xxyme dud. novembre et troisiesme du present, me serois plainct& luy delad. 
longueur. 

A laparfin,led.8r due m'a faict direqu'il n*a peu depescher lad. responce pour 
infinies occupations qu*il aeu, mais ce sera pour le premier jour. 

Le navire franQois que j'avois escript avoir estd detenu k la Gourogne estoit 
biscayn ; et ce fut au port de Ribadeo en Gall ice qu'on Tavoit arrests k cause 
des armes qu'il portoit ; et a prouve le patron dicelluy qu*il alloit les porter k 
Malque. 

II peut avoir vingt jours qu'estant six nefz fran^oizes arriv^es prto de lad. 
Couroigne,la plus petite voulant entrer au port donna sur ung escueil de plaines 
voiles et se mict k fondz qu*il n*en eschapa eu vie que dix hulct hommes de 
soixante qu'ilz estoient, lesquelz vivantz ont confess^ estre de la nouvelle reli- 
gion partiz de France pour aller chercher leur adventure ; et dizent estre gen- 
tilzhommes. Lad confession leur pourroit couster la vie. Ont deppoze aussi 
qu'ilz entroient aud. port en intention de veoir s'il y auroit rien k gaigner. Les 
autrescinq navires pass^rant oultre vers Portugal. 

Madame de Parme avoit, n'a gu^res de temp8,escript aud.Roy Catholique qu'il 
ne doibt adjouster foy au lettres des grandz ny des petitz^quelz qu'ilz soyent, 
qui luy font entendant que les troubles de Flandres se sont adoulciz ou se vont 
mitigant de bien en mieulx, comme elle a este advertie qu*on a escript ^sd. 
termes ^ Sa Majest6 ; car c'est le contrere et doibt croire led. S^ Roy plustost 
k elle qui Tadvertist au vray que les affaires dud. pais vont eropirant tous les 
jours demal en pis ; tellement que ellese craignoit que ung jour les seditieux 
entrassenten Brusselles luy coupper la gorge. Toutesfois advis est venua pre- 
sent que la sedition est fort mitiguee. 
Une partie du conseil dud. Roy estoit d'opinion qu'ii sufflroit de trois mil- 
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lions d'or pour tout ce que la reduction des Pais Bas pourra couster, y menant 
peu de forces du commancement et entrant ainsi en jeu avec petite despence, 
veoir de ruyner el consumer les FJamenf^z par longueur ; lesquelz n'auront de 
quoy resister k la longue. 

Le Pape et les autres sieurs de ced.conseil sont de contrere advisau susd.,et 
que ce Roy doibt mener leplus de puissance qu'il pourra ; car par ce moyen, 
lesd.Flamengz n*ozeront hazarder une batailie lison arrivee, ne luy fere si effront^e 
resistence, comme s*il y. passe foible ou esgal k eulx. 

Ung ministre principal de ced. Roy a diet au nunce du Pape, qui me Fa re- 
diet, que led. conseil a donne entendre a Sad. Majesty, afin de Tembarquer de 
meilleur couraige en lad. guerre, qu*ii ne luy coustera point plus de trois ou 
quatrft Tn^llious d'or k chastier et reduire sesd. rebelles. Neantmoins led. con- 
seil prevoyt dairement que lad. reduction, pourTappuy secret que lesd. rebelles 
peuvent avoir, pourra estre plus longue et difficille et trop plus cosleuze 
qu'on ne pense ; et constera pour le moins jusques k six ou sept millions d*or, 
a cause que lad. entreprinze traine d'autres chozes apr^s elie ; notamment qu'il 
fault par mesme moyen et voye reduire la division des religions qui est en France 
en sou antien et premier estat ; car d'appaizer seulement les troubles dud. 
Fiandres et laisser la France en I'estat qu'elle est, ce seroit lendemain k recom- 
mancer. 

Quoy que soit, on diet que led. Roy est si bien muny de flnance pour assaliir 
oudefendre qu'ila de comptantaujourduy pour paier toute sa maison, dix mil 
Espaignolz, douze mil Allemans, cinq ou six mil Italliens, et quelques milliers 
de reitres et de chevaulx legiers,oultre rordinaire,pour huict mois ; et se trou- 
vera encore de reste quinze cens mil escuz. 

Advis est venu par de^a que les Flamengs se promecteut trois mil chevaulx 
frangois pour les secourir k leur premiere requisition, et vingt mil hommes de 
pied. 

L'on aport^, ces jours passez, dix huict charges d'argent di Barcelonne pour 
Itallie, et a Ton envoys quarante mil escuz au pignon de Ucles. 

Don Diego d'Espinoze, par cidevant president du Conseil Royal, a este faict 
Inquisiteur general, afin de i'occuper en lad. charge durant Tabsence du Roy 
Catholique ; car on vouldra laisser quelque autre personnaige pour chef dud. 
Conseil, comme d*aucuns ont opinion que ce sera don Garssie de Tolldde. Icelluy 
d. Inquisiteur general est homme d'eglize et sera des premiers Espaignolz qui 
auront le chappeau de cardinal. 

Led. Roy pour complaire au Pape a consenty que Tarchevesque de ToU^de. 
prisonnier par authorite de lad. Inquisition,soit mened. Rome avec ses charges, 
pour 14 luy estre faict son proems par quatre des s" cardinaulx qu*il plaira a Sa 
Sainctete nommer, et quatre docteurs de ceste nation qui le doibvent conduire 
et estre k son jugement. Et desja les procedures faictes centre led. archevesque 
sont ks mains du nunce du Pape et de de Tevesque d'Ascolv envoye par dega 
ausd. fins. Lequel evesque avoit pareillement commission de Sa Sainctete de 
poursuivre Pentreveue d'icelle et de ced. S' Roy. De quoy Tabb^ Niquet m'avoit 
adverty pour descouvrir ce qui en seroit. Mais par le dire dud, due d'Alve led. 
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abouchoiDcnt ne se fera poinct,quelque esparancd qui en soil donn^e ausd. nunce 
et evesque d*Ascolj. Led. archevesque de Toll^de sera porl6 a Home par 
deux bonnes gall^res qui Tallendent a Carlhagenne. 

Ced. nunce demeurern en ce Royaunie avec ses facultez, et led. d*A8<^ 
coly accompaignera lad. Majestd en son voiage pour nunce du F^re Sainct. 

U y a desllalliens enceste court qui diicourentsur ce que ced. Roy a consenty 
que led. archevesque de Tollede soil conduict a Rome au grand mescontement 
de rinquisilion d'Rspaigne etpour autres offices qu'ilfaict en rendroict de lad. 
Sainctet6,que c'esf uQn de I'alirer a fere queique choze de grande importance, 
meilleur que pour en obtenir unecroizade. 

Led.Pape luy aaccord6 deux chappeaux de cardinaulx ; I'un est destine, a ce 
qu'on diet, pour IVchevesque de Seville, lequel s'est nagu^re desmis de I'office 
d'Inquislleur general ; et Taulro est pour led. Espinoze, lequel a succede au lieu 
dud. de Seville ; et s'en va ced. archevesque resider et achever ses jours aud. 
Seville; et toutz les prelalz de ced. Royaume s'en vont resider en leurs 
dioceses ; mesme i*evesque de Cuenque, grand confesseur de ce Roy, n*en sera 
exempt, bien qu'on dictqu*il se veult despoillerde son evesche, afin depouvoir 
suyvre la court et exercer quelques estalz lucratiTzdontil a charge. 

Lecardiiial de Burgos trespassa aud. Burgos, le xxviij du mois pa8s6. Le 
Pape ne veult accorder lad. croizade u co Roy a pris limite, comnie avoit fa^ict 
son predecesseur a deux realzpour teste. Bien luy permectraune autre decime 
sur tout son clerge sombiable u celle de la subvention desgall^res. 

A Barcelonne y a trente unegall&res de celles que le clerge d'Espaigne faiot 
fere ; lesquelles sonl prestes k mectre en Teaue ; et deux autres sont all6es hi- 
vernerd. Carthagenne ; duquel nombre des trente une, y en a une bastarde de 
xxvij bancz par bande. El diet on que dix hommes vogueront en chacun banc 
avacrames k galloche. Lad. gall6re servira pour la personne de ced. S^ Roy ; 
auquel Barcelonne n'ya point fauite d'artilleric, esquipage de galldres, et d'une 
infinie quantity de munitions et vivres necessaires a une armee royuUe. Mais 
les ciurraes leur manquent s'ilz n'arment de bonne voglie ; ce qui est difOcille 
trouver en Espaigne, pour avoir maltraicte les autres qui ont servy aud. estat 
par cy devant. 

Soixante dix pouvres Francois qui estoient aud. Barcelonne prisonniers par 
rinquisitioii ont este condamncz aux galieres neufves ; et furent delivrez le mois 
de novembre a dnn Alvaro de Vassan, qui est alle hiverner avec dix des sien- 
nes aSaincle Marie du Port prpz de Caliz. 

L'evesque d'Ascoly m'a diet que le Pape envoyera, qu'il ne tardera trop de 
temps, unglegat versle Roy, aPin derexhorler et persuader u Textirpation des 
hereliques de son Hoyaume et k. fere une saincte ligue avec les autres princes de 
chre8lienl6 contre les Turcz. 

Monsr le ducde Ferrare a charge derEnipereur de fere ce qu'il pourra envers 
la seigneurie de Venizeque elle entre en ligue avec luy centre lesd. Turcz; et a 
fauite d'y condescendre, j'ay entendu que led. Empereur par une ou autre voye 
fera paixou trefve avec le Grand Seigneur; inesmement s'il poursuivra les 
arremenlz de sultan Solyman, son feu pere, encore qu'il luy doibve quieter 
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qaelque place de cellet qu'il tient surles confins de la Croualtie ; mais ce sera 
en deliberation d'attallir tantost apres lesd. Venltlens, pour ravoir ce qu'iiz luy 
occupent de Ba maison d'Austrie. 

J*ay parle de ce faict a rambaseadeur qui est icy pour lad. seigneurie, lequel 
ro*a reapondu que Idd. Knipereur n'eet pour entreprendre contre eulx; car il ti'en 
a point occasion; etde bravade ny parlbrcene feront ilz jamais iigue avec luy 
contre le Tare ; ny ont volunle de rompre pour choze qu'on scache dire. Mais 
qui ies astauldra les trouvdra fortz et ruides h la defTence : et ores que toute lad. 
maison d'Austrie sebandatt contre eulx, ilz se proinoctent que votre Majeste ne 
les abandondera poinct. Ny peult croire led. ambus adeur que Tempi re vouldit 
entrer en Jad. Iigue contre Venize ; car il impofle trnp H la liberie de Oermanie 
que TEmpereur ctles princes de lad. maison demeurent plustostz petitz que leur 
ayder k devoDiC plus grandz. 

Le Hoy Calbolique ne partira de Madrid qu*environ la fin de febvrier en en- 
trant en mars, ainsi que m'a diet led. due ; mais ne s'embarquera pour Itallie 
dega la fin de may* 

Sa Majesty faict estat^a oe que dictUd.ducd'Alve^demenef laBoyne^safenimei 
partout oil il yra ; et lad. Dame s'en tient asseuree ; car led. Floy, son mary, le 
luy a promis et reconflrme mil fois. 

Quelcun toutesfnis a eu & dire pargrand secret que, si led. Roy sortira d*Espai* 
gne, lad; Dame Royne demeurera regente,Ruy Gommpsprez d'elle pour conseilet 
grand maistre ; car don Juhan Manrrique, cupilaine general derartilierie, accom- 
paignera Ud. Sr. 

Led. duo d'Alve est faiot general pour Tentreprinze de FJandres, et partira dens 
ce moys pour Nisse ou Gennes par mer^afin d'aller recevoir et assembler Id masse 
et dreoer le camp au lieu et ville des PaVsBaS) que j'ay desja nomm^ au Hoy ; 
ou si i'entreprinze sera pourBarbarie,ilva aud. Itallie pour mectre toules chozes 
en ordre et les acheminer. 

Led. due d'Alve m'adict vouloirfere escrire en Suyfsepour advertirlessieurs 
desliguet, qu'iiz n'entrent point en soupgon du passaige desd.Gspaignolzpar le 
pals de SavoyCi et leur asseurer qu'iiz passeront comme amys, sans meslere II 
rien qui appartienne ausd. Suysses ny a leurs confederez ou reoommandez. 

Mais je suis adverty que ce Hoy n'ira en Itallie, quoyque led. due veuille don- 
ner entendre qu'il ne soit este en personne devant Alger ou anvirons, led. due 
son lieutenant general, avec ses forces, faisant eslut de forcer lad. ville en peu de 
jours^ainsi que Irois Espaignolz qui se sont tenuz longuementen lad. ville et avoient 
faiot semblantde renooncer la foy chrestienne pour raieux u leuraize veoir et con- 
siderer le fort et le foible de lad. ville, lesquelz renyez sont de retour en ceste 
court d'ung mois en ga ; ilz rendent lad. prinse fort aizee et ont port^ le dessain 
que Tung ne scavoit de Tautre, sur lequel ces seigneurs font tout leur fondement 
et tractent de ce fait le plus couverlemont qn'il est possible. 

Ilz ne veulent mener grande cavallerie, mais fanterie en gros nombre ; car 
n'uni affere d'entrer en pays ; le notnbre de I'artilleric et des munitions sera tres 
copieux, afln de fere la plus furieuze et soubdaioe batterie qui se soit encore 
jamais faicte. 
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Monsieur de Savoye acompaignera ce Boy, si Sa Majesty fera le voiaige. La 
descente de Tarmee sera au portde Metifuz cinq lieues loiog dud. Alger. 

Apr^s lad. victoire qullzfont estat d*obtenir dans le mois de juillet, ce Roy 
passera en aoust en Itallie, et la Royne, sa femme, par terre ; et se trouveront le 
Pape, TEmpereur et luj & Milan pourle couronnebent dud.Empereur,s'il nesera 
divertv du Turc. 

Les cours de Mousson se tiendront en mare pour le plus tard, car on les 
mande desja. Etl'ona opinion que le Prince, apr^s estre jur6 pour prince 
heritierd'Aragon, ne bougera dud. Mousson Jusques aprds la fin desd. cours ; 
et que led.Sr Roy nedifferera pour icelles, ains subit apr^s led. jurement faict 
k sond. Rlz, il 8*en ira k Barcelonoe s'embarquer. 

Auquel Barcellonne et k Rozes a est6 mande assembler toutes les gall^res ; 
et don Garssie de Tollede viendra trouver Sa Majesty oCi que elle soit. 

Le bruict qu'on faict de vouloir osier les gall^res aud. don Garssie pour le 
fere president du Conseil Royal est sans raison, comme aussi de donner k don 
Juhan d'Ausirie la charge de grand admiral ne autre d'importance, ne k nul 
qui soit du sang royal, pour plusieurs respectz et les desordres qui s*en pour- 
roient ensuivre. 

Le due d'Alve se haste de fere la provision de deniers neccessaires pour paier 
les gens de guerre qu'on doibt tirer de Lombardie et ceulx qui s'y doibvent as- 
sembler plus que des ordinaires. 11 partira dens quinze jours pour Itallie par 
mer. Et pour haster led. paiement est party ceste nuict ung gentilhomme 
nomm6 Alonso de Alameda qui a estd controlleur de Tartillerie aud. Lombardie; 
et va k Seville par la poste pour recevoir lad. somme; duquel Seville il s*en 
yra a Millan en toute dilligence. 

On faict levee de quatre regimentz d*AUemans sur les pays de TEmpereurle 
plus secretement qu'il est possible ; et desja ou bientost ilz seront prestz pour 
descendre en Itallie. 

A la gendarmerie ordinaire d*Espaigne qui faict nombre de trois mil a este 
ordonn6 estre pay6 six mois sur tant moins de six ann6es qui leur sont deues ; 
et cecyse faict pour en fere la monstre, afin qu'ilz se mectent en bon equipaige, 
car ilz sont mal montez et armez. 

Toute la cavallerie legiere dud. Lombardie,que sont k present mil cellades et 
de trois k quatre cens harquebuziers a cheval, sera employ^ aud. voiage. Le 
prieur don Hernando sera leur general ;et y a opinion qui diet que aussi les hom- 
mesd'armesdud. Lombardie feront led. voiage, lesquelz sont six cens. Le mar- 
quis de Pesquaire avoit lad. charge de la cavallerie; il aura quelque autre charge 
honnorable ; mais pour ceste heure il demeure en blanc. 

II a est^ commande a toutz les lieux de TAndeluzie que ceulx qui ont vaillant 
jusques a mil escuz soient tenuz d'avoir cheval et armes ; et a est^ trouv6 qu'il 
y a ung grand nombre de lad. condition de gens, lesquelz soot bien armez et 
montez k la gennete, k occasion de certains privileges et exemptions dont ilz 
uzent afin qu'ilz soient aud equipaige pour defence de leur coste marine. 
J'entendz que dud. nombre en seront choisis huict cens des meiileurs et deux 
cens chevaulx legiers bien armez pour passer aud. voiage. 
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Les biscuitZy chers sallies et autres yivres qui soDt desja prestz de Tannee 
passee^moDtent plus de quatre cens mil escuz ; et oultre cela, on a envoys autre 
semblable somme pour fere nouvelles provisions. 

Le Prince d*Espaigne demeurera regent en I'absence de son p^re a son grand 
regret; car ii deziroit veoir led. voiage. 

U a ete advis^ depuis trois jours d*envojer en Itallie fere una bonne levee de 
gens de pied Italliens, qui pourront servir en la place des soldatz vieulx; car 
les Irente enseignes nouvelles qui se font en Espaigne yront aussi aud. Alger, 
et partie de lad. fanterie itallienne ; et se font de plus dix autres compagnies 
espaignoUes ; le sr Ascannio de la Gorgne maistre de camp general de la 
fanterie. 

Le conte de Feryes yra visroy en Naples, mais non de Tan nee prochaine ; 
et il est si mal content de n'avoir est^ faict general pour ;]ad. entreprinse^ et 
non le due d'Alve^ qu*il est homme pour se retirer en sa maison. 

En Flandres les afferes y sont beaucoup adoulciz, quoyqu'il soil bruict du 
contraire en ceste court ; de sorte qu'il est pens is k Madame de Parme, de 
commun consentement, que elle establisse garnizons auz vilies et places ou elle 
cognoistra qu'il en fault. 

Au regard des monnoyes, il plaira k Sa Majesty veoir ce qui en a esl6 or- 
donne par la mesme publication qui s'en est faicte ces jours passez ; et les 
coingz se font pour forger petite monnoye blanche de quatre et de huict au real 
et au dessoubz. En quoy y aura du cuy vre mesl6. 

Ceque j'avoys eotendu de la malle satisfaction d'entre TEmpereur et le Roi 
d'Espaigne, j^essaieray d'en scavoirla cause; mais les Princes de Boheme passe- 
ronten Itallie avec led. S^ Roy pour estre renvoyez aud. Empereur. 

6B. — Au Roy. 

Madrid, 4 Janvier 1567. 

Sire, La responce du memoire des plainctes que j'avois pre- 
sente au Roy Catholique de votre part en juin et juillet passez, 
Mons' le due d'Alve me Taenvoyeele dernier dedecembre. Mais 
pour y avoir trouv6 obmys les articles de la riviere de Handaye 
et des cinq Francois prisonniers k Seville, je luy feiz rendre sad. 
responce pour y estre satisfaict par mesme moyen comme aux 
autres. Ce qu'il a finallement et aux tous le plus maisgrement 
qu'il a peu. Et je n'en esperois rien mieulx, puisque c'estoit k luy 
la charge d'y respondre. Qui me faict prier Dieu qu'il n'y soit 
jamais veu ny seen quand il se tractera de votre service et da 
bien de Voz sUbjectz. Et ainsi, Sire, m'ayant est6 rapport6e lad; 
responce partie en langue francoize et le demeurant en cspai- 
ghol, je h'ay volu fallir de Fenvoyer en son original k Votre Ma- 
jest6 par ce courrier expres. Cegte depesche, Sire^ satisfaict aussi 
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le moins mal que j'ay peu k la lettre qu'il a pleu k Votre Majesty 
m'escrire du xxvij de novembre, qui me fut donn6e le xix"** du 
pass6. II s'en descouvrira davantaige au re tour dud. S' Roy Ca- 
tholique, lequel est a Escurial des le xxij*** dud, decembre, et 
doibt egtre icy le neufiesmo du present. 

Au regard, Sire, de la descente faicte par le feu cap^* Montluc 
en I'isle de Mad^re, cella se va refroidissant peu k peu. Et m'a 
diet le s"" d'Arbousse que vient d'arriver de Portugal et de veoir 
TAndeluzie, que se trouva A Lisbone quand la nouvelle de lad.des-^ 
cente y vient, que les Portugoia en donnoient le plus grand tort au 
Cardinal, pour avoir mis au desespoir certains Portugois apr^s 
qu'ilas avoient longuement et bien servyleurroy, les ayantl& mal 
rccompensez. A occasion de quoy,ilz s'estoient renduz instigateure, 
chefz et guides des Francois au dommaige des aut res Portugois. Kl 
so loue fort led. gentilhomme de don Juban Perepes, ambassadeur 
rezidentprts de Votre Majesty ,pourplusieursbons offices qu*ilfeit 
feTendroict dud. s'roy de Portugal etde son conseil enfaveurde 
voz subjectz, qui se trouvoientlorsde lad. nouvelle en lad. ville, 
qui n'estoit sans y avoir grand tumulte et du nialcontentement 
contre la nation francoize. Toutesfois il ne laur fut faict ne diet 
choze dont ilz se puissent plaindre. Lequel respect ne fut pas 
gard^auxAnglois; car surle premier bnjict que c'estoient Anglois 
qui avoiont invade lad. Madere, ilz furcnt tons emprisonnez en 
danger de leur vie. Aussi est il vray. Sire, que sans Ics bledz que 
voz subjectz portent continuellemeut aud. Lisbone, on y mour- 
roit de fain, et es autres villes maritimes dud. Portugal. Votre 
Majesty aura desja seen plus entierement le faict de lad, descente, 
puisque la flotte est de retour en votre mer de Guienne. 11 ji'y 
a icy sinon les Portugois espaignolisez qui en parlent, et le font 
pour flatter les Espaignolz.Lesquelzpour lapluspart vouldroient 
que toutle monde volqstmal aux Francois, Led. s*^ d'Arbousse 
a veu batre le tabouriu a Seville, Grenade, Malque, Cordoue, 
Toll^de et autres villes, pour fere la fanterie dont j'ay escript k 
Votre Majesty. Mais il ne sVnroIle eomme point de soldatz. Le 
bande se faict pour passer en Flandres, Et ne se parle de debvoir 
estre faicte autre entreprinze (juc celle la. Je persiste toutes- 
fois que c'est pour Alger, si la craincte de Tarmee turquesque ne 
Ten garde. 

De Madrid, le iiij™* de Janvier 1567. 
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66. -^ A. la Royna. 

Madrid, 4 janri^r 1507, 

Madame, J'attendoig le retour du s^ de Laguiau degja en de- 
cembpe, suivant lalettra qu'il avoitplau & Votre Majeste m'eii- 
crire du Jtxvij de novembre. Maii il n'arrive point, et moins me 
fault attendpe d'un nombre de jours Je s' de Montmore que je 
depescbia vers \o^ Majestez le neufiepme dud, decpmbre. Pap 
quoy,il ra'a semble, Madame, quejeferois mal rije differois da- 
vantaige saus vous donnep ^dvis de ce que j ay aprius depuis en 
ca. S'estant adjouste da plufi Toccasion d*euvoyer au Roy ce que 
le due d'AIve a respondu poup le Roy CatboUque an memoipe 
des plainet^i, par ou U monstre assex qu'il n a grand soucy de 
votpe bonne ou mauvaise satiisfaclion, aing qua le temps tpoubla 
faict mieulx pour ses intentions que le serain. 

Madame, j'entends que las gens que furent aveq Pierpe Me* 
nendes h la Florida se sont mutine;e plusieurs foia contre luy, 
jusques ft Favoir volu maurtrir; et comme desespareac a laulta 
da paiement et de vivres, il? se sont presque tous dosbendeaij 
allant chepcber leur adventure bi.en avant en pals, qui d'une part 
et qui d'autre ; en sorte qu'on estime qu'iU aupont servy de car- 
naige auj( Jndiens carib^s, Kt ne sont demaupaz au fort que }es 
Francois pepdipent, sinon environ cent hommas, duquel nombra 
les trente sont desd. Francois qui resterent de la desfaicte de Jeban 
Uibbault ; lesquelzontdonnelafoy audi Menendes qui laupsaulva 
la vie. Suis pareillement adverty qu'il est venii aux Cannaryes 
en risle Lancelotte, n'estant ozA venir jusques en Espaigne de 
craincte des courssaires. Auquel lieu il attend deux compagnies 
de gens de pied, que Ton luy doibt envoyer de Seville. Avec 
lequel renfort il reprendra sa route vers son gouvernement de 
lad. Floride. Mais il retrouvera led. fort en cendres ; car oultre 
qu'il fut brusle le deuxiesme jour apres la susd. prinse, le feu 
s'y est mis, n'a pas long temps, qui a tout consume ce qui y 
avoit est^ rebastv. 

Sur ce propoz, Madame, je veulx dire k Votre Majesty com- 
ment Francisco del Bagno Lucquois, facteur des Bonnizes, 
venant de Lisbone, m'adict en passant par ceste coupt de cer« 
taine nouvelle terre tr^s riehe et de trfes grande estendue non 
encore descouverte par les Roys d'Espaigne et de Portugal, 
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ny comprinse en leur conqueste ne partition. Icelluy del Bagno 
m'a faict entendant qu'il va remonstrer ce faict k Voz Majestez 
et le leur faire veoir par cartes et discours veritables. Dieu 
veuille qu'il soyt ainsi commeil promect.Car ily auroit de quoy 
fere experience du dezir que vos subjectz ont de voiager et con- 
querir nouvelle habitation sans entrer en dispute ne querelle avec 
lesd. S" Roys pour lad. Floride qui ne vault rien que pour les 
courssaires, et moins la terre du Brazil. Et pour Thonneur de 
Dieu, s*il fault quereller contre eulx, que ce soit pour chozes 
d'autre importance qui leur touche plus au vif que lesd. desertz. 
II est vray, Madame, si le Roy vouldra prester oreille k Touver- 
ture dud. Lucquois et entrer en despence pour envoyer descou- 
vrir et conquester ted. terre dont il parle, il est bezoing que ce 
soit soubz la conduicte de tel personnaige qui en scache rendre 
meilleur compte que ne feirent ceulx que le roy Francois pre- 
mier envoy a en Cannada, ny les autres qui sont depuis allez aud. 
Brezil et k la Floride. Car en telles descouvertes et conquestes 
ne suffist k ung capitaine d'estre soldat experimente et bon ma- 
rinier ; car il faut que, oultre cella, il soit politique et vers6 ung 
petit en toutes chozes de scavoir, afin de bien fonder et bastir 
une nouvelle province en ung monde tout neuf , qu'il n y faille 
rien dezirer du coust6 dud. chef pour en tirer reputation et 
proffict pour le Roy et son Royaume, k Texaltation de Thonneur 
de Dieu. 

De Madrid) le iiij™« de Janvier 1567. 

67. — RAponse du Roi Catholique. 

Madrid, d^cembre 4566. 

Le Hoy Catholique ayant veu les escriptz presentez par le s' de Fourquevaulx, 
ambassadeurdu Roy Tres Chrestien, son bon fr^re, y a faict respondre ce que 
s'ensuit. 

Sur ie premier parlant deLumes, led. Sr Boy Catholique a jaenvoye cest article 
&la Duchesse de Parme^regenteetsa soeur,pour pourveoir & ceque ces insolen- 
ces, si elles sontfaictes, cessentelnesefacentplus; ne dezirant rien plus que de 
procurer que toule bonne voysinance ct amytie soil entretenue entre ses subjectz 
et ceulx dud. S' Roy Tres Chre6lien,son bon fr6re. Et commepar lesd. escriptz se 
parle des insolences du s^ de Malpech,led. si" Roy Catholique nepeull aussi lais- 
serde dezirer et requerir, corame il faict,qu'il soit remedie et que la raison soit 
faicte reciprocquement de celles qu'il a entendunagu^res avoir est^ commises aud. 
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lerriloire de Lumes par les subjeclz du Roy Tr6s Chrestien,le premier de may der- 
nier passe, yeslantvenuz en trois compagniesdesordonnancesetquclques troup- 
pes de piettons, el y uyant faulc6 les seigles et autres semailles ja fort advancez 
el faicl autre degast ; le tout a grand dommaige de plusieurs ; eslant ja la se- 
conde fois que semblable degaf^t, par dessus plusieurs autres excez, est ainsi ad- 
venu; et ce, nooobslant la remonstrance en ce faicte aud. S*" RoyTr6s Chrestien 
I'ann^e pass^e. Surquoy it entend lad. Dame Duchesse,sa soeur^ avoir nagudres 
envoye propre commis du Conseil en Luxembourg pour en fere remonstrance 
particulidre. 

Quant a I'article de I'emprinze du prieur de Beaurain pour la cense des Es- 
sars, et Tautre parlantde i'emprinse de ceulx de Hesdin au prejudice du villaige 
de Ray, comme led. S'^ Roy Catholique n'en aicyaucune information, n*yscau- 
roit donner responce. Mais escrira aussi k sad. soeur, afin de tenir la main que 
laraison en soil faicte comme sur Tarticle precedent. 

Touchant le dernier article parlantde la restitution du chef deS^Quentin,led. 
S' Roy Catholique a, pass6 long temps, asscavoirdes le mois de novembremil 
cinqcens soixante, ^lapoursuitte de Tevesque de Lymoges, lors ambassadeur, 
ordonn6 ceste restitution ; et luy en furent delivrees ses lettres k sad. soeur t 
lad. fin. Par quoy faulte de poursuitte et de presentation de sesd. lettres doibt 
avoir caus^ que led. chef ne soit encores restilue ; et afln qu'ii s'etfectue, en a 
led. S' Roy Catholique presentement faict depescher semblables lettres. 

Sur le premier article du second memoire portant comme rencharge sur ce 
qu'auroit est6 paravant respondu au s*^ de Villeroy et faisant mention de la 
division a fere de ce que deppend de I'evesche de Therouenne, pour n'avoiricy 
led. S'^Roy Catholique I'informationqui conviendroit pour se pouvoir resouldre 
sur cesafferes, n'y a sceu fere autre choze que deles envoyer a sad. soeur, comme 
de la part dud. S' Roy Tr^s Chrestien s'est aussi requis par rescript que led. sr 
He Villeroy avoit exhib^; et puisque elleet le Conseil de dela sont sur lelieu et 
peuvent avoir information planiere de ceste matiere, par devers iaquelle aussi 
ceste negociation avoit ja est6 encommanc^e, s'estant I'hiver passe trouve de- 
vers elle deux channoynesdujadiz Therouenne pour en traicter ; ausquelz 
unteste donnez commis pour les oyr et connmuniqueravec eulx, et en sont re- 
lirez sans que led . S' Roy Catholique aiteste advertyqu'ilzayent eu aucun mau- 
vais contentement ; et n'y aura fauUe d'entendre&toute bonne expedition quand 
Ton sey vouldra joindre de Tautre coust6 ; et en default de lad.expediton,led. 
Roy Catholique en fera volunlierstout autre office neccessaire. 

Sur le second, ou se parle de la distraction de i'evesche de S' Omer. et aussi 
des arcevesche et eveschez de Cambray, Arras et Tournav. de la superiorile de 
I'archevesche de Reins, led. S*" Roy Catholique esperoit que sa responce prece- 
dente sur cest aifere debvroit bien suffire, ooncernant cecy principallenient la 
charge et authorite de notre S* P^re le Pape, qui, pour la sollicitude qu'il porle 
de lelles chozes spiriluelles,en ordonne comme pour lebien et I'office de sa pas- 
torie luysemble convenir ; et scait SaSainctete ce qu'elle doibt href parte au- 
dita aui nonaudila. Hlenfin, en le bien consideranlj se trouvera que ce n*est 
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aud. Roy Catholique que ces plainctes, si on les tient pour justes, se debvroient 
adreoer ; et, comme ja est diet, ne y servent aussi au contrere ies motz da traic- 
te alleguez par lesd.escriptz, et nioins pour aucunement Iyer ou enapescber Ies 
dispositions de Sad. Sainctel6. Aussi en examinant bien ie prejudice ou interest 
de lad. separation, qui n'emporte aucune diminution du revenu, le trouvera de 
si petit respect que elle ne semblera roeriter que Ton s'en doeille, signament 
pour vouloir empescber ung bien si evident, pour lequei en ce temps tant cala* 
miteux lad. distraction a ett^ faicte. 

Toucfaant Tarticle faisant mention du revenu de la prevost^ de Merssan que 
deppenderoitde I'abbaye de S^ Remy, sur ce point ont este escriptes diverses 
lettres &lad. Dame Duchesse par le cardinal de Lorrhaine, qui tient lad.abbaye, 
et mesmes envoyez divers commis, ausquelz a este donne teUe responoe que Ton 
Uent qu'ilien auront eu satisfaction. Et led. revenu sert et s'employe, comme de 
tout temps,^ Tentretennement et aliimentation des religieux par le prevost y mis 
et en ce que requiertautrement la fondation ; et ne se trouvera qu'il y ait aucune 
juste cause de se plaindre de quelque deppossession contre le traict6, comme 
riens n'y a est^ faict contre icelluy. Et au regard du proems intents par le mesme 
cardinal, Ton ne fauldra de y fere bonnejustice ; et estant le proems en estat, se 
ordonnera, s'il est requis, qu'elle se face sans aucune dilation. 

Touchant le dernier article traictant derecbef de Lumes et ce qui en deppendj 
Ies pretensions d'ung et d'autre coustez ont ja souvent este declair^es. Et en 
effet) ducoust^ dud. S' Roy Catbolique s'est tousjours pretendu en vertu dud* 
traicte de paix, et ne se peuU delaisser de pretendre,et avec juste fondement,qu*il 
doibt estre remis en la possession telle qu'il a eu au commancemeot de la guerre 
ou en Tan mil cinq cens cinquante; laquelie se verifQant,puisqu'ellese desnye,ne 
luy doibt estre refTuzie et selon le clair texte dud. traicte de paix. Et quand k tous 
.autres droictz que Tony pourroit vouloir pretendre,fut ce de la part dud.S' Roy 
Tr6s Gbreslien,son bon fr^re, ou du duo de Nevers, I'on ne fera apres difficuUe 
de se mectre en toute raison ; et par ceste voye se eonnoistra la verite du tout 
et cbaoun trouvera ceque luy appartient. Touchant Ies insolences et entreprin- 
ses qui s'alleguent, c'est raison que pour maintenir la bonne amytie et mes- 
mes entre Ies subjectz, que cecy, comme diet est, se remedie de tous coustez. 
Neantmoins, puisqueled. article contient que la responce precedente dud. Roy 
Catholique s'envoya k lad . Dame Duchesse,sa soeur,^ laquelie cecy est renvoy^, 
et consider^ Tenvoy du commis de par elle devers led. S' Roy Tr^s Chrestien, led. 
Sr Roy Catholique nevoit qu*ily ait icy autre choze ^ dire, sinon que de sa part 
tout son dezirestde s'accommoder en toutes chozes raisoonables, et quele traicle 
de paixBoyt enticrement et punctuellenient observ6,comme ilconvient a la bonne 
voisinance et parentaige confirm^ par alliance si proche. Et ce que se renvoye 
a sad. soeur n'est pour intention qu'il ait de prolonger Ies chozes ; car ce luy 
sera au contrere ung grand plaisir que le toutse vuyde au plustost qu'il sera pos- 
sible, afin qu'il n'y reste aucun scrupulleny entre leurs Majestez ny entre leurs 
Mibjectz, mais seulement pour ce qu*on a de ce couste Ies instructions et infor- 
mations des matieres, comme a bien lad. Dame qui est sur le lieu ; qu'est cause 
dud. renvoy. 
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Porque a los arliculos tocantes a Flantjes que el seftor de Forquevaulx, em- 
baxaHordel Rey Chr">*, ha propueslo a la Mag** del Hey Calholico, se responde 
en papela parte, en este se satisfara a los demas contenidos en su memorial y ' j 

primeramente. 

En lo que toca a la quexa que se representa de que siendo la rlbera de Vi- 
dassona navigable y commun a los subditos deambas Mag**, los de Fontarravia 
estornan a los de Hendaye,de Ourroigne y otros lugares de Francia la navegalion 
ypesca. Porque su Magi^Cath" no tenia entera noticia de lo que en estepassa, 
escriviolos dias passados asu capitan general de aquella provincia que le cm-^ 
biasse relacion dello como lo hizo, pero no tan complida como se requeria, y 
assi lo torno a scrivir y mandar que embiasse lo que Taltava, seflaladamente 
eiertas scripturas autlenticas que contienen la principal substancia y declara- 
cion deste negocio, las quales se esperan de un dia a otro ; y en llegando las 
mandara ver 8uM6ig<iydar al sefior embaxador la respuesta deste particular 
con resolucion. 

En lo de Jacques Reboul^ mercader de Marseilla, que se dize que fue detenido 
con su naviO) gente y mercancias indevidamente en Palamoz, tambien, ha men^ 
date escrivir Su Mag<J Calh" lo que conviene a su visorey de Gatalunia, porque 
a qui no sa tienne otra relacion del caso, y Venida su respuesta por la qual se 
entendera la ver dad, y particularidad del hecho, mandara su Mag^^ Cathca que 
se provea lo que fuere de razon y justicia, porque su intention no es otra sine 
queen todos aus reynos y estadosse haga a los vassallos del Rey Chrno,8u buen 
hermano, el miamo acoglmiento y tractamento que a los suyos propriosy assi lo 
tienne ordenado ymandado a todos sus ministros. 

En lo que sa dize de los dos bonoibres que el governador de Rossillon avia en* 
trado a prender en el oondado deFoix, no ay que responder de nuevo pues, co- 
mo se ha mostrado al seAor de Forquevaulx, el visorey deCathalunia,en cumpli- 
miento de la horden de Su Mag^ Cath<»,los avia y a puesto en libertad, como se 
hara en qualquier otro caso que toque a la jurisdiction del Rey Chrno, su buen 
hermano. 

A todos los articulos que tratan del caso de la Florida, ay poco que respon* 
der de nuevo mas de lo que otras vexes se ha dicho que el adelantado Pero Me- 
nendes de Aviles no castigo a los hombres que alii avia haliado como a vassal- 
los del Rey Chrn»o, sino como a pirates y infractores de la paz publica aviendo- 
se apoderado de aquella tierra que es de Su Mag<^ Cathca tan devida y derecha- 
mente como se liene entendido, y assi tiene por cierio que siendo el Rey Chmo 
tan prudente y justo se satisfara de una vez con lo que aqui se dize, pues es la 
pura verdad. 

Yquanto alas personas que en otros articulos se dize que estan presas, Su 
Magd Cathca a tenido por bien de [ejmbiar a mandar que todas las mugeres se 
suetten y ponguen en libertad; y assi mismo todos los ninos de quatorze aAos 
abaxo, y que los demas prisoneros se traygan luego a la casa de la Contrata- 
lion de Sevilla para que alii se vean sus causas ; y se proveera que se haga jusli-' 
cia COD toda la gratiffication y benignidad que sea possible. 

fin lo de los otros cinco Franceses que fueron tomados en la Habana y estan 
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presos en Sevilla por cosas tocantes a la fe, y a se hadicho otras vezes que Su 
Mag(l Gather no acostumbra ni se quiere entremeter en las tales sino dexar libre- 
mente al tribunal de la Sanla Inquisition que procedan conrorme a sua ordinatio- 
nes. Pero todavia mandara hablar al Inquisidor general que embie luego orden 
a los Inquisidores de aquella ciudad, para que con la mayor brevedad que fuere 
possible vean y resuelvan esta causa. 

Quantoal articulo que (rata de los vassallos del Rey Chv^^ que eslan deteni- 
dos en las galeras del ReyCalh<:o^ha dias que se embiaronlos despachos neces- 
sarios de Su Mag^ a los cap°«s generales de las dichas sus galeras y comis- 
sion a Gomez Suarez de Figueroa, su embaxador en Genova tan cumplida y 
baslante como se requeria para que lo executasse, y de que se aye hecho dili- 
gentia en esio nunca se ha Iraydo razon Irayendola y mostrando que no se ha 
executado la orden de Su Mag^^ Cathca mandai'a castigar a los que do la huvie- 
ren obedescido. 

68. — Au Roy. 

Madrid, 4 Janvier 1567. 

Ges advis respondent k ce qu il a pleu k Sa Majesty commander au s' de Four- 

quevaulxdu xxvij de novembre. 

II a est6 parle de la requeste des Flamengz, mentionn^e en la leltre du Roy 
du xxvlj'^o de novembre,pour leur estre permis de vivre en liberte de leurs cons- 
ciences el d'aucuns lieux pour Texercice de leur religion, et offert de fournir 
une grosse somme d'argent, sans specifier combien, pour ayder au Roy Catho- 
lique k paier ses deltes. Mais cella est choze vieille et traiclee par de^, il y a 
plusieurs jours, laquelle demeure suspendue sans y respondre. Et fault croire 
que rien ne leur sera accorde qui diminue la reputation dud. Sr Roy Gatbolique. 

Aussi les catholiques deFlandres parJa leltre escripteaud. SrRoylesuplient 
ne vouloir proceder par armes ne violence contre ses subjectz et vueille mectre 
difference cntre ceulx de la religion nouvelle et eulx. Laquelle difference estant 
du tout impossible a discerner, a cause qu'en une mesme maison le p^re et le 
fllz, le mary et la femmesont de diverse opinion, par quoy Tunepartie nepeult 
avoir mal sans mal traicter les deux : et pour ce il valoit mieulx traicler toutes 
les deux parties par doulceur et clemence que, pour piinnir les mauvais^ fere 
mal et tort pareillement aux bons. Lesquelz catholiques confessent neantmoins 
et advouent avoireste les premiers et motif principal a demander abolition deTln- 
quisition et placardz, perseverantz encore et si bien fichez en lad. requeste que 
plustost mourir et souffrir lous malheurs que de s'en retirer ny desister. 

L'Empereur n'avoit pas tropgrandes forces de faiiterie et icelle a 11 desben- 
d^e, excepts les presides neccessaires. 11 a loulesfois retenu toute sa cavallerie 
et mise en garni son . 

Lequel Empereur demande a IVmpire tout aullanl d'ayde quel'anneepass^e : 
et led. Roy luy aydera pour sa part, si est ce que de cinq cens mil escuz promis 
cesdeux annees passecs de mil cinq cens soixantecinq el soixante six, led. Em- 
pereur n'en a receu que trois cens mil ; et cella en diverses fois; dequoy ilaeste 
mal content. 
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Touchant k ses dessains, il n'y a mot ne apparance pour le present quMi 
pense ailleurs que a se deffendre du Turc ; duquel on a orainte que a Ron adve- 
nernent il face quelque grand effort sur Vienne pour acquerir reputation. Et est 
bruict icy qu*il faict armer cinquante galldres plus qu'il n'a jamais eu. 

Led. Empereur doibt tenir une di^te a Prague, ou la tient desja. Et parce 
que les Bohemiens ses subjeclz se sont mal acquictez en vers Sa Majesty en 
ceste derniSre guerre, led. Empereur en veult ftaucunsdes principaulx; et a este 
diet par dega qu'il en avoit desja faict morir quelques ungz. 

Diet on aussiy avoir eu si petite obeissance ou faulte de discipline en son 
camp, qu'il a e8t6 les nuictz entieres sans garde ne sentinelle. 

C'est chozd indubitable, si le Turc ne fera guerre aud. Empereur, queTen- 
treveue du Pape, de luy et du Hoy Catboiique sera h. Milan, Teste prochain; car 
il est trop certain que ced. Roy y passera tost ou tard ceste presente ann6e, et 
led. Pere Sainct Ten sollicite par toules ses depesches. 

Ce Roy est fort deplaisant de quoy le roy de Tunes a commance la guerre 
contre les Espaignolz deiaGoliette ; lequel roy de Tunes, voyant qu'il s'y faict 
une nouvelle fortiffication en agrandissant lad. place, il fera son effort de Tem- 
pescher et qu'il n'y aille point de vivres, afm que, arrivant vers luy ung bon 
secours du Turc, comme il se promect I'avoir au bon temps, non seullement il 
ait donno led. empeschemeut, maisaussi il ait faict consumer lesvivres d'icelle, 
bien qu'il y en avoit pour ung an pour mil Espaignolz, qui y sont en gamison 
Boubz la charge de don Alonso Pimentel, gouverneur de lad. Golette, et beau- 
coup de gastadors et autres arlizans qui travailleut k lad. fortiffication. 

Lequel gouverneur est fort hay des soldatz ; et n*a gu^re que soixante des 
meilleurs, apr^s I'avoir pence tuer, se retir^rent aud. roy de Tunes, et de jour 
en jour s'i en passe quelcun. 

On dessaigne d'y envoyer gens, vivres el munitions, et pareillement changer 
de gouverneur. 

Le due d'Alve a cu tel pouvoir de ce Roy et aultant ample comme il Ta sceu 
demander, et est faict son lieuclenant general. II s'acheminera pour Barcelonne 
sur la Hu de ce mois, et prendraquatre compagnies de celles qui se font ; les- 
quelles passoront avec luy en Itallie. 

Le bruict a est^en ceste court que Ruy Gomes passeroit en Flandres par la 
poste, afin de veoirde paciffier les troubles sans armes; carles sieurs et tous les 
estatz dud. pal's le demandent. Cella s'est maintenant refroidy. Neantmoios si 
Tentreprinze d'Alger se faict, on pence que led. Ruy Gomes fera led. voiageen 
Flandres et passera par France. 

Le Prince d'Espaigne ayant entendu que les cours avoient intention do re- 
querir qu'il demeure en ce Royaume pendent Tabsence du Roy, son pere, il 
entra, ces jours passez en leur assemblee, et leur protesta que celluy que pro- 
poseroit sad. demeure le peult lenir pour son ennemy capital et desa ville ; car 
il les destruira de tout son pouvoir ; et de mesme, s*ilz seront si folz de parler 
du manage de la Princesse, sa (ante, et de luy, comine ilz le propos6rent au.>i 
dernieres courlzqui se tindrent, y atrois aiis,en ce lieu ; Irouvant fort estrange 
qu*ilz s'entremectenl de telles chozes, car le Roy, son p6re, le mariera bien sans 
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eulx ; et que de luy, il est rezollu d'aller oulad. Majeste yra, que tout le monde 
ne Ten scauroit garder ; et leur defendit sur leur vie de ne desceller re propoz; 
mais il e'est toutesfois descouvert. 

Le mecredi xj"*« de decembre, led. Sr Roy feit sa proposition ausd* coure, 
disant en conclusion qu*il estoit eontraint d'aller en Plandres remedier aux 
troubles que y sont. Par quoy^ il les requeroit luy vouloir subvenir d'une bonne 
somme de deniers ; le surplus de son intention leur feit lire par Krasse, seore- 
taire d'estat. 

Le proourador deppute par la ville de Burgos park le premier, et respondit 
quec'estoit ung grand regret a tout Espaigne d'en veoir partir leur Roy ; car 
c'estoit veoir esloigner le pere de ses en fans, le pasteur de ses troupeaulx ; et 
ampliffiant de sorte sa harangue,qu*il esmeultles larmes^ aucuns assistants. II 
6*arre6ta u la fin qu il estoyt tr^s neccessaire que Sa Majesle aliast nieotre ordre 
aux seditions dud. Flandres ; car du bon portement de ses afTeres aud. pais dep- 
pendoit la tranquility dud. Kspaigne au faiot de I'lnquisition ; signiffiant quCi si 
les Flamengs la peuvent regecterj que aussi les Espaignoiz en vouldront estre 
exemptz. 

Cesd. cours s*acheveront par tout ce mois, si led. Roy a envye d'en sortir. 
Mais si elles yront en longueur, c'est signe qu*il ne veult s'esloigner d'Espai- 
gne sitost oomme Ton penQoit. 

Lead, cours ont remonstre aud. Roy que c'est merveille de veoir que son 
dommaine s'est augments grandement depuis la guerre ; et neantmoins il a 
despendu de bon comptexxiij millions d'or, qu'on ne sgait bonnementen quoy ; 
car il n'en a paie ung er ul escu de ses debles, ny a fait entreprinze notable; car 
le secours pour Malte n'est point comprins ausd. xxiij millions, ains sur la croi-* 
zade et subvention du clerge de ced. Royaume. 

On luy propoze et Ten suplie Ton de bannir toutz banquiers hors dud. Es- 
paigne ; car c'est la pjus dangereuse peste dont Sa Majesty se doibl defendre 
pour son particulier et de ses subjectz, qui sont rongez et deslruictz par les 
uzures et in.terestz desd. banquiers ; et les chassant, tout le Royaume s'obligera 
luy fornirtelles et si grosses sommes d'or et d'argent que ledil Sr Roy scaura 
demander et ne paiera d'interest sinon six pour cent* 

Les Oennevois ont piega prescenty cest orage et sont apres ^ retirer deitre- 
ment leur argent de ceulx qui leur avoient engage quelques places et posses* 
sions ; et voient d'en envoyer leurd. argent en France, Itallie et autres pais 
hors d'Espaigne. 

Le tiers de Sicille est descendu a rEspecie: et le logent sur le Cremonnois«en 
attendant roWuy de Naples que don Saoche de Legie est alle lever avec les gai- 
i^res pour Ir^s mener de s'embarquor aud. Especie. 

Lesqualie regiments d'Allemans sont tous pretz h, marcher quand led. Roy 
vouldra. 

Je ne vouldrois deviner que lesd. appareilz de guerre soient pour nuyre aux 
Venitiens ; tant y a qu'on trouve icy tr^s mauvais qu'ilz aient fortiffi^ Berganio 
si pri^s voisine ville de Milan ; et n'allant a Alger, n'y auroit trop affere que led. 
Berganio n'ait la venue. 
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Et combien que le due d'AIve m'ait parle d'une levee de mil oelladeg seulle- 
rnent et de trois ou quatre oens harquebuziere k cheval, lad, cavallerie legere 
neantmoins sera d< quinze cens chevaulx ; et partie d'iceulx se font eur Testat 
de TEgiiBe et d*Urbin. 

llDgnombre de ceulx de Tisle de Cio s'est retir6 en Lombard ie,parmy lesquelz 
y a des Albanpis el autres Grecz. Ce Roy a mand^ en fere une ou deux com^ 
pagnieB de cheval. 

Le conte de S^ Estevaa et son frere, lesquelz sont de grand credit en Ande* 
luzie, sont venuz en ceste court mandez dud. Roy, afin de leur donner charge 
de tenir prest ung grand nombre de gennetaires dud. Andeluzie, qui diet que 
c*esi pour tenir la coste apperceue contre les descentes des courssaires. Et est 
opinion semblablement que c^est pour les emploiet* hors d'Espaigne. 

De Milan sont arrivez par mer k Carthagenne six mil harquebuz de qualibre 
fort beaulx, dont la monstre a estS portee & ced* Roy» 

Li'on a faict arrester les grandz navires 6s portz de tout Espaigne ; bien di* 
zenl que ainsi ont acoustum^ de fere tous les ans. 

La munition qu'ilz ont pour leur entreprinze de Barbarle n'est que de trois 
censmilliers de pouldre grenn^e ^t xxv mil bolletz de canon ou coleuvrines. 
Aussi tient on que beaucoup moins de xv mil cannonades suitiront pour prendre 
et forcer lad. ville d'Alger. 

FOURQUEVAULX. 

69. — Au Roy. 

Madrid, 5 Janvier 1567. 

Sire, Mon autre depesche d'hier cstoit preste k partir, quand 
celle qu'il a pleu k Voire Majesty me fere du xiij de decembre 
m'a est6 donnee par ung messager h pied que Mons"^ le viconte 
d'Orte m'a envoye de Bayonne. Et puisque votre plaisir est, 
Sire, d'avoir lettres de huict en huict jours, je satisferay k votre 
comtnandement. Bien penc^ois je avoir cscript k Votre Majeste du 
deux*"* et vj""* de novembre et du neufiesme du passe assez am- 
plemcnt des nouvelles d'Espaigne jusquesk craiadre deluy sem- 
bler facheux par ma prolixity ; et de mcsme sorteest celle du jour 
d'bier. Ceste lettre ne sera done que pouraccuiser la reception de 
votre susd. depesche, n'estant rieii survenu de nouveau en si peu 
d'heure. Car il fault attendre le retour du Roy, votre fr^re, pour 
veoir quelle resolution les afferes prendront tant du partement 
du due d'AIve que d'autres negoces que demeurent suspenduz 
pour son absence. Quant au moyen, Sire, de vous escrire d'icy par 
les postes du Roy (^.atholique jusques a Bayonne, et convicenir que 
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son ambassadeurfacc le scmblable de son consto, ronm'enavoi. 
bien parl6 desja ; mais pour y avoir plus cogneu de commodite 
et advantage pour eulx quiont aff6re,comme paquetz d'Allemai- 
gne, Flandres et France, par lad. voye et par plus long traict, 
et qu'il n'y aura d'icy sinon ce que je depeseheray. J'en ay res- 
pondu froidement, et que ce n'estoit k moy a vous fere telles ou- 
vertures, ains failloit qu'ilz s'en adre9assent k Votre Majesty. 
Je verray cy apr^s s'ilz vouldront fere ce qu'ilz ontmisenavant, 
Mais pour ceste heure ma despesche yra par courrier expres ; 
car il sera bon que don Frances d'Alava soit le premier A se pre- 
valoir du moyen propoze, afin qu'ilz ne nous puissent rien re- 
procher. Au reste, Sire, j'ay entendu que le prieur don Hernan- 
do acorn paignera son pere le due d'Alve et nc partira point de- 
vant luy.Il doibt fere acheminer vingt cinq grandz chevaulx siens 
par France ; et s'il le faict, je croiray le passaige de Flandres, 
autrement non. Cependent sond. pfere et luy remeneront la du- 
chesse d^Alve aud. Alve, puis repasseront par ce lieu prendre 
cong6 de ces Majestez Catholiques et seront cmbarquez k Bar- 
celonne. Voyla, Sire, les nouvelles que j'ay pour le present. Je 
mectray peine d'en scavoir de plus fraisches, estantle Roy, votre 
frfere, deretour, bien, Sire, que jamais son conseil ne fut si secret 
qu*il est aujourduy. 

De Madrid, le v"** de Janvier 1567. 

70. - Au Roy. 

Madrid, 18 Janvier 4367. 
Sire, Ceste cy est pour respondre a ce qu'il a pleu k Votre 
Majeste me commander par sa depesche du xxiiij decembrc, la- 
quelle j'ay receue seulement le xv*"* du present, le matin, devant 
le jour, pource que mon porteur est demeure malladc a Yron et 
me Ta envoy6e par ung autre, qui s' excuse avoir este retards a 
cause des grandes neiges qui ont rompu et convert les chemins. 
J'avois,lejour.precedcnt,euaudienceduRoyd'EvSpaigne,nerayant 
salue depuis son retour d'Escuryal,ouilavoit pass6 les festes de 
Noel jusques apres les Roys neufiesme de ced. mois. 11, Sire, ne 
me parla ung seul mot du propoz que le due d'Alve m'avoit tenu 
de son passaige, ne qu'il en eust eu responce : et je ne luy en par- 
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liz point aussi pourne scavoir encore votre intention. Mais icclle 
veue par lad. depesche, je fuz led. jour porter k la Royne, votre 
seur, les lettres de Votre Majeste et de la Royne ; et luy feiz le 
discours de ce qu'avoit pass6 entre Voz Majestez et don Frances 
d'Alava, la priant me vouloir dire si elle avoit entendu de quelle 
sorte on le prenoit. A quoy Sa Majesty me deist que derniere- 
mentle Roy, son mary^Tavoit price d'escrire k Voz Majestez les 
pequerir de luy accorder led. passaige ; ce que elle avoit faict, et 
ce par mon courrier que est party d'ici le v"'« de ced. mois. II est 
vray aussi qu'il y a cinq ou six jours que led. S"* Roy luy avoit 
declair^ les difficultez qui avoient este representees 1^ dessus k 
sond. ambassadeur toutes semblables k celies que je venois de 
luy discourir, qui luy sembloient k elle fort pertinentes ; et le 
Roy, son mary, ne se donnoit pas beaucoup d'en avoir est6 es- 
conduyt, selon qu'il en faisoit le semblant et le luy avoit diet k 
elle, se confiant que Monsieur de Lorrhaine ne luy fauldroit point. 
A ceste fin, il laprioit d'en escrire bien affectueuzement k mond. 
S et A Madame de Lorrhaine, ce que mad. Dame a faict. Par 
ainsi sesd. forces feront led. chemin partant de Savoy e et Franche 
Conte. 

II me reste. Sire, a fere entendre votred. responce aud. s' 
due d'Alve, auquel j'avois envoye demander heure le mesme 
jour de la reception de lad. depesche. II m'avoit remis k hierde 
m 'adviser quand il seroit desoccup6 ; ce qu'il n'a faict, et s'il n'y 
envoye, je neTen soliciteray plus. Mais, hier, Sire, je fuz visi- 
ter Ruy Gomes que je n'avois point veu depuis le trespas de son 
pere, qui est mort en sa maison en Portugal; et luy ay racompte 
tant la demande que la responce faicte sur led. passaige par 
votre Royaume. Et apr^s que je luy ay eu diet les difficultez et 
impossibilite bien minutement sans rallumer les troubles plus 
scandaleux que devant, il m'a respondu que Votre Majeste faict 
tr^ssagement d'evicteraux desordres qui pourroient survenir k 
votre Royaume ; car oultre lesd. difficultez par moy alleguees,il 
estd'opinion que ceux de la nouvelle religion voyant entrer une 
puissance d'Espaignolz ou d'autres estrangers en Franco, ilz ne 
feroient faulte de s'armer incontinent, donnant entendre qu'ilzle 
feroient pour la seurete de votred. Royaume, combien que a la vc- 
rite ce seroit se tenir sur leurs gardes ou empescher le passaige. 
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Et d'autre part, lea catholiques, pour defflance qu'iln auroient 
dead, leurs contreres de religion, g'arineroient pareillement au 
contrere. Par quoy ce seroit k recotnmancer ; chose que le Roy, 
votre frfere, cognoist bien et ne faict double ny se deffie de voire 
bonne volunte en ce qu elle luy pourra profflter sans trop evi- 
dent desavantaigc de vox aiferes^ 

Et changcant propoE, il a volu scavoir de moy quelle provi* 
sion Votre Majesty a niise pour satisfaction du roy de Portugal 
contre ceulx de voz subjectz qui ont si maitraicte les siens k la 
Mad6re; ce que je luy ay diet; et que, oultre cella, Votre Ma- 
jest^ estoit apr^B & depescher unggentilhomtne de sa chambre 
ou autre personnage principal pour aller aud. Portugal le fere 
plus amplement scavoir au roy et informer de la verity sur les 
lieux ; lequel ordre led» prince d'Evoly a trouvA trAs bon et 
m'a adverty davantaige que bier matin, au conseil de guerre, 
avoit est(^ faicte plaingte de (juclques naviros francois qu'on 
diet estre de la flotte du feu capitaine Montluc. Lesquek ont 
prins ft force deux hurques de Flandres et deux nefe Biscaynes, 
charg^es do marchandize vaillant plus de deux cens mil escUE, 
dont les hommes sont este gectez en la mer. Qu'ilz ont bonne in* 
formation que le fer dont lesd. nefz Biscaynes estoient char- 
goes on partie, il a est^ nagu^re descharg^ k H' Jehan de LuB, 
me priant led. prince d'Evolly d*en advertir Votre Majesty, afin 
qu'il luy plaise commander y estre mis ordre, car ons'en tient par 
dora pour fort offencez, aussi bien comme les Portugciis le sont 
pour leur particulier. 

Je n ay pas oblye a luy remonstrer la petite satisfaction qui a 
este donnee a Votre Majeste, apr6s une attcnte de six mois, 
sur le memoire des plainctes par moy presents, dont led. due 
merite toute la coulpe, puisque la charge d'y respondre luy en 
estoit donnee par le Hoy son maistre ; led. prince faisoit la mine 
d'en estre marry. L*on vorra, Sire, s'il fera mieulx aux autres 
occasions qui so otfriront cy aprds d*une fois que led. due sera 
party ; car tous les alferes luy tumboront sur les bras. Lequel 
due partira par tout ce mois ou au commancement du prochain> 
selon qu'on diet. Toutesfois A le veoir il ne faict semblant ne 
contennance de se haster. Je feray le guet au temps qu'il pour- 
ra K'acheminer vers Barcelonno, dont je nc fauldray d'adver- 
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tir Votre Majesty et en donner advis k Mons"- de Rieux pourle 
fere entendre k Mess*^ de Joyeuse et conte de Tendes. Cepen- 
dent Yotre Majeste verra, si c^est son bon plaisir, le peu de 
nouvelles que je luy puis escrire par la presente depesche que 
j'envoye k Bayonne par ung homme de pied. Aussi fais je. 
Sire, mon loyal debvoir de sender s il y auroit quelque entre- 
prinze couverte, bien que,quand la volunte y auroit este, cela ne 
pourra pourle present avoir lieu ; car led. Roy, votre frere, fera 
asse« de conserver ses pals de levant sans rien entreprendre de 
nouveau. Et se trouve cesie Majesty tr^s fort deceue de son 
opinion; car il n'eust jamais penstMiue led. Turc deubtlaisser 
TAllemaigne, puisqu*il y faisoit tr^s bien ses afferes, pour assal- 
lir la chrestiente d*un autre endroit et par mer, qui est une nou- 
velle venue de peu de jours ; laquelle a renverse tous ses des- 
sains. La victoire toutesfois que ses gens ont obtenue aud. Flan- 
dres contre les rebelles est receuc k grandejoye par de^a et pro- 
meet la reduction dud. pals plus ais6e qu'on n'esperoit. 

Sire, dernierement que je fuz chez led. S"^ Roy, le marquis de 
Berghes et le s' de Montigny venoientdeparlerA Sa Majesty pour 
leur cong6, duquel ilz eurent bonne esperance ; et me pria led. 
marquis de supplier trAs humblement de sa part Votre Majeste qu'il 
soit votre bon plaisir luy permectre de passer une longue harque- 
bouze de cbasse quand il passera par votre Royaume,nonobstant 
les deffences au contrcre, mesme qu'il est estranger, duquel ne 
fault avoir nuUe mauvaise umbre ny soubspecon qu'il soit pour fe- 
re dommaige k personne de voz subjectz avec lad.harquobuze,ny 
pour contrevenir k voz edictz. II ne se peult gu6re bien remectre 
en sa premifere sante, ains chemine avec lebastonen la main. Ilz 
m'ont sembl6 tous deux assezmalcontentz. Aussi est ce que led. 
s' de Montigny n*a pas este mieulx veu par dera pour avoir passe 
per la maison de Monseigneur le Connestable en venant ; car ceste 
nation est trop soubspcconeuze ; et j'aprendz d'elle k le deve- 
nir aussi. C'est I'occasion, Sire, pourquoi j'ay eu toute suspecte 
la masse que led. due d'Alve va fere en Itallie : car c'est assez 
pour mectre ii party le cerveau des plus advisez et arrestez, no- 
tament ce qu'il me deist qu'il avoitpensede rezerver ungnombrc 
de gall^rcs k Gennes pour y charger les homm«s qui debvoicnt 
passer par votre Royaume, leur accordant passaige ; lesquelz 
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il feroit descendre ii Tholon; car apres y avoir bien s(ing6, je ne 
scay s'ilz auroient en vie de s'impatronir dud. Gennes soubz lad. 
couleur de assembler led. nombre ; car Tann^e pass6e les Gen- 
nevois en eurent grand peur, y passant don Garssie avec Tarm^e, 
De Madrid, le xviij"'® Janvier 1567. 

71. — A, la Royne. 

Madrid, 18 Janvier 1367, 

Madame, Le bruyt continue que le Roy Catholique passera en 
Itallie ceste primev^re. Mais Ton en veoit les aproches si lentz, 
que telle froideur donne k penser qu'il s'escuzeroit voluntiers 
de n'y aller tost ny tard ; et la Royne, votre fiUe, n'en scaitelle 
mesme qu'en croire ne dire ; ains a opinion que le mesme Roy 
en est irrezolu. Qui me fait dire apres d'autres qu'il se gouveme 
selon les occurences des afferes, donnant assez k cognoistre 
qu'il fuyt d'approcher des lieux, ou, pour son honneur,lesd. af- 
feres le pourroient forcer d'y emploier sa persdnne ou ses for- 
ces plus vif vement qu'il n'en est ny sera contrainct en estant bien 
loing. Ainsi, Madame, I'a heu k dire ung personage des prin- 
cipaulx du conseil de guerre k un myen amy de qui je Tay sceu, 
dizant davantaige que le Pape et ses ministres sont bien de loizir 
de pencer que pour embrasser leur querelle ceste Majeste vueille 
ruyner une partie de ses estatz et s'embroiller en une guerre, 
qui ne luy pourra porter sinon infinies difficultez et despences, 
estant ^i craindre, oultre cela, que le Turc entreprenne sur les 
royaumes et pays dud. S*" Roy, comme Ton a les ad vis qu'il 
faict ung merveilleux appareil par mer. Par quoy led. person- 
naige concluoit que la guerre qu'il atend dud. Turc le doibt tou- 
cher k present plus au vif que la reduction des Pals Bas ; car les 
Flamengz qui se sont desbordez se reduiront k la fin d'eulx mes- 
mes, ou se rendront plus faciUes k renger apr^s s'estre consumez 
quelque temps en despence inutille et hors de saison. Je croy 
bien, Madame, que le personnage qui a tenu ce propoz neprend 
pas plaisir k sortir d*Espaigne, toutesfois, k mon advis, qu'il 
en parle en bon serviteur ; et sera grand choze si ced. Sr Roy 
envoye ses forces and. Flandres, quelque bon semblant qu'on 
face ; car tout luy fera besoing ailleurs pourresisteralad* armee 
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turquesque. De maniere que je me suis laisse dire que le mesme 
due, encore qu*il passe en Itallie, ne passera point aud. Flan- 
dres de tout rest6 ; car il y est si mal volu davantaige que son 
allee empirera les alferes, et aura les bon et les mauvais contre 
luy. Ceste voix est loute commune en ceste court par les advis 
qui sont venuz dud. Flandres. Led. due disoit, n'a pas deux jours, 
aux dames de la Royne,qu'il s'asseuroit de voir le Roy, son mary, 
et elle aud. Flandres pour la prochaine feste de S' Jacques, qui 
sera le xxv"® de juillet, et que elle passera par France. Mais si 
Ton men parle, je respondray suivant ce qu'il a pleu k Yotre 
Majesty m'en commander par votre derni^re lettre. Leurs Ma- 
jestez Catholiques se portent tr^sbien et Madame I'lnfante*. 

Madame, si j'eusse plustost peu retirer les lettres de la Royne, 
votre fille, ceste depesche n'auroit tant tarde A partir. Mais Tau- 
tre jour que je fuz vers Sa Majest6 k Taudience, elle me pro- 
mist de scavoir encore mieulx au vray et le demanderoit comme 
d'elle mesme, de quelle sorte le Roy d'Espaigne est demeur6 
satisfaict de votre responce ; et hier je fuz de rechef vers mad* 
Dame pour Tentendre. Laquelle m'a diet ei asseure que led* 
S*" Roy, son mary, Ta receue en tr^s bonne part, ainsi que elle 
vousescript, Madame, plus particulierement, et lesgrandz mer- 
cis des bonnes demonstrations que Voz Majestez ont uz6 en fa- 
veur de ses aiferes ; car don Frances Ten a advertv. Peult 
croire aussi que Ton ne se ventera pas d'avoir este refusez 
du passaige, ny de I'avoir demande. Mais ilz sont advertis, d cc 
que j'ay entendu, que la royne de Navarre faict lever gens en 
Beam et que Mons"" Dandelotest alle lever des Suisses ; que cela 
est pour favorizer les Flamengz ou pour assallir Navarre, quand 
ced. S*" Roy sera party d*Espaigne ; laquelle jalloziepourroit bien 
refroidir et desadvancer son partement. J'ay respondu qu'il n'en 
est rien de telles chozes ny doibvent avoir soubspeeon de ce que 
Votre gendarmerie et les garnisons ordineres sont mandees se 
tenir prestes, comme aucuns le trouvent estrange ; car je re- 
monstre que c'est pour authorizer voz edictz et empescher que 
gens ne se levent parmy votre Royaume pour une religion ne 

^ Note de M. de Fourquevaux : « Ce dessus est du xviijme Janvier 1567, de 
Madrid ; ce poscripta est du xxj dc ma main en lad. leltre. » 
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autre, ains tailler en pieces ceulx qui le feront : m'estant ad- 
vis que si lad. royne de Navarre a intention de quereller son 
Royaume,n'estantcomprinse. comme elle n'est, en votre traict^ 
de paix, que elle se haste ung peu trop ; cat* debvroit avoir pa- 
tience que ce Roy fut engage et occupi ailleurs bien Icing ; 
mesme que ce Hoyaume se desnuera des meilleurs hommes qui 
y sont pour Ic suivre. Par consequent la resistence y seroit trou- 
vee moindre, encore que j'aye opinion qu'il ne soit rien de lad. 
levie. 
De Madrid, le xviij'"^ Janvier 1567. 

78. — An Roy. 

Madrid, 4 fevrier 1567. 
Sire, J'ay parl£ au duo d'Alve en sa cbambre au palaic, le 
xxiij du pass6 ; et luy ay faict entendre la responce que Votre 
Majeste feit k don Frances d'Alava, ensemble les difficujtez al- 
leguees sur le passaige par luy requis. Sur quoy led. due n'eust 
faulte de remontrances, disant tel passaige n'avoir est6 demands, 
sinon en cas de neccessit^, qu*il ne fut possible, pour les neiges, 
de passer les chemins des montz. Car lors de lad« requisition, il 
pensoit que ce deubt estre durant led. Janvier ou au cueur de 
rhiver ; ce qui n*a peu avoir lieu pour empeschementz survenuz. 
Toutesfois ce Roy est rezoUu de fere passer pour Flandres dix 
mil Espaignolz, et environ quinze cens cbevaulx legiers Espai- 
gnols, Italliens et Albanois, et cherchera tons les moyens et 
chemins dont il se scaura adviser pour ne donner moleste ne 
incommodit6 a Votre Majesty, n'y toucher rien de voz limites, 
que en dcrni^re extremity et A fauHe dc tout autre chemin et rc- 
mede. Lc Roy son maistre. votre bonfr^re, vous requerra, Sire, 
et vous priera et fi la Royne, le vouloir accomoder dud. pas- 
saige par votre Royaume, ne pouvant croire que Voz Majcstez 
Ten veuillent refuzer,ny cousentir que, k faulte de cela, il perde 
ses PaHs Bas ; car le luy denyant seroit monstrer d'avoir led. 
S*" Roy Catholique en deffiance et vouloir manifestementson dom- 
mage ; et aurics. Sire, oblie Tamytic qu'il vous a monstree du- 
rant les troubles, duquel temps il estoit conseille de s'ayder 
aussi a broillcr les aflcres ; et ne luy manquoicnt les moyens d'y 
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ajouster mal sup mal et y mectre telzclesordres, s'il eust volu, 
que,de Irois cens ans, onn'y eust peu remedier; ce qu'il n'auroit 
faict pour toutes les chozes du monde, ny volut jamais prester 
oreiUe ^telles ouverturcs, ny feroit, quand bien toutes les meil- 
leures occasions qu^on scauroit demander se presenteroient k Sa 
Majesty. 

II est vray que une des pires nouvelles qu^il eust jamais, 
ce fut d*entendre la capitulation que Votre Majest* avoit faicte 
avec ses subjectz, non pour envye qu*il eust, comme aulcuns ma* 
lings ont volu interpreter, que les troubles continuassent ; mais 
c'estoit pour le tort que vous, Sire, vous avies faict et I'achaque 
et occasion que ce seroit k ses subjects et des autres roys d'ozer 
prendre les armes contre eulx ot fere tons maulx en esperance 
d'en estre advouez ; estant led. S"^ Roy bien adverty que vous, 
Sire, et laRoyne, votre mire et sienne, estes les seulz et les plus 
seurs amys qu*il ayt en votre Royaume. Que Votre Majesty est 
assez conseill^e de fere chozes dont ne pourroit succeder que 
tout mal & voz deux couronnes et k toute chrestiente. Aussi de 
mesme il est le plus certain et bon amy que Voz Majestez ayent; 
de sortc que le bien et le mal que vous, Sire, et luy vous pour- 
ries entrefere, vous doibt conjoindre en une ferme amyti6 et 
vous fere respecter Tung I'autre et vous correspondre recipro- 
quement ; car davantage il importe A Tune Majesty et A Tautre 
voulant regner et conserver leurs estatz pour eulx et les leurs, 
qu'ils se facent obcyr h leurs subjectz ; et a ces fins, Vosd. Ma- 
jestez s'entredoibvent ayde et assistance comme Roys bons voi- 
sins et si estroictement aliez comme vous cstes. 

Et touchant k Tadvis que lad. Majeste a eu que Votre Majeste 
avoit pourveu k ses frontiferes et mande sa maison et sa gendarme- 
rie se tenirprestz et en leurs garnisons, led. S"" Roy d'iispaignc le 
trouve tris bon, comme faict pareillement led. duc,lequel dezire 
bien, sll passera avec lesd. forces par voz frontieres ou par votre 
Royaume, qu'il plaize k Votre Majeste le fere costoycr et favori- 
zerpar ung bon nombre de votred. gendarmerie, afin d'evicter 
a tous les inconvenientz qui pourroient survenir. II ne m'a rien 
touch6 dud. passage pour soy ne moyk luy. Kt taut d'autres 
propoz me tint led, due, que je n'acheverois de longtemps. A 
tous lesquelz je luy ay respondu le plus sec que j'ay sceu sui- 
vant votred. lettre. 
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Et a dire maintenant, Sire, ce que j'ay entendu, le Tnrc leur a 
renverce tous leurs dessains ; car ilz sont advertiz qu'il arme 
parmer une merveilleuze puissance, quipourra estre cause que, 
led Turc arrive qu'il soit en Itallie, ii y passera tout Teste, aten- 
dant ce que Farm^e de mer dud. Turc vouldra entreprendre ; 
et croyt on que Flandres est rezerve pour Tautonne. Bien m'a 
led. due asseure queplustost le Roy son maistre liazardera la 
vie et ses estatz que de capituler avec sesd.. subjectz, ny 
laisser les afferes en Testat oii ilz sont ; mais quoy que soit, 
Votre Majesty peult croire qu'il y avoit grande apparence de 
vouloir passer sur led. Alger, ne fut led. erapeschement, tes- 
moing les pi'ovisions grandes qui estoient faictes et s'aloient 
faisant en diverz endroictz, et nommeeraent en la ville de Mal- 
que, selon les ad vis certains que j'en ay heuz ces jours pas- 
sez, oultre ce que j*en ay escript k Votre Majeste par autres 
miennes lettres. Quant au partement dud. due d'Alve, Sire, ce 
sera au xxv"® du present, car le Roy, votre fr^re, le luy a ainsi 
diet et commande, na pas trois jours. Le prieur don Hernando, 
son filz, m'a pri6 de accompaigner d'une lettre les gens et che- 
vaulx qu'il envoye passer par France, et m'a diet que ce sera sur 
la finde ce inois ; et fauldra que led. due et luy se detiennent 
(|uelques jours k Barcelonne pour s'embarquer. 

De Madrid, le iiij"*® de febvrier lo67. 
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Madrid, 13 feyrier 1567. 

Sire, Encore Mons"* le due d'Alve ne part point pour son 
Voiagc. II a, en ses entrefaictes, tant advance avec le Roy, son 
maistre, que la duchesse,sa femme,a est6 donnoe pourcameriere 
major a la Royne, votre seur. Led. S" Roy luy donne cent cin- 
quantc mil escuz d*ayde de coste. L'estat extraordinaire de la 
guerre qu'il va fere monte trois cens mil escuz par mois ; il en de- 
mandoit quatre cens mil ; et portera quant a luy a son embar- 
quement la solde de trois mois pour tout son camp. Cesle Ma- 
jeste, Sire, se trouve de comptant ung milion et demy d'or. II 
preste huict cens mil escuz pour huict tnois k certains banquiers, 
que les luy doibvent rendre aud. terme ; et lors luy en preste- 
ront autres huict cens mil pour semblable temps sans proffict. 
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Mais s'illes tiendra plus que dcsd. huict mois, il en paiera cinq 
pour cent, comprinse laquelle somme de viijcmil escuz il a deux 
millions ct demy d'or en responsions ct cedulles que luy seront 
paiees en Itallie, Flandres et AUemaigne ; que sont en tout quatre 
millions d'or, dont il est seur ; et a envoy6 trois cent cinquantc 
mil escuz a Madame de Parme, esperant que ses bons serviteurs 
Bourguignons et Flamengz reduirontde gre ou de force ses Pals 
Bas, selon le bon commancement que ses aiferes y ont prins par 
la defifaicte d'un grand nombre de ses rebelles prfes Valentienne, 
dont riionneur s'en attribue au s'de Monearme, fr^re du lieute- 
nant de la garde flamcnde de ce Roy ; et combien que j'ay cn- 
tendu du coust6 de France que c'a este le conte d'Agramont 
qui les a desfaictz, neantmoins on ne parlede luy nuUement. 

J'avoisesperance, Sire, de penetrerdans le dessain qu*ilz ont 
decaparlemoyendel'amyd'un secretaire de certain sieup; mais 
ced. secretere a respondu que sond. maistre luy avoit protests, il y 
aquelques jours, tennant la main surVesp^e, qu'il leferoit morir 
de cent estocades, si I'entreprinse qu'ilz ont en main se vient k des- 
couvrir. Si fauldra il encores qu'ilz ne veuillent qu'on y voye par 
quelque fente, puisque toute la vieille fanterie espagnoUc est 
arrivee sur la duche de Millan, laquelle n'y pourra vivre gu^re 
de temps, ains en viennent de jour en jour plaintes des pilleries 
qu^ilz y font. Et sera force qu'ilz facent bientost signal de quelle 
part ilz les veullent employer, ou bien qu'ilz tournent bride sur 
Alger, comme j'ay tousjours eu opinion advenant que Tarmee 
turquesque ne puisse si tost sortir, ne si puissante que Ton avoit 
estim^, car il est nouvelle de Tun et de Tautre.Et n'estpas croya- 
ble qu'il y ait danger de voz places de Piemont, car Votre Ma- 
jest^ les aura faictes provoir comme il appartient pour les garder 
de surprinze. Au reste, Sire, led. due prendra le large de la 
mer au partir de Barcelone pour eslogner le golfe de Nar- 
bonne et nc touchera les isles d'Hieres ; car il scait (juc Ic port 
est gasto. Sa route done sera pour Nice ou pour Gcnncs : mais 
sond. embarquement ne scauroit estrc quon nc soit bien avant rm 
mars : car il ne partira de Madrid de tout ce mois. L'on atend 
don Garssie d'icy a pen dc jours avec ses gallcres a Barcelonue. 
II viendra baizcr la main de ceste Majeste pour resouldrc les af- 
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feres de la mer. II est bruictqu'il quicte les gall^res pour estrd 
president du Conseil Royal, et don Juhan d'Austrie luy succedera 
ausd. galleres. Le marquis de Pesquere yra visroy en Sicille. 
Led. due a obtenu arrest sur Je diflerent entre son filz don Fe- 
deric et dame Maddelaine de Gosman qu'il n'y a point mariage 
estant prohibe par le concille, Mais pour la faulte par eulx com- 
mise, don Federic est banny pour six ans; les trois yra servir a 
Oran et les autres Irois sans entrer en la court : et elle eslogn^e de 
la court et envov^e a Toll^de au monastaire des nonnains de la 
Commanderie ; a ces fins elle sortist du palais her soir de nuict ; 
car aussi la duchesse d'Alve avoit jure de n'y entrer, tandis que 
lad. de Gusman y seroit. 

Lequel S' Roy a mand^ en Aragon, Valence et Catheloigne 
scavoir quel moyen ilz ont de nourrir sa court et les cours k 
Mousson, veue Textreme cherte de vivres et de fourrage qui est 
^sd. pals. Scavoir aussi quelz faictz et plainctes lesd. cours luy 
entendent propozer ; car fault qu'ilz resolvent d'estre brefz en 
leurs requestes ; car il ne pense fere sinon peu de sejour. La 
response pourra venir d'icy k quelcjues jours, et lors se publiera 
le jour dupartement; apres lesquelles cours (jui seront assez 
longues, se declairera I'intentiondud. roy soit pour sortir d'Es- 
paigne ou de n'en partir point, bien que tousjours les princi- 
paulx dient qu'il passera en Flandros. II se porte tres bien et pa- 
reillcment la Royne et Madame Tlnfante. J'ay escript k Vos 
Majestez que lad. Dame Royne estgrosse ; et cella est certain; car 
encore hier Sa Majesty mVn a asseure, et se doubte que ce soit 
urielille. 

Au surplus, Sircj j'ay entendu et cecy se tient couvert, que 
les Portugois ont rencontr^ trois na vires francois sur la mer ; 
ils ont prins les deux et lu6 tons ceulx qii'ils y ont trouvez ; et 
disent qu'ilz portoient gros nombre de harquel)uz et de soulfre 
aux Mores ; Tautre navire n'estoit encores prins, luais luy don- 
n^rent la ohasse. Lesd. Portugois nVn feront moins de tantz d'au- 
tres (ju'ilz en pourront prendre ; et donneront entendre ([u*ilz por- 
toient arnies et munitions ausd. Mores. Touchant aux Fran(;ois 
que donnerent A travers au port de la Courogne en Galice ofi ilz 
estoient prisonniers, j'ay eu advisqu'ilz sont en liberte ; et le na- 
vire l)retlion nomnie le (Iroissant qu'onavoit arreste au port d'A- 
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licant, il a eu sa delivranee. Mais quant aux soixante dix Francois 
(jui furent tirez de Barcelonne et envoyez aux galleres, le due 
d'Alve a qui j'en ay parl6 m'a respondu siir son honneup que lous 
oulx avoient dogmatiz6 et faict actes de huguenotz, et que jamais 
on n'emprisonne subject votre, Sire, pour estrc soubsperonn6 de 
la nouvelle religion ne encore qu'il advoue d'en estre, proveu 
qu'il ne dyeon face chose scandaleuze.il est venu nouvelle que le 
pouverneur de Quitho, qui est une tr^s grande et riche province 
an Peru, s'est rebell6 contre led. Hoy Catholique ; dont on est 
bien fasch^ pour la consequence, de peur que d'autre Espaignolz 
Cacent le semblable. A ceste cause, il y envoyera autre gouver- 
neur avec forces pour le desfere. Ne voulant oblier de dire k Vo- 
tre Majesty d'une cri6e qui s*est publi^e k Malque. et aura lieu 6s 
lieux maritimes de ce Royaume contre les estrangers qui tien- 
nent hostellenes. Kt adjousteray la nouvelle ([ui vient d'arriver que 
aud. Malque se sont perduz vingt navires qui attendoient k Tan- 
cre pour charger partic de la fanterie nouvelle. Le s' Dully sur- 
nomm^ Dalligret venu de la Floride naguere, a est6 fait prison- 
nier k Seville et conduict aiix prisons de Madrid. Je suis aprfes sa 
delivranee. 

I3e Madrid, le xiij"* de febvrier loG?. 



•74. — A.U Roy. 

17 f6vrier 1567. 

Sire, J'attendoisungpassepoi't de ceste Majesto pourTenvoyer 
au s' de Sauzay par son homme porteur de ceste mienne lelire, 
et ne restoit que la farmer, quand j'ay receu les depesches qu'il 
a pleu k Votre Majesty me fere du xxvj et xxx""® du passe par 
ungme)«sagier de Bayonne. 11 m'ena, cejourduy xv"'«de co mois, 
este donn^e une autre du iiij""', que le gouverneur de Fontera- 
bie a fait courir par les pontes d'Espaigne. Ft je viens d'enten- 
dve que ung jeunc homme des gens de don Frances d'Alava vient 
d'arrivcr. Mais, Sire, pour ne detenir ce pi)rteur davantage, j'a- 
tendray k respondre k cesd. derni^res depesches par courrior 
expres, si j'entendray choze qui importe ; « quoy je mectray 
toute dilligence et a suyvrc voz comiualidemontz de poinct en 
poinct, bien que touchant le bruyt qu'ilz sont eiitrez des Francois 
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dens Valentiennes, cella s'est diet il y a quelques joui*s. L'unc 
fois on disoit que six enseignes de Gascons ; apr6s ont parle dc 
cinq ou six censhommes qui avoient advitaille lad. ville soubz 
couleur de certains desputez, lesquelz cherchirent d'accomoder 
Icdiffcrend d'iceulx avec les ministres de ce Rov. II ne m'ena 
toutesfois cet6 diet ung seul mot de la part de Sa Majeste. Je 
ne scay s'Uz vouldroient fere ung amaz des occassions qu'ilz pre- 
tendent avoir de se plaindre pour fonder Ik dessusunc juste rai- 
son de reeourir aux armes ; auquel extreme ne descendra point 
le Roy, votre fr^re, s'il n*y sera tir6 par les cheveulx. Si est ce 
que le Pape le solicite continuellement d'acquerir ce fameux 
tiltre de Pi-otecteur de I'Eglise, dont j'entendz qu*ila commenc6 
d'uzer. Et ne feroit conscience lad. Saintete de moycner la ruyne 
de Flandres et de remectre le feu et le glaive en votre Royaume 
pour conserver la dignity de son si6ge. A toutes adventures, 
Sire, Votre Majest6 face adviser aux fanteries de Daulpbine et 
de Bourgonne; car si le ducd'Alve passera en Flandres, ce sera 
par Savoye droict a Chambery et passera le Rbosne par basteau 
k une petite ville appellee Yene, tirant k Bezan^on, oi se ferala 
masse des Allemans et Espagnolz. Au partir duquel lieu, se co- 
gnois traquelle est Tintention dud. due. Quoy que soit, je ne puis 
encore croyre qu'il ne face plustost le voiage d'Alger, ou pour 
le moins celluy des Gelbes ; et ne suis pas seul en ceste opi- 
nion. L'on diet que son pere y fut tue par les Mores, qu'il se 
garde luy d'y demeurer. 

Aussi bien n'estant chose plus certaine que dimenche neuf- 
viesme de ce mois ont donne k travers vingt neuf navires qui es- 
toient k Fancre devant Malque, et y en avoit de bien grandz. Les 
neufz cstoient desja chargez de vivres pour aller a Cartha- 
genne, oii la flotte se doibt assembler. L'on chargeoit tousjours 
les austres ; et desja y avoit quclques pieces grosses d'artillerie, 
pouldres, bouletz et eschelles en grand quantite et ung bon nom- 
bre de picz, posies et semblables ferrementz, qui cstoient venuz 
dc Biscaye. Autres huict navires chargez de vin se sont perduz 
devant Maruelle. Le courrier veint her soir confirmer ceste mau- 
vaise nouvelle, lequel estime k deux cens mil escuzla perte que 
Ic Roy, votre frere, a receu and. nauf rage, sans le dommage dei 
particuliers et la inort de plus de trois cens mariniers. Rcste a 
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veoir, Sire, si lad. perte aura interrompu ou fera ditferer leur 
entrcprinse, car aud. Malque y a encore tr^s copieuzes provisions 
de toutes choses. En escrivaiit cecy, j*ay entendu, Sire, plus au 
vray que le courrier qu'on m'avoit diet estre venu de la part do 
don Frances et ung varlet du maistre de la prochaine poste de 
ceste villc ; lequel a porte nngpaquet dud. ambassadcur ^ ceste 
Majeste, Et par ainsi le doctcur Lembeje ne viendra point, car 
son maistre ne peult escrire ny negotier sans luy ; lequel don 
Frances a maintesfois supplie estre revoque de sa charge, ne 
pouvant servir k cause de sa malladie ; et cbercheroit voluntiers 
toute occasion pour s'en retirer a son honneur ; mais escrive et 
face ce qu'il voudra. Votre Majesty est trop plus crainte de ces 
gens icy qu'il n'y a lieu de les craindre. II est bon toutesfois, 
Sire, de vous tenirsur voz gardes ; et quant ainsi adviendroit 
que votre Royaume seroit assally vers Bourgoigne ou Champa- 
gne, il se pourroit fere diversif sur TEspaigne bien avant en 
pals, avec douze ou quinzemil hommes depied Francois et sept 
on huit cens chevaulx suysses,et pour y laisser telles monjoyes et 
ravages qu'il y paroistroit cent ans apres ; et n'y auroit danger 
d'estre combattuz de trois mois. Plaise k Dieu qu'il n'ensoit nul 
besoinget doint a Votre Majesty tousjours heureuze victoire con- 
tre ses ennemys. 
De Madrid, le xv*"® de fevrier 1367. 

75. — Au Roy. 

Madrid, 23 f^vriep 1567. 

Sire, Le docteur Lembeje est arrive en ceste court le xvj™* de 
febvrier. II m'envoya le soir la despesche de Votre Majesty et 
m'est venu veoir lendemain. II se loue bien fort de Vos Majestez 
et magniiie les chozes de France jusques au ciel et le repoz qui 
y est. Toutesfois, Sire, il m'a discoru par maniere de plainte les 
oultraiges et pilleries que les courssaires de votre Royaume ont 
fait aux subjectz du Roy d'Espaigne son maistre, nommeement 
laflotte du feu capitaine Montluc sur deux hurquesflamandes qui 
portoient vaillant cent cinquante mil escuz qu'il ne s en trouve 
d*arreste que pour treze mil escuz, le surplus tout vol6. Diet 
avoir veu le capitaine Arnauld de Bourdeaulx attaint d'avoir 
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pill6 sur la mer contre lefid. subjectz pour tr^s grosses sommes, 
dont los plainctes sont cste faiclrs k Votre Majeste. Neant- 
moinsil se promene lihrement par lad. ville. Et a veu les rober- 
ges du s"" Strossy et du viconte de Porapador sur la riviere dud. 
Bourdeaulx ; lesquelles ontest^ k la prinsodesd. deuxburques. 
Led. docteur m*a iiomme davantaige le capitaine Sordeval el 
son fr^re, qui ont pille et retire a Belle Ysle la valleur de trois 
cens mil escuz. Et combien qu'il fut niande do venir vers Vo- 
tre Maje8t6 soyjustiffier, il n'en a tenu compte. Aussi ung borgne 
Portugois condemn^ par deux fois a Uouen k perdre la vie, on 
Ta veu pillote et conducteur de la flotte dud. capitaine Montluc 
A la Mad^re ; sans oblier Pietrc Paule qui, faignant avoir une 
lettre do marque, a pill6 ungnavire Flamen charge de sucres. 11 
a este constitue prisonnier et promis de le fere morir ; mais il 
est encores vivant en voye d'absohition. Toutes ses plainctes, 
Sire, sont fondles sur lesd. depredations et ino prioit d'en es- 
crire k Voz Majestez, pour les supplier d'en fere justice. Je luy 
ay respondu que si le Roy Catholique ni'en dira ou fera dire (juel- 
(jue choze, que lorsj'en escriray sans fallir ; et n'ay vollu trop 
contrediro k ses parolles,en esperance qu'il me deubt ou doibve 
encore descouvrir son cueur plus avant. Je ne Tay veu depuis, 
bien qiMl m'avoit promis de me retourner viziter. Et si le due 
d'Alveme parle desd. plainctes, je lui scay que respondre ; car 
k peine sited. S^'Roy m'en dira mot ; laquelle Majeste est partie 
d'ici le XX"™® du present pour Escuryal et no sera de retour de 
buict ou dix jours. 

Touchant aud. docteur. Sire, j'ay entendu que devant qu'il 
soit alle en Plandres il deziroit et cherchoit de trouver une bonne 
occasion d'avoirung voiage pardeca et luysembloitque les nou- 
velles et les doleanccs (|u'il pourroit eutassor du couste de 
France nc suffizoient. Parqnoy il a vollu donner jusques aux 
Flandres, afin d'en scavoir parler quand il seroit icy. Et a porto 
tons los adviz qu'il en a pu arracher, entre autres que le Conte 
Palatin, le Lantgrave et autres princes de leur ligue et nation ont 
correspondance avce Votre Majesty, et qu'ils trailent et moyen- 
nent de fairetuniber en voz mains le Rinstain,que sont certaines 
villes assizes au long du Rhin ; et pareillement, qu'il y a secrete 
intelligence entre les AHemans, Flamengs et Francois, comme 
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le monde veoirra au clair dans peu de temps. Le deiueurant des 
chozcs qu'il a dictes eiideux longues audiences qu'il a cues du 
Hoy, votre frere, Sire, je n*y ay peu penetrer. Mais je asseure 
bien k Votre Majeste que son but principal et Toccasion que la 
faict venir est pour estre cre6 auditeur general du camp qui se 
doibt assembler ; car ungsicn grand amy me Ta diet. Au moyen 
duquel estat et par ceste entr6e il se promect de parvenir k plus 
hault degr^ et en a bonne esperance, car il a port^ lettres de fa- 
veur dud. Flandres et de don Frances d'Alava en sa recomm"an- 
dation. 

Au demeurant, Sire» je me suis inform^ tant et si dextrement 
que j'ay peu avec des ambassadeurs et agentz qui rezident icy 
par maniere de discours ; lesquelz peuvent avoir interest en 
Tentreprioze qui se drece, mesme avec celluy de Venize, afin de 
scavoir s'ils pencent au vray que ce soit pour Flandres sans 
autre fin, ou bien si quelque potentat d'ltallie pourroit avoir la 
venue ou autre prince. A quoy toutz respondent qu'il ne faict A 
propoz au Roy d'Kspaigne de conunencer aujourduy guerre a 
qui que ce soit desd. potentatz, et moins A Votre Majeste ; car il 
a d'autres fuzees a demesler tant contre le Turc qui envoye son 
armAe de mer tr^spuissante, que pour reduire lesPals Bas. 

Neantmoins les Venitiens ontfourny les villes voizines du duche 
de Millan d'un nombre de gens de guerre pour tout ce qui pour- 
roit survenir. llz sont par ainsid 'opinion et le mesme nunce du 
Pape le prend sursa vie, que ced. S"^ Roy u*a autre intention, ny 
le due d'Alve n'a autre commandement sinon de passer en Flan- 
dres. Et m'a semble comprcndre au dire de Tevesque d*Ascoly,le- 
quel je fuz visiter particullieremcnt n*a que deux jours commc les 
autres, que ce Hoy passera h la cueue dud. due et de ses forces 
les suivant de bien pres ; car il diet qu'il fault neccessairement 
qu'il passe and. Flandres enpersoune,etne s'enpeult escuzer ny 
dedire, et qued'y aller aocompaigne seulementdc sa court, cella 
ne seroit assez ayant k fere si long chemin. Lequel Mons' d'As- 
coly, Sire, m*a parl6 que cesd. forces pourroient passer par 
fiOnstance; quin'ost pas croyable, car il fauldroit avoir le con- 
sentement des Grizons et endurer beaucoup dens lesd. pals et 
toucher en apres sur les terrois de Chafliize et de Basle droict k 
Strasbourg, qui est une lon.y-ueur fort facheuzc et difficille. I] 
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est vray aussi qu'ilz craigneiit grandement d'estre empeschez 
s'ilz font le chemin de Savoye, et que vous, Sire, ayez volunt^ 
de commencer la guerre, selon que Votre MajesW faict fere 
gens en divers endroictz et une grande levee de SuyssesJ'ay res- 
pondu ausd. ambassadeurs et autres qui me I'ont diet, que ce n'est 
lev6e de Suysses. ains simplement les advertir se tenir prestz de 
secourir Yotre Majesty s'il en sera bezoing. Quant aux garni- 
sons des gendarmes, ccla est ordinaire, et afin qu'ilz gardent 
qu'eu votre Royaume ne se face tumulte ne congregation de 
gens de guerre sans votre cong6, ayant espr^s commandementde 
tailler en pieces quiconque sera trouve arm4 sans adveu. Et ores 
que voz places de frontiere seroient munyes de quelques hom- 
mes plus de Tordinaire, cellane doibt donner mauvaise umbre k 
lad. Majesty ne k personne, car c'est la costume d'en uzer ainsi 
quant les princes voizins arment; toutesfois que je ne scay 
point que Vostre Majesty ait mand^ ausd. Suysses, ny creu ses 
garnizons d'un seul bomme, et aussi ne m^en a est6 rien faict 
entendre de votre part. 

Lesd. s'" Nunce et Tevesque d'Ascoly dizent que ced. S*" Roy 
leur a diet qu'il trouve fort bon que Votre Majest6 provoye A 
sesd. fronti^res. Et estant exhorts par eulx de la part de Sa 
Sainctet6 d'unir son cueur avec le votre, Sire, et avoir une cor- 
respondence tr^s entifere sans faingte ny desguizement, car ainsi 
convient au repoz de cbrestiente et au bien de voz personnes et 
estatz, il a respondu qu'il seroit impossible k luy d'estre plus 
amy et aflfectionn6 k roy ne k prince du monde qu'il est k Votre 
Majesty et k la Royne, votre mire, a este et sera. Et je scay 
verilablement que lad. Sainctet6 travaille k cbercher tons les 
moyens dont il se scait adviser pour rendre toutes vosd.Majestez 
ung cueur et une ame, et vouldroit bien y attirer TEmpereur; 
duquel couste. Sire, ne fault avoir soubspe^on qu'il vienne 
mal k votre Royaume, car il sera assez empesch6 par Jes Turcz, 
n'estant rien de la trefve qu*on a faict bruict, ains estoit ceste 
nouvelle fond6e sur la delivrance de Thomme dud. Empereur 
que Solyman avoit faict arrester k Constantinople. Lequel n'a 
heu charge de rien propozer ; et la joye qu'on avoit d'enten- 
dre que le Sophy estoit en armes a est^ bien courte, car il s'est 
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retire et a envoye demander la paix k ced. Turc Selym qui la 
luy aaccordee. 

Quant au due d'Alve, Sire, il faict estat de partir d'icy le viij 
ou ix*"" du mois qui vient. Son train deslogera au premier dud. 
mois. Le Roy, votre fr^re, k mande k Valence, Arag-on et Ca- 
thelogne qu'ilz advisent quelles remontrances ilz luy ont k fere 
et les luy envoyent par leurs procuradors, afin qu'il sVn re- 
zolve des plus qu il pourra devant que arriver sur les lioux ; 
caril pence n'y fere sejour apr^s le jurcment prest6 a son filz 
et va aud. Valence premiirement, puis k Saragosse pour Ara- 
gon et achever par Barcelonne pour Cathelogne, oil il s'em- 
barquera en juin, sans alier autrement k Mousson, ne tenir 
coursgeneralles. Ung Suysse nomme Gualter, pensionnaire du 
Roy Catholique, luy a escript qu'il luy levera six mil Suisses et 
Grizons ou plus en quinze jours et donnera moyen et cbemin 
aux Espagnolz de passer par led. pals k la file ; car il a pro- 
messe et consentement des principaulx des ligues de tout ce 
dessus. 

Don Anthonio de Mendosse va vers Mons' le due de Lorrh^ine, 
afin de Fadvertir du passage dud. due d'Alve et des dix ou 
unze mil Espaignolz et de quinze cens chevaulx legiers qu'il 
doibt mener en Flandres, non comprins les sieurs voluntaires qui 
seront en bon nombre; et leur va dresser vivres et estappes pour 
leurd. passage par led. pals de Lorrhaine. 

Monsieur le due de Savoye, quelque maigre response qu'ileust 
faicte par Juhan d'Acoigne, il a finablement consenty de per- 
mectre le passage par ses pals ; et a envoy 6 par courrier expres 
ung estat des bledz, avoynes, vins, cherset autre choses necces- 
saires pour lesd. forces ; et afin d'asseurer lesd. pals soubz cou- 
leurs de craindre quelque sedition de ses subjectz, parmy les- 
quelz y en a beaucoup qui sont de la nouvellc religion, il a de • 
mande cinq mil bommes de pied Italliens qu'il fera k sa devo- 
tion ; mais ce sera aux despens de ceste Majesty ; et tout le luy a 
este accorde. 

Francisco dlbarra, commissaire general, est party par la 
poste, le xviij du present. II va k Milan porter trois cens mil 
escuz qu'il embarquera quant et soy k Barcellonne sur deux 
gall^res, pour le payement des gens destinez aud. voiage de Flan- 
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dres ; et a charge de dresser vivres ; mais iln'yra poiut vers 
les potentatz dltallie, comme Ton avoit diet lequel Ibarra a 
asseur^ k uiig amy mien que le Roy son maistre sera par tout 
avrildens Valence la Grand etsuivra de bien pres le due d'Alve 
pour Itallie. 

L'on diet astheuroy que Tartillerie, vivres et munitions qui se 
sontperdues devant Malque estoient pourenvoyerd Oran, Mas- 
saiguibir, Melille et le Pignon. 

A Garthagenne sont arrivez deux mil corseletz que le due 
d*Alburquerque a envoy ez de Milan etdes harquebuzes de cali* 
bre en gros norabre ; et quelques millers d'autres arquebuzes 
doibvent venir de Biscaye. Gela monstre qu'on avoit autre des- 
sains que d'envoyer ceste fanterie nouvelle en Itallie ; car n'y 
auroit lieu de.fere venir ces armes, si elle y debvoit passer, veu 
qu'il sen recouvre facillement par dela. 

Advis est venu et se tient secret que trois compagnies de gens 
de pied espaignolz estoient sortiz de la Golete et entrees avant 
en pals pour butiner. Sur cela, les gens du roy de Tunes qui 
les attendoient sont est^ si fortz qu'ilz les ont tons tuez ou prins. 

Ungallemant venu naguere d'AUemagne par la poste rede- 
pescli^ de I'Empereur. a diet que lad. Majesty demande rcavoir 
les Princes ses enfans. Ce Roy a promis les mener en sa com- 
pagnie et que dens ce mois de septembre il eteulx seront aud. 
Itallie. 

Sire, jo ne scay autre choze digne de Votre Majesty pour le 
present. Elle aura le s*^ du Liz en bref, car il est delivre de pri- 
son par commandement dud. S** Roy d'Espaigne depuis hier ma- 
tin ; et comptera au vray a Votre Majesty le succoz de la Kloride ; 
car il en est party au mois d'octobre dernier. 

xxiij™** de febvrier 1567. 



76. — A la Royne. 



Madrid, 2 mars 1.567. 

Madame, Ung secretaire du conte de Homes avoit prins i por- 
ter d'icy a Bayonne mon paquet que j'escriptz a Voz Majestezdu 
xxviij du pass^ ; duquel homme Mons' de Montigny m'en avoit 
respondu.Il me Ta garde jusques k cejourduy qu'il me Ta ren- 
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du, s'excuzant que le Roy Catbolique n'a volu qu'il parte encore 
de qaelques jours pour s'en retounier en Flandres ; c'est afin que 
don Antbonio deMendoHse que partira demain gaigne le devant 
pour aller on Lorrhaine drecer les cstappes ou en fere le sem- 
blant ; c'est par adventure aussi afin que les Flamengs ne sca- 
chent point ce qui passe par deca; entre autreschoses qu'il est ve- 
nu nouvelle comment Tarmie turquesque estoit preste k sortir de 
Constantinople, ou estoit desja a la voyle pour venir sur la chres- 
tiente, sans qu^on puisse scavoir son dessain. Et dautre part, Ma- 
dame, il est venu advis que d'Alger sorteut cinquante galleres ou 
galliotes bien en point, dont les vingt cinq passeront hors le 
destroict, comme Tannic passee, pour rompre la navigation d'Es- 
paigne et de Portugal dud. couste ; et font bruict de vouloir des- 
cendre aud. Portugal et forcer unglicu de la mer quia nom Co- 
xinibre; ce n'est point Coymbro, car eeste cit6 est bien avanf en 
pals. 

Je m'asseure, Madame, qu'ilz ne seront point aud. pals si 
boullantz ne si cbaultz d sortir avec leur armee contre lesd. 
courssaires, comme ila furent dernierement contre le feu capi- 
taine Montlnc; etsuis adverty que sans Talarme de laMad^re,qui 
courust tantost par toutes les ysles subjectes au roy de Portu- 
gal, une flotte qui se drecoit aux Assores seroit allee b. la Torre 
Neufve de votre conquoste antienne s'impatronnir du pals et 
peuples en la grande bayo de Canada ; et n'y fauldront pas cost 
eM ; car Espaignc et Portugal veullent que tout le Nouveau 
Monde soit leur et que les Francois n*y puissent naviguer, ne 
mesme vers le nord, que les Bretons descouvrirent plus a de cent 
ans. Et scache Votre Majesty que lesd. Portugois ont esperance 
de trouver le chemin a la merde Sur et Malucques trop plus court 
depuis led. (Canada en travercant le paKs par terre que non par 
la route ordinaire qu'ilz font; car desd, Assores jusques aud. 
Canada n*y a plus de quatre cens lieues ; et s'ilz pourront trouver 
led. cbemin, ilz gaignent leur cause contre les Espaignolz sur la 
difference qu'ilz ont desd. Malucques, que chacune des parties 
veult estre de sa repartition. 

II vauldroit, Madame, beaucoup miculx que lad. descouverte 
se feist pour votre couronne et envoyer de voz subjetz babitor 
et peupler led. pats que d'endurer telle uzurpation. Et si j'estois 
de moins de temps que je ne suis, je vous presenterois, Madame, 
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le reste de mes anspour les aller employer k lad. descouverte et. 
a peupler led. pais pour votre service ; car il en peult bien sortir 
tant d'utilit6 a votred. couronne et k tout votre Royaume que 
bieiilieureux celluy qui donnera commancemont et bonne adrece 
i\ ung si grand bien. 

Au dcnieurant, Madame, Ton est par dc^,a grandemont joyeulx 
de quoy Amiens ot les autres villes crycnt misericorde et que 
tons les Pals Bas sont disposez d'acepter telles conditions de 
mercy que ceste Majeste scaura proposer. Parmy lesquelles on 
s'asseure que Flnquisition d'Espaigne y sera receue. et pour Tas- 
sourer mieulx, ily aura garnisons d'Espaignolz et citadelles pour 
gardcr que lesd. Flamengs ne facent une autre fois les folz. 

Led. S*" Roy a est6 de retour d'Escuryal le xxvij"' de febvrier 
et a trouve la Royne ung pen travaiI16e de la migraine, qui Ta 
tenue deux jours. Maiselle est guerie et toutz se portent trfes bien. 
Les cours de Castille ne sont encore achevees. Ilz sont tousjours 
a disputer sur la subvention extraordinaire que led. S' leur de- 
mande. II a contremande don Garssie de ToUede, lequel est a 
Gennes, qu'il s'en retourne incontinent en Sicille et qu'il desparte 
ses gall6res en divers portz. 

Le prieur don Hernando ra'avoit diet qu'il feroit partir d'icy 
ses grandz chevaulx et passer par France sur la fin du passe ; 
mais ilz ne font point grand monstre de s'y acheminer d'un nom- 
bre de jours. Tous sont en suspendz, atendant quelle place en- 
treprendra lad. armee turquescpie. Et y en a de telz si mal em- 
bouschez, qui ozent dire que le Roy est cause de la fere sortir 
pour endommager les estatz de ceste Majesty. Je respondiz k qui 
m'en a adverty ce que je doibz. Et pource que souvent teUes 
calumpnies que celle la se vont semant par ceste court, je ne 
scay si Voz Majestez seroient servies et trouveroient bon de 
m'en debvoir plaindre aud. S' Roy, votre beau filz, ou s'il est 
meilleur que je n'en parle point si ses ministres ne m'en font rien 
scavoir. Quant au partement, Madame, deMonsMe due d'Alve, 
il semble fort refroidy depuisqu^lz ontreceu lad. demidre nou- 
velle de Flandres. Je n'ay pen veoirled. docteur de don Frances 
depuis la premiere fois qu'il vint parler a moy. Je scay toutes- 
fois qu'il faict estat d'aller avec led. due pour auditeur general 
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de son camp et qu'il luy a este ainsi promis. Je n'escriptz point 
a Sa Majeste pour la haste de ce courrier allant ^ Lyon. 
Duij'-^^de mars 1367. 

77. — Au Roy. 

Madrid, 15 mars 1567. 

Sire, Le s' de Carbonnieres arriva her soir bicn tard avec la 
depesche qu'il a pleu k Votre Majesty me faire du premier de 
ce mois ; et le ix'"®, mon courrier me donna celle du xxv de feb- 
vrier ; desquelles receptions je n'ay volu fallir de vous en rendre 
compte. Sire, par le secretaire du conte de Homes, mais qu'il ne 
soit retarde de son voiage comme il fut dernierement ; lequel 
m'a faict advertir de son voiage quasi a Tinstant qu'il voloit 
desloger. C'este cy dira done seulement k Votre Majeste que 
Mons' le due d'Alve ne bougera devant pasques. Une partie de 
sa famille et le prieur don Hernando s'est allee embarquer k 
Gartbagenne ; les grandz chevaulx dud. prieur ne font semblant 
de partir. Ce Roy s'en va k Kscurial dens quatre ou cinq jours 
faire la feste. Je luy fuz baizer la mainle xiij du present, pour le 
supplier de la grace du s' Pompee Diaben ; laquelle est certaine. 
Mais le conseil ou regent de Milan, k qui le faict est commands, 
n'est pas si diligent que je vouldrois. 

Led. S^ Roy, Sire, vous a escript, ces jours passez. priant 
Votre Majeste voloir permectre que voz subjectz donnent des vi- 
vres en passant pr^s de voz fronti^res aux gens qu'ilfera passer 
pour Flandres. De quoy m'ayant la Royne Catholique adverty, 
j'ay diet aud. S' que Votre Majeste y avoit desja proven et que 
je le pourrois ainsi dire de votre part. Sire, sll m'en seroit parle, 
ayant mande tout au long de la frontiere de votre Royaume re- 
gardant led. chemin qu'on laisse aller voz subjectz qui voul- 
dront porter vivres ausd. gens de guerre, j'acoit (jue Tcsteri- 
lit6 y a este si grande que ^i peine y en a pour sustanter et vivre 
ceulxdud. pals. Et quand Votre Majeste eust peu fere davantage 
pour sa commodity et de sesd. forces, que elle lauroit faict : mais 
le falsant, c'estoit remectre le feu et le glaive dens la France 
plus fort et plus cruel qu'ilz n'y ont este. Led. S*" Roy, Sire, 
m'a semble avoir piins en fort bonne part votre responce et 
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escuze dud. passage ; au nioins il ne m'en a point monstr^ sinotl 
Ires doulx vizage ; me respoudant qu'il le scavoit bien ct qu'il ii'a 
jamais espere de vous, Sire, que toute assistance et les bons 
offices de bon fr^re qu'il en recoit ; dont il m'a donn^ charge 
vous en remercier tres affeclueuzenient et iSi la Hovne, sa bonne 
mere. 

II a este emrheum^ sept ou huict jours qu'il a gard* la cham- 
bre sans sortir en public. II en est ^ present bien guery. L'ona 
oppinion que Sa Majeste s^acheminera vers Barcelonne peu de 
temps apr^s le pariement dud. due ; et le due de Franqueville, 
visroy de Catheloigne, m'a diet (jue led. S"", son maistre, le ren- 
voye en son gouvernement, afin de donner ordre A ce qu'il fault 
pour son arriv6e, car il y pense aller bientost, et ne s'arrestera 
commc rien pour tenir ses courtz, ains passera en Itallie. Led. 
due estoit venu, comme Ton diet, en Vintention d'avoir aussi le 
gouvernement du royaume de Valence ; mais cela est promis a 
don Pedro Faxardo, lequel avoit espouz6 une fille de la contesse 
d'Uraigne. Et est on apres d'obtcnir dispence qu'il puisse espou- 
zer doune Maddelaine Goron, sa belle seur. Le due d'Albur- 
(jucque a escript de Milan qu'il a grand soup^on et craingte que 
Yotre Majeste veuille mouvoir guerre ^ ced. S"" Roy ; lequel Roy 
disoit h quelcun, n*a pas gu^re de jours, sur les propoz dud. pas- 
sage, que Monsieur de Savoye ne luy tient pas ce qu'il luy avoit 
promis, prenant escuze ced. s"^ due que les Suysses le menacent 
de la guerre. Icy font diverses lectures sur la nouvelle qu'ilz ont 
que Votre Majesty a retire de nouveau k votre service le s"^ Paul 
Jourdan Ursin, le s^'Torquato Conte et plusieurs autres gentilz- 
hommes Italliens. 

Madame de Parme a de rechef escript «i ceste Majesty que c'est 
en vain d'envoycr gens en Flandres s'il n'y va en personnc ; et 
FEmpereur est d'advis (pie le Turc n'envoyera point son armee 
de mer hors de ses limites^ mais ({u'il amie terriblement pour 
llongrie. Auquel cas. Sire, Alger pourroit eslro assally ou les 
Gelbes, comme jay diet. Quant au naufraige des navires perduz 
h Mahpie et a Maruelle, j'en ay escript a Votre Majesty*, selon les 
advisque en vindrent ; et de nouveau se sont perduz aux Cana- 
rves, autres navires chargez de sucre, vins et autres marchaH- 
dizes cVla valeur de trois cens mil escnz apparteiiantk marchandz 
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particulliep« qui les vouloient mener k la Neufve Espaigne. Et 
ayant eu deplaizir Voire Majesty dud. naufraigedeMalque, elle 
Taura encore plus grand d'enlendre que nne caravelle est arri- 
v6e k lad. Neufve Espaigne k Seville et ung courrier qui vient 
de descendre avec nouvelle certaine a ced. S' Roy que led. pals 
s'est revolte et son visroy pareillement, qu'est le marquis del 
Vaille. Toutesfois Voire Majesty me pardonne si je luy escris le 
mal commele bien, ainsique Ton m'en donue les advis. Le dan- 
ger esiqu'esiant le Roy, voire frere, iravaille detantd'endroictz, 
il ne puisse entendre d touiz. 
De Madrid, le xv*"" de mars 1567. 

*78. — A la Royne. 

Madrid, 15 mars 1567. 

Je feray nouvelle depesche k Vos Majestez le plustost que 
j'auray plus de lumiere des poinciz qu'il vous a pleu me com- 
mander par voz depesches du xxv de febvrier et premier du 
present. Et ne doubie Vosire Majesty que les Portugois n'ayent 
prins les deux navites, dont j'ay dernieremcnt escript. Vray 
est que Tun estoit fran(,^ois et Tautre anglois ; le troisiesme, le- 
(|uel est francois aussi, se saulva de sa longue fuyte k la faveur 
dun chasteau du pals de Barbaric hors le detroict,soubz lequel 
il se reiira. Je suis apres pour en sea voir le nom et la particula- 
rity plus exppesse, afin d*en donner advis au Roy. Uns? courrier 
du due de Florence venu a dilligence extreme est venu me por- 
ter advis que les Corsses ont jur6 fidellite au filz de feu colon- 
nel S' Pietro et qu'ilz atendent pour certain Tarm^e turquesqac 
k leur secours. 

Pour la fin, Madame, je fuz visiter la Royne le xj™« de ce mois 
et luy portiz voz lettres, mais non la quaisse, car les dcsmiers 
de Victorie vouIoifen]t veoir ce qui est dedens. Par quoy le cour- 
rier la lettre a laiss^e. Je m'en suis plaingt et le Roy Catho- 
lique y envoye pour la fere venir. Cesd. Majestez se portent fort 
bien et Madame Tlnfante est desja sigrande et si belle qu'on luy 
donneroit deux fois plus d'aige qu'elle n"a. Lad. Dame Royne est 
apres une faveur pour le Roy en nom de mad. Dame I'lnfante. 
Qui est, Madame, ce que je scaurois escrire des nouyelles de deca 
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par ceste depesche. Mais je nc veulx faillir de remercier trds hum- 
blement Voz Majestez pour le bien qu'il vous a picu me fere de 
me descharger envers la generalls d"Albeyne de la somme que 
elle me demande, ot sur voire paroUe, Madame, j'auray cy apres 
mon esprit plus delivre que je ne le pouvois avoir. 

Madame., Voire Majesty tiemie pour veriiable que led. due 
de Florence escripi au Hoy Caiholique par sond. eourrier qu'il 
est ir^s bien adverty que le Roy de France veui conquester la 
(lorsseigue assiste de Tarm^e turquesque ; par ainsi, si ceste Ma- 
jesty le trouve bon, il se offre d'aller desfaire et chasser le filz 
de S* Pietro et les rebeUes, pourvueu que lad. ysle luy demeure 
soubz la recognoissance quil fera de latenir dud. S"^ Roy, auquel 
il la resiiiuera dequelque heure que Sa Majest6 le remboursera 
de ses lovaulx decostemeniz. Autremeni il voit la Tuscano et 
Itallie demeurer subjectes des Francois ei desd. Turcz, qu'il nV 
aura personne qui soii seure en sa maison ne qui oze naviguer. 
Led. eourrier avoyi commandement de sad. Majesty de ne ion- 
cher nv passer k Gennes nv k Milan. Je ferav mon debvoir d'en- 
tendre quelle responce il en rapportera. 

De Madrid, le xv*"® de mars 1567. 



79. — Au Roy. 

Madrid, 24 mai's 1567. 
Sire, Nouvelle esioii venue de levani, n'a pas quinze jours, que 
Varm^e turquesque esioit sortie de Constantinople ou estoit presie 
a fere voile ; de maniere que Talarme en estoit chaulde par deca. 
II se compte k present le contrere par Tadvis que ung eourrier 
vcnu de Gennes a porie le xvj*"® de ce mois. Auquel temps sem- 
blablcment a est6 escripi de Flandres que le feu s'embraze 
par de la plus que devani. Par quoy tout aussi tost et du soir k 
lenderaain, le Koy d'Espaignc s'esi rezollu de passer en Itallie 
et dc la en Flandres et a faict dire et commander, le xix'"** de ced. 
moys,a toutz ses dommestic^uas et officiers par le due d'Alve qu'ilz 
se trouvent en ce lieu dans le dernier jour de may ou au premier 
de juing pour suivre et servir Sad. Majeste en sond. voiagc. A 
ces fins, on est apres a paier ce que leur est deu : et fault qu'ilz 
piayent aussi 1^ ou ilz doybvent, ainsi crye par les ciarrefaurs, le 
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xx'^ de ced. uioys. Tellemcnt, Sire, qu'il ne fault plus doubter 
que ced. Roy n'aille aud. Itallie et la Royne, votre seur; car 
toutz le tiennent pour certain. 

Quant aud. due, il s'en va devant, comme j'escriptz k Votre 
Majesty par le memoire qui va avec ceste lettre. Lequel due, 
Sire, m'a prii, au nom du Roy son maistre, pour la bonne frater- 
nite qui est entre Voz Majcstez, et le secretaire Sayes m'en avoyt 
diet aultant de lad. part, que je supplie Votre Majest6 de vou- 
loir defendre que cinq courssaires fran§ois qui arment en Bre- 
taigne quelques navires, ainsi que don Frances d'Alava donnera 
plus particullier advis ^ Votre Majeste, soient empeschez et leur 
soit defendu d'armer et de sortir d, la mer ; car ilz n'y vont sinon 
pour mal faire et pour alterer la bonne intelligence qui est entre 
vozRoyaumes et subjetz, dont n'en pourra sortir que tout dom- 
mage. Ilz m'ont toutz deux faict si forte instance d'en escrire et 
suplier k Votre Majesty que je n'y ay volu fallir ; bien leur ay re- 
monstre qu'il n'y a lieu de voloir empescher voz subjetcz de na- 
viguer et trafficquer ou qu'ilz vouldront ; mais que ce soit sans 
fraulde et de bonne foy ; ny raisonnable aussi pen de reputer 
pour pirates tons ceulx qui mectent leur vaisseaulx en bon esqui- 
paige ; car ce n'est que afin de repoulcer les oultraiges qui leur 
sont faictz sur la mer par autres gens de marine les trouvant 
foibles et desarmez. Et ay diet de plus aud. due qu'il ne fault 
esperer de tenir les Francois en servitude pour les garder de na- 
viguer aux paXs estrangers et loingtains, soit aux Indes ou autres 
pals, proven qu'ilz n'aillent aux lieux habitez et tenuz de longue 
main par Espaignolz ou Portugois ; car cella n'aura jamais fin. 
Par quoy il seroit bon de fere une repartition nouvelle, appellez 
tons les Roys cbrestiens, afin que chascun en eust sa part ; car 
c'est trop k deux de voloir occuper ung nouveau monde, qui con- 
tient plus de lieues de terre que tons leurs subjectz n'ont de che- 
veulx en leurs testes. Led. due m'a respondu que la repartition 
estoit belle faicte, long temps a. Et pource que je parlois de 
ce faict comme de moy mesme par mode de discours, le propoz 
n'a pass6 plus avant. 

Aureste, Sire, Tevesque d'Ascoly s'en retoume vers le Pape 
grandement satisfaict de ceste court, comme il diet. II m'a fort 
exhort* de procurer tant qu'il me sera possible que Votre Ma- 
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jest6 et celle du Roy Catholique continuent de vivre en vrayment 
bons fr^res et amys et en parfaicte unyon. A quoy le Pape, selon 
son dire et du s"^ Nunee, travaille de toute sa force et A les con- 
joindre en une mesme volunte, le plus qu'ilpeult. Led. evesque, 
Sire, s'en va rezolu d'une entreveue avee Sa Sainctete et ced. 
S^'Roy en quclquc lieu qu'ilz choiziront en Itallie commode a toutz 
deux. Et toutz les advertisscmentz que jay, Sire, s'accordent que 
ceste Majest6 entreprend non seulement ung chemin tr^s long, 
mais pareillement deux entreveues de suyte qui sont dignes de 
grande consideration pour penetrer dans les secretes delibera- 
tions; desquelles seroitbien requis ung plus fin esprit que le mien, 
comme semblablement labource de quelqueriche sieur,qui eust 
moyen de donncr et de dispendre en plusieure et diverses occasions 
qui se ofFriront durant lesd. voiage et abouchementz ; ce que je 
vouldrois de bon cueur avoir, afln de paroistre dignement ^sd.as- 
semblees, ayant Thonneurd'estre chevalier de votre ordre, Sire, 
et amljassadeur d'un si grand Roy. Je supplie tr6s humblement 
Votre Majesty le voloir considerer et y faire provoir de bonne 
heure afin que jene metrouve k sec sur nostre deslogement ny 
apres. 

Sire,achevant ceste lettre, Tambassadeur de Ferrare, qui estle 
conte de Sertory, a est6 adverty que le due de Florence a pri6 
chauldement le Roy d'Espaigne par le courrier mentionn6 en 
monmemoire pour lui permectre, comme j'ay desja escript,d'ac- 
cepter les Corsses k son obeissance. Auquel cas le diflerend de la 
precedence entre eulx seroit vuyde en faveur dud. due de Flo- 
rence, chozequi viendroit a ung regret mortel pour celluyde Fer- 
rare; et prend celluy de Florence Toffice des Corsses tant Acueur 
qu'il s'appuyera de Votre Majeste pour y pai'venir, si ce Roy luy 
manque. Lequel, Sire, nc vouldra mal contenter les Gennevois 
ny desesperer led. due de Florence, qui a eu desja sa responce. 
Mais je n'ay peu descouvrir ce qu'elle portc. 

xxiiij de mars 1567. 

Advis au Roy. 

Combien que les jourg passez fut veau advis des Indes que la Neufve Es- 
paigne estoit revolt^e, neantmoins la nouvelle contrere vient d*arriver que le 
marquis de Vaille est prisonnier duconseil rojal de lad. Neufve Espaigne; lequel 
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a mis si bon et prompt remade k lad. revoke en son commencement qu*ilz ont es- 
laint le feu devant qu*il soit est^ bien allume et de sorte que deux cavailliers de 
la maison d*AviiIa, hommes de grand credit parmj les Indiens, lesqueJz procu- 
roient de fere led. marquis roy, ont eu la teste trench^e ; et de deux frdres 
bastardz qu'il avoit, filz de deux indiennes, Tung est prins et condemn^ h mort 
par led. conseil, Tautre s'est sauv6 avec aucuns leurs complices. Led. mar- 
quis n'est pas visroydu pais,mais il y llent soixante mil escuz dfe rente que 
don Hernando Aries, son p6re, luy a laissee. G'est le marquis de Falces qui est 
visroy de lad. Neufve Espaigne, lequel n'y estoit encore arrive lors de lad. exe- 
cution. 

Ung courrier venude Gennesje xvjm« du present, a port^advis au Roy Catho- 
lique qu*on lujenvoye de Constantinople comment on travailloit fort froidement 
en I'arcenal; et pour certain qu'il ne sortira autre arm6e de Tan present sinon de 
XXX k xl gaileres pour le plus qui sortiront en may, s'asseurant que Tannee qui 
vient le Tureen aura trois cens en bon equipage. 

Estoit opinion qu'il fut choze impossible que Selin puisse drecer camp par 
terre, a cause que la plus grande partie des gennisseres et des meilleurs sol- 
dais sont mortz en Hongrye ; et ceux qui sont de reste n'ont aueune bonne vo- 
luntS de bien servir leur seigneur, lequel ne s'i fye pas aussi. 

£t nV avoit ordre d*apaizer iceulx gennisseres, tant ilz sont mutinez contre 
le prenier baohia, ny veulent servir si led. Selin ne luy fait trencher la teste ou 
ledesgrader pour le moins. A occasion de quoy ced. Grand Seigneur a faict 
mourif troys aga desd. gennisseres pour seditieulx ; et toutesfois ils perse- 
v^rent en leur obstination. 

Les Perses avoient faict semblant de demander confirmation de la paix. Mais 
ilzfaisoient leur masse pour estre en campagne incontinent au printemps ; et 
aud. Constantinople se faisoit provision pour envoyer des forces contre eulx 
soubz Pertau Bascia. 

Led.Orand Seigneur vouloit fere de nouveau jusques k xiiij mil gennisseres. 

Les cours de Caslille accorderent, le xviij^o du present, au Roy leur seigneur 
douze cens mil escuz payables en trois ans, scavoir est sept cens quatre vingtz 
mil escuz pour Tordinere, et le surplus pour Textraordinfre ; et seront quatre 
Cens mil escuz chacun an. 

Lad. Majesty partist pour Escuryal le xix^e et ne sera de retour dega Qua- 
simodo. 

Le due d'Alve, led. jour estant au palaiz et avec luy Ruy Gommes et le conte 
d'Olivares, a command^ a tous les dommestiques et orflciers dud. S' Roy se 
trouv6r prestz en ceste ville pour le deroier jour de may ou premier de juin, afin 
d'accompaigner et servir lad.Majeste en son passage d*ltallie et de Flandres. 

Le due de Florence a escript que le filz de S^ Pietro, du consentement et a la 
fequeste des Corsses de sa devotion, s'est envoye otfrir aud. due; eL s'il les ref- 
fuze, ils envoyerontse donner auTurc. Par quoy led. due prie ced. Roy detrou- 
ver bon qu'il les accepts. Bt jagoit que ung personnage de quallite de ceste 
court, et lequel entre souvent au conseil de guerre, aict diet que led. due escri- 
Toit que le Roy de France feroit la conqueste de lad. ysle assists de I'armee 
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turquesque,que j'ay neantmoins sceu depuis par aulre qui a tr^s bonne part avec 
les Gennevois, que la Majesl6 du Roy Tres Ghrestien n*y est nomme ny com- 
prins si avant; ung autre m'a diet que c'estpour se plaiogdre a ce Roy de quel- 
ques bannis qui se sont retirez & Pontresme, lesquelz portent dommage k ses 
subjeclz. 

Le xixme, est party d'icy le conte de Benavent allant fere ung passage k sa 
maison, et de \k se rendre a Valence dont il est faict visroy ; et don Pedro 
Faxardo aura quelque autre charge. Ceste promotion est attribute aud. due 
d'AIve. 

Le president du Conseil Royal a reconsiliez les due et Ruy Gommes,n'a gu^re 
de jours ; iesquels sieurs sont a present bons ainys^ ou ilz en font le semblant. 
Le due de Franqueville, beau pere dud. prince d'EvoIly, s'est aussi fort ayd4 k 
moyenner lad. reconsiliation. 

Led. due de Franqueviile est parly de celieu, le xix™c de ced. moys,et s'en re- 
tourne k Barcelonne fere mectre toutes chozes en ordre pour I'arrivee ded. 
Majestez. 

Le lieu de Gezimbre^ menace des courssaires^ sera tantost en deffence ; car le 
Roy de Portugal le faict fortiffier. 

De Seville ont envoye quelques pieces d*artillerie aux Cannaries,pour resister 
aux Francois s'ils y retournent. 

Touchant aux deux navires, Tung frangois et I'autre angloys, quelesd. Por- 
tugois ont prinSi Q*a est^ selon qu'ilz dizent entre la Nime et Manicongo; les- 
quelz estoient chargez de ncgres pour les mener vendre aux Indes ; et cella est 
defendu par le Roy de Portugal a ses propres subjeclz, s*ils n'ont son cong6. 

L'ambassadeur dud. Empereur icy rezident a diet que sond. maistre par les 
derniers advis estoit en bonne esperance d'une suspension avec le Turc. Auquel 
Diettristain ce Roy a donn^, ces jours passez, le lieu de Grand CommaDdeur 
d'Aragon, qui vault quatre mil escuz par an, et huict mil escuz d*ayde de coste, 
pour ce aussi qu'il est gouverneur des princes de Boheme, ses nepveuz. 

Led. due d'Alve m*a asseur6 encore bier sur son honneur et sursa foy de ca- 
vallero, volant que je ne le trouve jamais pour homme de bien s'il est aultre- 
ment que je vous diray par cesl article. G'est qu'il partira de Madrid ces festes 
de Pasques et va s*embarquer k Garthagenne avec trente ou trente quatre gal- 
l^res que Jehan Andr6 Dorie meyne ; sur lesquelles passeront quatre mil bizo- 
gnes pour les laisser en Lombardie au lieu des soldatz vieulx ; les autres quatre 
ou cinq mil semblablement bizognes yront en Naples et Sicille sur les navires 
qui sont est6 retenuz aud. Garthagenne et Alicant ; et ne pensent en sorte du 
monde pour le present ny sur Alger ne autre lieu, sinon d*aller en Flandre. 

Sonchemin sera par Suze, le montSenis droict k Montmellian, Ghambery^ le 
Borget, passer le Rhosne a Gene («/c), puis apr6s k Bellay, S* Rambert^ Pont- 
dain, Ghabanes, Orgillet, Arbois, fere la masse k Bezangon ; et entrera si puis- 
sant hs pais du Roy, son maistre, qu'il pourra fere bien et mal selon qu*il 
trouvera ses subjeclz disposez et dignes de Tun ou Tautre. 

Les Roy et Royne s'achemineront k I'entr^e dud. juin pour se rendre k 
Barcelonne dans led. mois sans passer k Mousson ; et s'embarqueront pour air- 
ier descendre a Gennes, puis a Milan et fera Tentreveue du Pape. 
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Au partir de Lombardie lesd. Majesloz prendront le chemin de Flandres par 
Trente, et trouveront TEmpereura Hisprug; et deU passeront par les pais du 
due de Bavi^re. 

80. - Au Roy. 

Madrid, 15 avril 4567. 

Sire, J'attendois de jour en jour le partement de Monsieur le 
due d*Alve pour en donner advis^ Votre Majeste, ensemble avec 
ce que j'ay aprins depuis ma depesche du xxiiij de mars. II 
m'avoit diet qu'il partiroit lendemain de Pasques ; mais il a 
attendu jusques A aujourduy ; et s'en va prendre eonge du Roy 
d'Espaigne k Aranchoix, oti il sera deux jours. Je luy donne tout 
ce mois pour arriver A Carthagenne, et serons sur la fin de may 
devant qu'il descende k Gennes. Le bruict dure tousjours que ces 
Majestez s'achemineront vers Valence k Tentree de juin. Et 
comme j'estois attendant veoirque feroit led. due, est arrive mon 
courrier,le ix'^^de ced.moys,avec la depesche qu'il apleu i Votre 
Majeste me fere du ij"*®; et m'a donne pareillement celle du xxx'"^ 
de mars. 

Je n'ay failly d'aller lendemain presenter voz lettres, Sire, k 
la Royne, votre soeur, et luy faire entendre les bonnes demons- 
trations dont Votre Majeste a uz6 en tout ce que les ministres du 
Roy, son mary, ont sceu demander ; la supliant de luy voloir 
escrire chauldement pour commander la delivrance de voz pou- 
vres subjetz detenuz depuis si longtemps en ses gall^res ; ce que 
elle a faict lendemain ; et en ay parle semblablement aud. due 
et bailie lesnoms de ceulx qui sont est^ recogneuz passant les 
gall^res du s' Jehan Andr6 pres de Marseille ; led. due a faict 
I'esbahy de quoy il n'avoit est6 satisfaict k tant de commande- 
mentz que led. S' Roy en avoit depeschez, et m'a promis sur sa 
foy qu'il ne descendra jamais de gallere qu'ilz ne soient mis en 
liberie. Toutesfois estant si prest de fere voile, il sera impossible 
delivrer pour la faulte que lesd. hommesferoient. Jen'eusse fally 
de le remonstrer vifvement aud. S^ Roy, s'il fut est6 icy, et volois 
aller devers luy pour Ten supplier. Toutesfois lad. Dame Royne 
a vollu que je luy en laissasse fere k elle, et luy a escript la pri^re 
que luy en faict Votre Majesty ; et de m'avoir retenu jusques a 
son retour que sera le xix™* de ced. mois ; je ne fauldray lors, 
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Sire, de luy en fere vifve remonstrance ; et s'il n'y sera satisfaict, 
je pense qu'il n*y aiiroit point de mal d'arrester ^ Narbonne le 
premier homme principal, soit le mesme Jehan Andr6 ou aultre 
ayant charge de gallcre qui passera par 1^; et sur lad. lettre que 
la Royne Catholique a escripte aud. S' Roy,il luy a faict respon- 
dre que de fort bon cueuril dezire lad. delivrance et la comman- 
dera aud. due. 

Laquelle Dame Royne, Sire, m*a diet que le Prince d'Espaigne 
parlant k elle, ung de ces jours, de la requeste que le due de 
Florence a faict au Roy, son pere,de trouver bon que les Corsses 
se donnent k luy, dizant qu'on avoit tr^s bien descouvert que 
c'estoit led. due qui soubtenoit secrectement le feu colonnel S' 
Pietro, et donnoit k entendre que c'estoit France que le secou- 
roit, dont on sent en toutes sortes tres mauvais gre aud. due. 
Quant aux galleres. Sire, qui ont pass6 devant Marseille et les 
chastaulx sans salluer, j'entendz qu^ilz s'escuzent qu'il n'y avoit 
point de gallere capitainesse ; ains led. Jehan Andr6 et les au- 
tres capitaines sont tons esgaulx ; si bien que, a leur arrivee k 
Barcelonne, elles semblablement nont point sallu6 la ville, 
excepte deux galleres de don Sanxe de Leyne, lesquelles por- 
toient deux siennes filles qui sont descendues aud. Barcelonne. 

Au regard, Sire, de la traicte des xxvij mil marcz d'argent qui 
passent par votre Royaume soubz lenom de Ruy Gommes, j'en 
eusse entendu quelque chose de luy, s'il fut icy ; raais il est all6 
vers led. S' Roy avec le Prince ; et n'oblieray k dire dextrement 
que telles courtoizies valient bien d'en prier Votre Majesty par 
lettre expresse. Le maiquis de Pesquere est demeur6 mallade 
sur le chemin de Barcelonne. On diet qu'il eust vollu arriver ce- 
pendent que led. due seroit en ceste ville ; car il vient pour se 
plaindre de quoy autre general de cavallerie que luy est employe 
avec les compagnics de sa charge. L'on diet pareillement que le 
s*" Jehan Andr6 n'est guere content; car il vouldroit estre general 
de toutes les galleres. Ascanio de la Corgne, qu*on appelle mar- 
quis de Castcl la Piene, est encore en ceste court. II et les aul- 
tres Italliens ne sont pas trop satisfaictz,pour leur avoir est^ diet 
par led. due d'Alve que le Roy, son maistre,n'employera point de 
fanterie itallienne en la journce oix il va. Les aultres nouvelles de 
de^a s'ensuivent cy apres. 
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Sire, Loys Vanegues grand mareschal des logis du Roy Catho- 
lique, partira en poste dans sept ouhuict jours vers TEmpereur, 
pour traicter certains negoces qu'il est neccessaire estre traictez 
par personnage qui les scache bien propozer et persuader, et qui 
soit agreable and. Empereur et k ses plus privez domestiques 
comme est led. Vanegues, lequel I'a servy longuement ; et lors- 
que le feu Roy, votre pere, m'envoya vers led. Empereur n'es- 
tant que roy de Boheme, led. Vanegues estoit des plus advancez 
qu'il eust pr^s de sa personne. 

L'occasion de son voiage, k ce que j'ay pen descouvrir, est 
pour le mariage des deux fiUes dud. S'" Empereur, Taisn^e pour 
le Prince d'Espagne et Tautre pour le roy de Portugal ; mesme 
toucbant k celluy de Portugal, c*est afin d'y fere condescendre 
led. Empereur et accorder sa volunte avec celle de Tlmperatriz, 
sa femme ; lesquels sont est6 et sont encore ung pen differentz et 
divers en cella ; car le mary ne vouldroit rien moins que donner 
sa fille aud. roy de Portugal ; et Tlmperatriz ne dezire rien 
mieuiz. La princesse de Portugal a moyenne que led. Vanegues 
aye este choisy pour fere lad. charge ; car il est tout d'elle ; et 
pareillement y ont ayd6 Ruy Gommes et Diettristain. 

Si est ce que les Portugois seroient forts contentz que leur roy 
ne print point femme d'AUemagne ; et moins le vouldroit led. 
Empereur, tant pour ce qu'il ne peult, Tannce pass^e, arracher 
ung seul denier d'ayde dud. royaume,que pour aussi qu'il entend 
bien qu'il ne luy peult venir aucun proffict dud. couste pour 
occasion nulle que se puisse offrir.L'on esp^re que led. Vanegues 
Tostera de lad. opinion, et luy representera les propoz que en 
furent drecez et accordez desja du vivant de Tempereur Charles 
par le mesme Vanegues, qui fut, a cause de ce, envoye ambas- 
sadeur aud. Portugal et en rapporta obligation pour unc partie 
etVautre. 

Davantaige led. Vanegues a commission de traicter sur la de- 
meure des petitz Princes de Boheme par deca ; car le Roy, leur 
oncle, dezireroit bien qu'ilz n'en bougeassent encore d'un temps; 
toutesfoiz leur pere les demande, nommcement Taisn^, A Tinstance 
que ceulx du royaume de Boheme luy en font; et offriraled. Va- 
negues aud. Empereur toute la correspondance et anlytie pos- 
sible en quelque occasion que puisse ad venir soit en argent ou de 
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tout autre secoure, mectant k part ces difficultez et empesche- 
mentz de Flandres; lesquelz assoupis une fois qu'ilz soient, lesd. 
Majestez Imperialle et Catholique donneront ordre k leurs faictz 
particulicrs, de sorte que Tun ouvrira la bouree et Tautre fornira 
les forces. 

En oultre 11 arrestera du temps que se feront lesd. manages, 
en quel lieu et comment, et de ce qui pourroit succeder de Ten- 
fautement de la Royne Catholique au dommage du prejudice du 
Prince d'Espaigne ; et veu qull est ung peii desobeissant k son 
p6re, Ton veult cependant, au moyen de ceste suspension, 
atendre si lad. Dame portera filz ou fille, et selon cella prendre 
nouvelles deliberations, traces et dessains, k cause du pen de 
fiance et seuret6 que ced. S"" Roy a jusques k present de la ca- 
pacite et suffizance dud. Prince, son fllz, pour le debvoir lais- 

ser rov et heritier de tant d'estatz ; et Ik dessus sont attendantz 

« 

k la mire pour veoir ce qui en sortira. De toutes lesquelles 
chozes led. Vanegues porte instruction pour en comrauniquer et 
traicter avec led. Empereur, afin qu'il n'aye raison de souspe- 
(jonner que ces longueurs sont pour Tabuzer et mener par belles 
parolles. 

L'Empereur a mis quelquefois en tcrmes de vouloir recouvrer 
la ville de Metz, et a trouv6 aucuns des princes de Germanic mal 
disposez pour y entendre, quiluy a faict penser qu'ilz sont pen- 
sionnaires de France ou bien aises que lad. Germanic demeure 
divis^e ; au moycn de quoy led. Empereur a laiss6 d'en faire Fen- 
treprinse. 

L'ambassadeur de lad. Majeste m'a diet que son maistre n'est 
en paix ny en guerre avec le Turc pour en devoir fere grand 
compte pour le present. Neantmoins il se doubte que led. Turc 
sur ces dissimulations luy envoye quclque grande puissance k 
rencontre ; car le sophy est trop petit prince pour Toccuper et 
arrester tellement vers TAzie qu*il ne puisse fere beaucoup de 
mal sur la chrestient6. 

La mutination ou mauvaise satisfaction des jannissaires est 
choze pour en faire fondement, car ce n'est que pour faire con- 
descendre led. Selin k les gratiffier du donatif acoustum6 ; le- 
quel obtenu, ilz ne pourront fallir k leur debvoir. 

La Germanic est en voye d'y advenir quelque trouble k cause 
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du due Jehan Federic de Saxe ; lequel est assiege, et les rebelles 
de rempire avec luy en une sienne place ; sortantz de laquelle 
certains gentilzhommes avec argent et commission d'aller fere 
gens pour lever led. siege, ilz furent prins ; qui ont descouvert 
plusieurs secretz d^importance et les intelligences que led. due 
a en lad. Germanic et ailleurs. 

J'ay sceu d'autre endroict que au pals de Prize y a novelle 
sedition en la ville capitalle nommee Gruninghen, qui donne icy 
h pencer que les AUemans s'entendent entre eulx et que dud. 
coust^ pourroit naistre nouvel empeschement. Et si cella est, le 
marquis de Baden, le due de Gueldres et villes maritimes seront 
de la partie, principallement que tout cella pent avoir corres- 
pondance jusques en Hollande et a la ville de Amstredam, que 
le conte d'Aramberg tient assiegee. Lequel conte ayant sceu la 
mutination dud. Grininghen, il alaisse lieutenant et gens and. 
si^ge et s'en est alle secourir les Frizons catholiques k toute dil- 
ligence. On veult dire lit dessus que voyant allumer le feu ores 
k une part et ores arautre,et quand on cuyde en avoir estaingt 
Tung tantost un autre se rallume, que c'est signe de grande 
confederation entre bcaucoup de gens, et de provinces pour la 
novelle religion. 

La Royne Catholique dizant ces jours icy au due d'Alve que le 
Roy, son mary, seroit maintenant hors de soucy pour les troubles 
de Flandres et led. due exempt de son voiage, il luy feit res- 
ponse que, nonobstant eela, les afferes sont en telz termes aud. 
pals qu'il n\ a moins de lieu d'y aller qu'il avoit paravant la 
rendition de Valentienne et autres places qui s'estoient rebel- 
lees. 

Es environs de Carthagenne et Alicant y a Ixiiij ensegnes de 
gens de gens de pied et trois qui sont allies a Oran; toutes lesd. 
bandes sont de deux cens cinquante hommes. L'on m'a asseurd 
qu'il les faict bon veoir, et prendrontarmes et argent k Tembar- 
quement qui sc commencera le vendredy xviij du present. En ces 
cntrefaicteSjOn leur a fourny huict realz de dix en dix jours pour 
leur entretenement et le logis. 

Aud. Carthagenne y avoit six galleres dens le port qui y ont 
hiverne ; et s'en faisoit une neufve, k ce que ung bom me que je 
y avois envoy6 m*a rapports. 
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Aud. Garthagenne y a sur la place xxxiiij canons ou aultres 
grosses pieces montees qu'on y a conduict du royaume de Valence 
par mer en Tintention de les embarquer sur les na vires. 

On y a menne de Biscaye gros nombre de harqucbuz, arbalcs- 
tes, piques, arzegayes et dardz, et d*ailleurs quinze mil bouteilles 
de cuyrqu'ilz appellent bourrachas, vingt ou vingt cinq mil pai- 
res de soliers de corde qu'on appelle par deca alpargates ; les 
munitions d'artillerie sont sans nombre et des vivres semblable- 
ment. 

Lesquelles provisions font juger k beaucoup de gens que ce soit 
pour Alger ou autre lieu de Barbarie, mesmement que toute la 
cavallerie et gennetaires de la coste d'Andelozie sont aperceuz et 
mandez de se tenir prestz. 

Le neufviesme de ce mois est party ung courrier de nuict por- 
ter lettre k Fran*'* dlbarre, Tadvertissant de Tarriv^e des gal- 
lires de Jehan Andr6 et du jour que led. due debvoit desloger 
d'icy et qu'il faict compte de s'embarquer pour Gennes, afin que 
led. Ybarre face de sorte que trois regiments d'allemantz, que 
sont descenduz en Lombardie,soient prestz a sa descente,et toutes 
chozes neccessaires soient en ordre, qu'il ne luy faille perdre 
temps ; et tout plein de gens penssent que AUemans et Espai- 
gnolz vieulx s'embarqueront aud. Gennes en descendant les bi- 
zognes et yront sur Alger le surprendre, sllz pourront. Autres 
parlentde Tunes, pource que le roy s'est re volte. Et s'assem- 
blera k lad. arm^e don Garssie de Tollfede avec les vingt galleres 
qu'il a ; et prendra le regiment d'AUemans qui est en Naples. 
Mais ce dessus sont discours et rien de certain. Ainsled. due m'a 
asseure que c'est pour Flandres. 

Une des raisons du temporizement dud. due a est6 pour veoir 
si le Turcferoit sortir sonarm6e de mer ; et ilz ont encore novelle 
qu'il ne sortira sinon trente ou quarante galleres. 

Ung mien amy ma diet que c'est pour assallir Geneve et re- 
duire soubz I'obeissance de Monsieur de Savoye le pals que les 
quantons de Berne et de Fribourg luy occupent. 

All^gue, k ces fins, que led. s'' due de Savoye faict dix rail 
Italliens et qu'ilz auront seze mil Allemans et dix mil Espai- 
gnolz, quinze cens chevaulx de Lombardie, cinq ou six mil 
reitres et gros nombre de gens de cheval Bourguignons et des 
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Pals Bas, avec autre grosse puissance d'AUemans du coust^ de 
rEmpereup^ si les Suysses veuUent prendre la querelle desd. 
deux quantons et dud. Geneve ; et que pour cest effect ce Roy a 
cnvoye des responsions aud. AUemagne pour six cens mil escuz. 

Dient que la Pape a moyenne avec une partie des quantons 
qu'ilz ne s'entremectront de secourir les* Galvinistes, s'ilz voul- 
dront defendre led. Geneve et que ce Roy d'Espaigne a de bons 
amys ausd. ligues, comme semblablement le due de Florence, 
et des capitaines pensionnaires pour descourager et dissuader 
aux autres de ne s'armer pour led. Geneve ; car ilz sont asseurez 
que mond. s*" de Savoye ne veult rien de Taultruy ny empes- 
cher que Ton ne puisse vivre en ses pals avec liberty de cons- 
cience. 

Quant k Tartillerie neccessaire pour batre lad. ville,qu41 y en 
a une bonne bande dans le chasteau de Montmellian, comme 
aussi une fonderie et assez de munitions pour forcer lad. ville ; 
laquelle venant 4 estre subjuguee, lesd. Calvinistes, oA qu'ilz 
soient respanduz, auroient perdu leur Rome et leur refuge. Je 
ne scay si ce sera Tentreprinse dont le personnage du Conseil 
mena9oit son secretaire, tenant la main sur I'espee, de le fere 
mourir k estrecades, si elle se descouvroit ; laquelle menace et 
protestation je pence avoir pie9a escripte k Votre Majest6 par 
une de mes lettres. Et me semble que ceste entreprinse importe 
plus k votre service que jalozie qui puisse venir d'endroit de la 
Barbarie ny autre loingtaine, pource que si telle ouverture se 
faict une foys dans la confederation des ligues et y pouvant mectre 
division, les Suysses valient perduz pour eulx mesmes et pour le 
service de Votre Majeste et de votre Royaume. 

Le roy de Portugal a faict equiper trois grandz gallions, douze 
caravelles et ungnombre d'autres vaisseaulx et a six mil hommes 
prestz pour embarquer sur sad.armee.Uon veult croire queerest 
pour assister k Pentreprinse d'Alger ou pour la defence de sa 
coste et de ses ysles contre les courssaires. 

Le prince d'EvoUy m'a diet que le Roy Catholique partira de ce 
lieu pour Valence ou Aragon sur la fln de may qui vient. II me- 
nera la Royne, le Prince son filz et les Princes de Boheme,auquel 
voiage passera tout le mois de juin. 

Et s'il ne pourra tout fere avec ses subjectz de depescher et 
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achever scs courtz sans aller k Mousson, Sa Majeste yra les tenir, 
qui dureront pour le moins jusques a la fin de septembre. 

Arrivant sup cella le terme de Tenfantement de la Royne d'Es- 
paigne sur le dix ou xv"*®d'octobre, ce Roy ne scauroit s'embar- 
quer pour Itallie qu'il ne soit en novembre. Toutesfois que Thiver 
ne Ten gardera point,car quelque autre fois ont ilz faict led. pas- 
sage ensemblable saizon. 

II asseura que ceste Majeste passera en Flandres ; et se pourra 
lors moyenner une entreveue,laquelle est trfes neccessaire, de voz 
quatre Majestez, Roys et Roynes, pour les conjoindre et aller 
plus estroictement encore que vous n'estes ; laquelle conjunc- 
tion et alliance soient de sorte qu'il n'y puisse jamais survenir 
jalozie ny deffiance entre deux si grandz roys; ains s'entendre et 
confederer ^ conquester sur les infldelles. Et s'il ne s'est faict 
jusques k present, c'a est6 k cause que les choses n'y estoient si 
bien dispozees d'une part ny d'autre, fut k faulte de Tage ou 
d'autres occasions. 

Etpour conduire telles pratiques k bonne fin,il fault procurer 
qu'il y ait commodite et proffict de toutzles coustez, et ne voloir 
le tout pour Tune senile des parties, signiffiant led. prince par 
son dire ce que le due d'Alv<^ demandoit ii Bayonne que vous. 
Sire, entrissies en ligne avec ceste Majeste contre le Turc, sans 
parler du proffict qui vous en debvoit venir pour y entrer ; et 
semblables propos me disoit led. RuyGommcs. Et moy je luy ay 
respondu en termes generaulx, attendant qu'il se declarast plus 
ouvertement ; ce qu'il n'a fait, pource aussi que le due de Vega, 
le secretaire Vargas et autres survindrent. Mais je luy deiz que 
une autre fois plus k loizir je le remectrois en ce propoz. 

Mais en devizant m'advint de luy dire qu'on tennoit souvent 
de mauvais langages en ceste court contre Thonneur du Roy,mon 
maistre, et luy expeciffiay la Corssegue et autres. II m'asseura 
quele Roy, son maistre, et les sieurs de son Gonseilsont tons adver- 
tiz que la verite est au contraire de telles frivoUes ', et font juge- 
ment de tout ce qui est et peult cstre des afferes de France par 
la cognoissance ct experience qu'ilz ont des leurs, bien certains 
que ce qui faict pour la tranquilite de Tung royaume est bon 
pour Tautre, poinctantz et s'arrestantz k ceste maxime qu'il n'est 
bon pour Tun ny pour Tauire de rentrer en nouvelles dissentions. 
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Au moyen de quoy, non seulement ilz se tiennent asseurez de 
demeurer en paix de votre couste, ains quand il en seroit be- 
soing d'en estre assistez et secoruz, comme en semblable ne fault 
avoir mauvaisc umbre du Roy d'Espaigne, quoy qu'on vueille 
glozer ny deviner de ses intentions ; car ses entrailles sont tr^s 
affectionnees k Voz Majestez. La dessus, Sire, j'ay faict tumber 
k propoz de luy dire comme pour nouvelle invent6e par les dis- 
courcurs de ceste court, quil y en a qui sont d'opinion qu'encores 
que ceste Majesty n'ayt envye de fere guerre, que toutesfois, s'il 
passera en Itailie ou en Flandres et se voye avec TEmpereur, que 
sera grande choze si led. Empereur n'essaye de le persuader k la 
guerre contre France, soit soubz pretexte de religion, ou de 
Metz, ou d'autre couleur. 

II m'a respondu qu'il prend sur sa vie que led. Empereur ne 
autre n'aura jamais ce credit ; car il scait le cueur et intention 
du Roy, son maitre, touchant ce faict ; ce qu'il m'asseuroit entre 
luy et moy, comme s'il parlast devant Dieu; car d'ailleurs led. 
Empereur ne se peult promectre tant qu'il vouldroit bien de la 
Germanic en maintes chozes, ny les Allemans ont la bource si 
bien fornie, ny eulx en si bonne unyon comme il fauldroit s'ilz 
deliberoient de fere une telle entreprize ; ains seront tousjours 
les princes Allemans fort aises que TEmpereur soit foible et que 
lad. Germanic ne luy obeisse pas a toutesses voluntez ; me di- 
zant de plus que sond. maistre ne consentira jamais aud. Empe- 
reur ny autre qu'ilz entreprennent sur cc que Votre Majesty tient 
ct possede k present, non plus qu*il ne permectroit d'estre entre- 
prins sur le sien propre. 

Le docteur Lembeje drece ses affaires pour repasser en 
France ; car il est demeure en blanc dc Toffice d'auditeur qu'il 
poursuivoit ; lequel a este donn6 au licenti6 del Rio, parent 
d'aucuns marchantz espaignolz demourantz a x\nvers et en 
Flandres. 

Le due de Florence pour persuader les Gennevois a consentir 
qu'il recoive les Corsses rebelles ofirit leur prester deux cens mil 
escuz sur la Corssegue et quelqaes autres gratieux partiz ; il ne 
Taura point de leur consentement, quoy qu'il leur scacbe offrir 

* Discours vains, calomnies. 
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ny promectre. Et quant au Roy Catholique, il a respondu aud. 
due qu'il trouve fort estrange que led. due vueille songer ny pre- 
tendre sur choze qui deppende de la Seigneurie de Gennes, qu'il 
a prinse soubz sa protection. 

Madame la Princesse d'Espaigne demeureraregente^si les Roy 
et Royne Catholiques en sortent ; laquelle sortie n'est pas tenue A 
cei*taine de beaucoup de gens ; et pensent que leur passage sera 
par la mer de ponent apres Tbiver ; toutesfoiz lesd. due d^Alve et 
prince d'EvoUy dizent que ce sera Tannee presente et par Barce- 
lonne k Gennes, comme j'ay desja escript. Lequel due aux der- 
niers propoz qu'il m'a tenuz sur son partement, sur ce que je luy 
dizois que le bon estat des Pals Bas k present Tescuzeroit d'y 
aller, il m'a diet qu'il en est plus de besoing que paravant, afin 
de redrecer si bien les affaires par dela qu'il n'en puissc mesad- 
venir jamais plus. 

De Madrid, le quinziesme d'apvril 1667*. 

81. — Au Roy. 

Madrid, 24 avril 1567. 

Sire, J'ay eu audience du Roy Catholique le xxij du present et 
luy avoir diet Taize de Votre Majeste pour Theureux succez de 
ses affaires en Flandres, et de suite le plaizir que vous. Sire, 
avez receu d'entcndre, par don Antonio de Mendoce, son bon 
estat et sante avec la continuation de son amyti6 et dezir de la 
fortiffier de bien en mieulx. A quoy il m'a respondu de mesme. 
Je n'ay failly de luy remonstrer comment aucunes de ses gal- 
lAres venantz nagu^res de Gennes ont approch6 de bien prfes 
votre ville de Marseille et une du due de Florence entree dans 
le port ; ausquelles pour son respect avoit est6 uz6 toute courtoi- 
zie et envoy6 refraischissementz ; cartouchant aux capitaines,ilz 
avoient monstre signal de gens assez mal affectez ou de mal 
creez, sachantquela coustume dud. lieu et de tout autre sem- 
blable, c'est d'estre sallu6 par gall^res et navires d'amys en pas- 
sant; de quoy ilz n'avoient tenu compte,non plus que d'avoir sa- 
tisfaict k tantz de commandementz que de la part de Sad. Majesty 
leur sont est6 faictz despuis la paix faicte pour la delivrance des 

* D'apr^s la copie recenle ; la dale ne se trouve pas dans la minute originale. 
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Francois, que estoient detenuz k la chaisne par force enleursd. 
gallferes ; car seulement aud. aproche on en a recogneuz ung 
bon nombre, dont je luy en ay baill6 le nom et surnoni de qua- 
rante par ung roUe qu'il a pleu k Votre Majesty m'envoyer et me 
commander trds exprez que je ne fisse fauite de le luy remons- 
trer le plus chauldement et vifvement qu'il me seroit possible, 
comme chose que Votre Majeste sent jusques au cueur pour la 
la piti6 que eUe a de ses pouvres subjectz ; et assez d'autres 
chozes. Sire, ay je dictes sur ce propoz et de la mauvaise cons- 
science de ses capitaines de gall^res. Led. S' Roy m'a respondu 
que la Royne sa femme luy avoit escript, ces jours passez, k 
Aranchoix pour mesme fin; et, car le due d'Alve passoit aud. 
temps par Sa Majeste, il luy a command^ si estroictement de 
fere delivrer tant les nommez aud. rolle que autres suivant les 
articles de la paix, qu*il s'asseure bien que son commandement 
sera acomply. Et pource qu'il avoit semblablement entendu par 
lad. lettre Tirreverence de sesd. gall^res de n'avoir faict la salu- 
tation acoustum^e, qu'il en est bien marry ; et a donne charge 
aud. due d*en dire son advis ausd. capitaines. Je I'ay supli6, Sire, 
de redoubler led. commandement, afin que vosd. pouvres sub- 
jectz soient mis en liberty d present qu'ilz ont abord6 en ce 
Royaume ; car quelque chose que led. due ayt promis k Sa Ma- 
jeste ny a moy, je craings qu'il se laissera vaincre des deffaictes 
et escuzes desd. capitaines ; et moins obeyront ilz estantz de re- 
tour en ItaUie. Led. S*" m'a asseur6 d'enfere une telle recharge 
que sesd. capitaines y satisferont devant leur partement d'Es- 
paigne. 

Au demeurant. Sire, je luy ay parl6 des grosses sommes de 
ses finances qui ont passe par votre Royaume soubz voz pas- 
seportz et autrement aussi, dont Votre Majest6n'a volu fere reffuz 
pour le dezir que elle a de I'accommoder de tout ce que luy est 
possible, nonobstant que paries ordonnances antienncs de France 
soit porte que une moytie ou du moins le tiers des sommes d*or 
et d*argent qui passent et vont aux provinces non subjectes doibt 
demeurer aud» Royaume; en quoy faisant se font ou peuvent 
faire tout plain d'abuz par les'marchantz soubz la faveur et cou- 
verture de sad. Majesty, ne faisant aparoir de lad. lettre expresse 
de sad. Majeste aux fins d'obtenir permission du passaige de sesd« 
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finances ; et mesme il no fut este hors de propoz que certains 
marchantz qui ont faict demander derniereinent ung passeport 
par son ambassadeur pour xxvj mil marcz d'argent eussent porti 
lettre de Sad. Majeste ausd. fins ; car k faulte de ce, on aquelque 
occasion de penser que led. S*" Roy n'en scait rien, ains que c'est 
une supposition et habillitc de marchantz. Sur quoy, Sire, ilm'a 
faict responce estre vray qu*il a bailie de grosses sommes de ses 
finances k banquiers et marchantz en ce Royaume, qui les luy 
doibvent rendre en ses Pals Bas et ailleurs ; et pour cest effect, 
il aura cu bezoingde la commodity dud. passage. Mais, Sire, il 
ne m'a point diet clairement d avoir donn^ charge de requerir 
passeport pour lad. platte \ ny pareillement je luy ay oz6 deman- 
der, voyant qu'il passoit si doulcement par la dessus sans s'es- 
claircir ; et croy qu il le faisoit pour ne fere injure a sond. ambas- 
sadeur ou k Ruy Gommes, s'il eust desadvou6 Tung ou Taultre. 
Suffit, Sire, que si pen ou tant que je luy en ay parl6 sera cause 
que voulant doresnavant semblables commoditez,Votre Majesty 
aura lettre dud. S*" Roy ou de la Royne, votre seur. Et touchant 
k la traicte des six mil charges de bled, led. S*" Roy m'a diet par 
deux fois qu'il vous en baize les mains et & la Royne, sa bonne 
mire, de tout son cueur, comme en semblable pour lesd. passe- 
port d'or et d'argent ; et m'a sembl6 bien content de ce que Votre 
Majesty a ordonn6 sur les depredations pretendues et sur les de- 
predate urs. 

Touchant les nouvelles qui se offrent, j'ay sceu que Jehan 
Andre Doric est arrive k Carthagenne, le ix™* de ce mois, avec 
trente cinq galleres ; et lendemain, k la premiere garde, il partit 
pourMalque avec vingtquatre galleres, charger munitions vivres 
et les gens de pied qui se sont faictz dud. couste, et a este de re- 
tour le xvij"* de ced. mois k mynuict, duquel temps on faisoit 
dilligence d'embarquer les gens aud. Carthagenne, afin qu'en 
arrivant le due d'Alve ilz se missent kussitost en voye ; lequel 
au partir de ce lieu, le xv"® de ce mois, fut le soir trouver led. S' 
Roy aud. Aranchois et y demeura tout le mecredy jusques au 
jeudy qu'il en deslogea poursuivant son chemin dud. Cartha- 
genne ; et en ced. temps il negotia deux fois longuemenf avec 

' Monnaie. 
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lad. Majesty de seul k seul. Je n'en ay peu entendre autre choze, 
sinon qu'il s'en va a grandz journies, en coche toutesfois, pour 
arriver le plustost qu'il pourra aud. port ; car il estoit adverty 
qu'on n'atendoit que luy. J'atendz d'heure en heure unghomme 
que j^avoys envoye aud. Carthagenne desja le quatre de ce mois 
pour estre informe des particularitez dud. embarquement et sen- 
der si les apareilz d'icelluy s'accordent avec Toppinion de beau- 
coup de personnes qui croyent que c'est pour Alger ; et moy je 
pense que c'est pour Flandres ; mais je n'ozerois affirmer ny pa- 
reOlement nyer que led. due assaille Geneve en passant. Celase 
pourra trop mieulx juger par les provisions qui se font en Lom- 
bardie et vers Chambery, sans oblier s'il y a une bonne bande 
de canons dens le chateau de Montmellian, comme j'ay entendu ; 
et croy, Sire, que Votre Majeste aura sceu comment Monsieur le 
due de Savoye a drec6 en ses pais une milice de quatorze mil 
hommes de pied de ses subjectz toutz band^z par compagnies et 
colonnek et en bon equipage d'armes. II est bruyt que led. Jehan 
Andr6 repasse avec led. due en Itallie, et Gildandrata demeurera 
pour defence de la coste d'Andeluzie acompaigne de douze gal- 
leres. Led. Jehan Andr6 avoit prins trois galliotes turquesques 
aupres d'Inica en son voiage venant dud. Itallie, sans les hommes, 
car ilz estoient descenduz k terre pour bustiner ; par quoy n'y 
a point eu de resistence ny difficult^ k prendre lesd. galliotes. 
La route qu'ilz prendront au partir dud. Carthagenne sera vers 
Rozesen Catheloigne, auquel lieu s'en vont embarquertout plain 
de gentilzhommes qui veulent faire led. voiage pour leur plai- 
sir ; et pensoit on que don Loys d'Avila et le marquis de Cortes 
allassent avec lad. arm6e. Neantmoins ilz sont de retour icy. Je 
croy, Sire, que Yotre Majesty aura mand6 quelque secret servi- 
teur aGennes veoir que feraled. due. 
De Madrid, le xxiiij*"® d'avril 1567. 

8&. — Au Roy. 

Madrid, 7 rnai 1567. 

Sire, La due d'Alve est party de Carthagenne. le dimanche, de 
nuict,xxvij du passe, avec vingt galleres; et meyne quinze com- 
pagnies de bizogiies \k dessus et bon nombre de gentilzhommes 



qui racoompagnent pour leur plaisir. II avoit deliber^ de s'ar- 
rester au port de Rozes quelques jours pour charger des gens 
davantage et des vivres et ne youloit point toucher k Barcelonne. 
Treze autres gall^res estoient parties devant luy pour aller 
charger treze compagnies et vivres au port de Tortouze ; quatre 
autres galldres atendoient encore quatre autres compagnies, et 
don Federic, filz aisn6 dud. due don Alvaro de Vassan, estoit 
all6 vers Seville avecdix galldres. Le prieur don Hernando avoit 
faict embarquer ses chevaulx sur des navires que les galliotes 
turquesques ont prins. Ung courrier fut depesche d'icy le xxvj™* 
dud. mois pour aller aud. Barcelonne atendre led. due au pas- 
sage. J'entendz que c est afin de Tadvertir du bon succez de 
Flandres, et suis adverty, Sire, que c^estoit aussi pour Tadviser 
oommeut la seigneurie de Gennes a mis les armes en main au 
peuple pour estre sur leur garde, de craingte qu'ilz ont que ces 
levees de gens soyent expr^s centre leur liberte et du consen- 
tement de TEmpereur, lequel ne les ayme point. U y avdit aud. 
Garthagenne quelques grandz navires charges de laynes pour 
aller aud. Gennes, et n'estoit point nouvelle d'embarquer sol- 
datz pour Naples ny Sicille. Don Garssie de ToUdde ne fauldra 
d'eatre avec ses gall^res aud. Gennes k Tarriv^e dud. due. L'on 
faict compte qu'il trouvera quelques regimentz d'Allemans en 
Lombardie toutz prestz. Je me suis inform^ de Tambassadeur de 
Venize icy resident s'il est vray de la descente desd. AUemans, 
car il fault qu'ilz passent par les terres de lad. seigneurie. II 
m'a respondu qu'il n'en a rien sceu ni le peult croire, car sesd. 
aieurs luy en auroient escript. 

Sire, Ton continue encore ^ dire que led. appareil pourroit 
estre pour assallir Geneve, ainsi que j'ay escript k Yoti'e Majeste; 
et m'a est^ diet que le Pape faict faire des Italliens k Bouloigne 
et es terres de I'Eglise ; lesquelz passeront avec led, due pour 
lad. entreprinse ; mais n en scait le nombre, ny je le puis croire 
bonnement. 

Touchant au voiage k Alger, il semble impossible de le fere 
au present par faulte de vivres ; car ne fault entreprendre telle 
chose avec moins de soixante dix mil personnes de combat ou 
de suitte neccessaire k ung camp, ainsi qu'est la commune opinion* 
Si est ce que aud* Garthagenne se faict provision de bledz et vins 
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et de bisGuyt;et a Maique s'en font quatre cens quintaulx chaoun 
joup. 

Le capitaine Robles est venu le xxix"^^dud. mois et aport^ 
Tobeissance que les villas d'Anvers, Mastrie, Bosleduc et autres 
ont rendue apr^s Valentienne ; de sorte que le Roy d'Espa^ne 
tirera grand proffict de la rebellion de ses subjects, car le bien 
des fugitifz luy demeure ; et s'esbahyssent quele prince d'Orenge 
soit du nonibi*e. Bien y en a qui dlzent qu'il est seulement alle 
veoirle Conte Palatin, son beau pere, en intention de setrouver 
au devant dud. S^ Roy, quand il arrivera en ses Pals Has. 

Ce que j'ay escript que le roy de Portugal arme par mer est 
veritable, et seront plus de trente bons vaisseaulx en bon equi- 
page ; toutesfois il n'y a que deux ou trois mil hommes qui s'y 
doibvent embarquer pour deffence, k ce qu'ilz dizent, et seu- 
rete de leur coste et navigation contre les courssaires ; et dizent 
que plus de quarante na vires desd. courssaires sont sortiz de 
France ceste ann^e. 

Ung ambassadeur du roy de Tunes est arrive, il y a quatre 
ou cinq jours ; lequel s'appelle Cayde Aly. II vient remonstrer 
les griefz que son maistre a receuzde don Alonce Pimentel, gou* 
verneur de la Golete qui ful contraingt de faire ce qu'il a faict ; 
et envoy e par led, ambassadeur quatre chevaulx barbes ; et a 
charge de composer desd. desordres; car son dit maisire ne 
s'asseure pas fort que Tarm^e qui se drece ne soit pour Taller 
chasser de son estat. 

Autre more, nomm^ Nassor, jeune homme de vingt cinq ans, 
otiilz dung fr^re dud. roy de Tunes, lequel son pere se tient, 
long temps a, en Sicille,est venu requerir ledit S' Roy de vouloir 
chasser sond. oncle et installer sond. pere aud. royaume, lequel 
sera obeissant tributaire de ceste Majesty. 

Sire, touchant a ce qu*il a pleu a Votre Majeste me comman-* 
der du xxviij"* de mars, laquelle lettre j'ay receue le dernier 
d'avril pour fere reserrer Jehan de Monenh diet le Brandat es 
prisons de Barcelonne ou il est detenu, le Roy, votre frere, Sire 
I'a eommande au vice chancelier d'Aragon ; et quand je scauray 
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la venue de Thuissierdu parlement de Tholose aud. Barcelonne, 
je ne fauldray de requerir que led. prisonnier soit renvoy6aud. 
Tholose avec ses charges pour estre confronts i ses compaignons ; 
et croy qu'il me sera accorde ; car j*ay veu, estant a Narbonne, 
que des mesmes subjectz votres, Sire, qui avoient meurdry des 
hommes eu Espagne et s'estoient retirez en France, le proces 
leur a est6 faict aud. Tholose ; et apres les avoir condempnez, ilz 
ont este renvoyez en Espaigne pour estre punnis sans autres 
lettres de requisition que du visroy de Cathelogne ; car c'est 
office de bons voisins de chastier les malfacteurs Tung de Tautre 
et qu'ilz n'ayent retfuz6 nulle part, quand ilz ont faict quelque 
grande et notable meschancet6. 

Aussi est bruict, Sire, que desja se va declairant la faveur et 
support que le due Jehan Federic et certains autres princes 
d'Allemagne ont en France contre le due Auguste de Saxe ; et 
que Ton commence a fere gens et les assembler prfes de Metz 
pour secourir lesd. princes ; et veulent dire les aucuns que c'est 
une invention et couleur pour, soubz ce pretexte, tenir ung bon 
nerf de gens de guerre sur lad. fronti^re, de doubte que le due 
d'Alve aille avec les forces qu'il meyne en faveur de TEmpereur 
contre led. Metz. Et plusieurs autres discours se font sur led. 
passage qui seroient longs k raconter ; car tout homme en devise 
selon sa passion, comme pareillement ilz en forgeront de tons 
nouveaulx quand ilz scaurontla demande des deux ambassadeurs 
d'Angleterre touchant Calais, estant croiable qu'on dira que cella 
est au porchas dud. S' Empereur, puisque son frere, a ce qu'on 
diet, doibt espouzer la Royne d'Angleterre. 

Etque je n'oblie. Sire, k vous fere mention des joustesqu<5 nous 
avons veues, devant le palais,le premier de ced.moys, entre huict 
jaulnes et huict blancz bien empenachez et en bon equipage. D y 
eust beaucoup de cources de lance et quelques unes de bien rom- 
pues; mais lesd. jaulnes gagnerent tons les pris. De laquelle qua- 
drille don Jehan d'Austrie estoit,qui en eust ung pour sa part. 

De Madrid, le vij°»« de may 1567; 



. — AuRoy. 

Madrid, 21 mai io67. 

sire, Ung courrier venu de Flandres, il y a desja huict jours^ 
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a seme par ceste court que le His de Monr de TAubespine deb- 
voit arriver tan tost apris luy ; et j'ay veu une lettre d'un gentil- 
homme itallien de Monsieur le due de Ferrare, lequel a escript 
a son ambassadeur par deca, du quatre de ce mois, la demande 
que la Royne d'Angleterre a faicte fere k Votre Majesty tou^ 
chant Calais et ce que Votre Majesty luy a respondu ; de sorte 
qu'il ne se parle k present guere d'autre propozs en ceste court 
que de la guerre que les Anglois veulent faire en France au 
premier jour. J'atendz scavoir de ce faict plus au vray par led. 
s' de TAubespine, Et en Tattendant, je ne veulx faillirde vous 
advertir, Sire, que le Roy, votre fr^re, partist dlcy pour Escurial 
le xiiij de ce mois; ilsera de retour pour la feste Dieu. II m'a ac- 
cords la liberty des huict Francois qui furent menez de la Ha- 
vane prisonniers k Seville, ou ils sonteste detenuz bien longue- 
ment. Mais ceulx des gallferes sont en danger d'y tremper, s'il 
ne sera trouve hommes esprez a Gennes pour rementevoir k 
Mons' le ducd'Alve le commandement que luy a faict ceste Ma- 
jeste de les delivrer ; ce que je luy reffreschiray k son retour 
d'Escuryal. 

Lequel voiage de Flandres, Sire, [sera] par Tocean, car ven- 
dredy dernier xvj°*® de ced. mois, ung courrier a este depesche 
portant commission en Gallice et Biscaye pour aiTcster et fretter 
ung bonnombrede navires pour led. passage. 

Le Roy est conseille d'envoyer forces contre le roy de Tunes 
pour esmanteller sa ville et le confiner en la ville de Capse, et 
faire fortiffier Bizerte, ou y a bon port et ung estanc. 

Gertaine capitullation passee entre le roy de Tunes et don 
Alonce Pimentelsur lesdifferentzqu'ilzsont eu, le roy Ta trou- 
v6e bonne et conlirmee. Toutestois pour ce que ce Conseil co- 
gnoistled. roy de Tunes pour homme cauteleux, lad. capitula- 
tion est6 ratiffiie avec condition que ello durera tant qu'il plaira 
i\ ceste Majesty etnon plus; et led. roy more Ta volu semblable- 
ment ; et le faict d'autant qu'ayant veu que Tarmee turquesque 
ne peult venir do Tan present,il espere que elle viendra Tan pro- 
chain ; et cependant il sollicitera le Turc et fei*a ses provisions, 
r/est Topinion que ced, Consejla dud. rov more, 
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Et n'y aura faulte que ung jour qui ne tardera longtemps 
les Espaignoiz passeront avec puissance contrc Tunes pour Tes- 
manteler, et fortifleront Bizerte faisant que led. more se retire k 
Capse ; et par ainsi jouyront d*une fort bonne terre facillement ; 
lequel paXsrendra de rente chacun an & ce Roy Gatholique en'pes- 
cherie de coral, en salin8,enpescherie de poi8Son,on impositions 
et gabelles qui se mectront sur les cuyrs et autres traictes, plus 
de deuxcens mil escuz.Toutce faict a est^ calculi et consulte par 
ses ministres qui sont par dela, et luy en ont envoys ung estat, 
auquel il et son conseil ont prins grand plaisir ; et sont en vo- 
lunte de fere lad. entreprinse de Tunes A la premiere commo- 
dity qui se oflFrira . 

Les courssaires de Barbaric ont prins nagudre en la coste d'Ks- 
paignopr^s d'AUicant vingthuit petitsnavires venant de ponent; 
ct n'y a pas trop longtemps qu'ilz prindrent un bon navire 
anglois. 

Votre Majesty aura entendu la rendition de Gotte au due Au- 
guste de Saxe dcsja en avril, avec la mort de Crummebacb et 
de quatre autres gentilzhommes principaulx tons rebellds de 
I'empire ; et le due Jehan Federic a este men6 prisonnier k 
Vienne et neantmoins pour lad. victoire ne laissera led. Empe- 
reur de rompre les dessains d'aucuns princes de Germanic ses 
hayneuxet lesquelz veulent mal k cette nation espaignollc. 

Aussi en HoUande y a hen nouv^lle dcflfaicte de quatre mil 
bommes qui se retiroient k Amstredam avec gros butin de bions 
et ornementz d*egHze. Hz sont tons este taillez en pieces par les 
gens dud. Roy d'Espaigne. 

Le pouvre susd. marquis de Berghes est trespass* ce matin ; 
lequel, k ce qui m'a este rapporte, a diet clairement que le Roy 
Catholique est cause de sa mort, pour ce qu'il Ta detenu si long 
temps par force et avec grand detriment de sa reputation, 
comme s'il fut suspect de sa loyault*. 11 fut si marry de quoy 
cette Majesty s'en alia d'icy demierement sans luy donner son 
eong6, qu'il se concha au lict dont il n'est jamais relieve : et 
encore que led. S' Roy lui ait envoye led. cong6 deux jours 
apr^ssond. partementet kMons"" de Montigny, ioutesfois la pas- 
sion dud. marquis fut sigrande que lad. licence de s'en aller ne 
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luy a de rien pro£ilct6 ; ains il feit respondre k celluy qui la luy 
portoit que c'estoit trop tard envoyer le remade de son mal. 
• ..••• •••• •••• •• •••»• 

De Madrid, le xxj°»* jour de may 1567. 

84. — Au Roy. 

Madrid, 30 mai 1567. 

Sire, Le docteur Lembeje m'adict qu*il s'en retoume en France 
et partira ce soir. Je n'ay volu faillir de luy bailler ceste petite 
depesche qui n'est que seulement pour advertir Votre Majesty 
que don Garssie de Toll6de et Jehan Andr6 Dorie doibvent ar- 
river en href k Barcelonne avec cinquante gallferes ; et viendront 
baizer la main au Roy d'Espaigne pour prendre son comman- 
dement de ce qu'il luy plaira qu'ilz facent le reste de Teste, si 
cas est que ceste Majest6 n'ait afere desd. gall^res pour passer 
en Itallie, et ne seroit pas impossible que elles et Tarm^e qui se 
drece en Portugal ne puissent entreprendre sur quelque place 
et port de Barbaric, puisqu'il n*y a rien 4 craindredu coust^des 
Turcz. 

Autre flotte de na vires s'apprestc en Gallice et Biscaye au nom 
de ced. S' Roy, afin qu'il soit au choix de fere son passage de 
Flandres par Tocean ou par la mer de levant, arrivees que lesd. 
gallires soient. 

Je refreschiray la plaingte de voz pouvres subjcctz. Sire, qui 
y sont detenuz ; car k peyne les aura voulu rendre led. Dorye^ 
par commanddment que luy en soit est6 faict. 

Chi^re 

Sire, le Roy Catholique doit aller par Itallie. Je propozeray 
comme de moy mesme au prince d*Evolly Tentreveue de Voz 
Majestez devant sa descente h Gennes, en tel lieu et port qui 
pourroit estre choizy : car sll passe par Itallie, il ne pourra ref- 
fuzer de veoir le Pape, et passera par Hispring vers TEmpereur. 
Lequel prince d'EvoUy est en la mesme opinion que j'ay escript 
par Arbouze ; car encore le xxvj'"® du present que je le fuz vizi- 
ter, il m'en parla de son mouvement. Mais ci ceste Majesty ira 
par Tocejai, il n'y aura lieu que j'en parle ; il fauldra atendre 
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qu'il soit en Flandres. Je ne scaurois aussi dire s'il parlera a la 
Royne d'Angleterre en allant. 

Au demourant, Sire, le Roy, votre frere, sera dens quatre jours 
au plus tard de retour en ce lieu, ou il a faict demander par la 
Royne au s'^ de TAubespine et k moy de Tatendre. II n'y a rien 
de certain pour le present du temps que led. S** Roy deslogera 
d'icy pour Flandres. Toutesfois le bruyt y est, s'il iraparlltallie, 
qu'il partira en juillet ; et si c'est par ponent, que ce sera en 
aoust. Je supplieray Sa Majesty me le dire avant que led. s' de 
TAubespine parte, afin qu'il en scache respondre veritablement 
k Vostre Majesty. 

De Madrid, le xxx™« de may 1567. 

85. — Aji Roy. 

Madrid, 30 juin 1567. 

Sire, Sile Roy d'Espaigne nous tiendra promesse au jeune s** 
de TAubespine et moy, Votre Majest6 scaura bientost et au vray 
la determination de son passaige et le temps qu'il faict estat de 
s'embarquer. Mais a toutes adventures, je ne m'arresteray pas 
1^ dessus, ains feray tout mon debvoir d'en scavoir la certai- 
nete par les meilleurs moyens que je pourray, dont je ne fe- 
ray faulte de vous en donner incontinent Tadvis par courrier 
expres. M'estant advis, Sire, que je respondz assez amplement 
par les memoires que led. s' de TAubespine en porte k ceulx 
qu'il avoit charge me communiquer et aux lettres semblable- 
ment qu'il a pleu ft Votre Majest6 m'escrire de Lihons, que 
j'ay receues le xxij du present, niesme puisque led. S' Roy, votre 
fr^re, passe par la mer occeane, J 'article parlant s'il yroit en Ita- 
lic demeure non escript. 

Je n'ay point esperance que jamais Jehan Andre delivre de son 
gr6 vos pouvres subjectz. Quant au propoz, Sire, du navire de 
Marseille portant cent gascons et vingt mil escuz pourCorssegue, 
ne fault doubter que don Frances ait failly k Tescrire par de^a, 
puisqu'il s'en est plaingt & Votre Majesty. Toutesfois il ne m'en a 
este diet choze du monde. 

Et de ce qui touche le dessain de Tarmee de Portugal, je n y 
puis rien enteqdre, Sire, sino^ que elle se tiejit preste e:p son 
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port de Lisbone ; c*est par adventure de crainte qu'on vueille 
courre sur leur flotte qu'ils attendent de levant ; laquelle peur 
est commune avec les Espaignolz qui craignent que la leur de 
ponent ait mauvais rencontre par les courssaires. 
[De Madrid, le dernier jour de juin 1567]. 

86. — Mexnoires du S' de Fourquevaulx, chevalier de 
Tordre duRoy et son ambassadeur en Sspaigne, pour 
le jeune s^ de L'iLubespine, conseiller et secretere 
d'estat de Sa Majesty, s'en retournant en Franoe. 

Estant arrive k Madrid le jeune S' de I'Aubespine, conseiller du Roy et se* 
cretere d'estat, le zxj de may depesche de Sa Majest6 Tr^s Chrestienne vers 
ces Majestez Gatholiques^ auquel jour le Roy d'Espaigne estoit absent, a Escu- 
rial, pour n'en debvoir retourner jusques apr^s la feste Dieu, la Royne Catho- 
lique scachant par le s' de Fourquevaulx, ambassadeur dud. Roy,rarriv6e dud. 
8' de TAubespine, les manda venir vers elle pourle xxiji"® dudit mois» prenant 
sur soy que le Roy, son mary, prendroit en bonne part qu'ilz luy fussent allez 
porter les lettres du Roy et de la Royae et de Tadvertir de leurs nouvelies sans 
attendre le retour dud. S^ Roy d'Espaigne. 

Laquelle Dame Royne fut fortaize de quoy il avoit pleu k leurs Majestez faire 
election dud. s' de I'Aubespine pour venir vers le Roy d'Espagne, et elle faire 
les offices contenuz en ses memoires que led . Sr de L'Aubespine sceut si di- 
gnement et saigement relater alad. Dame qu'il seroit impossible de mieulx, 
dont elle demeura tr^s contente* Et apr^s s'estre inform6ede lasant^ de leursd. 
Majestez et de toutesautres nouvelies & grand loizir, Sa Majesty fut d*advis que 
lesd. ambassadeur et de I'Aubespine attendissent aud. Madrid le retour dud. 
Sr Roy d'Espaigne sans Taller trouver aud. Escuryal, comme ilz eussent faict, 
pour ne perdre tant de temps. Et en I'attendant led. de TAubespine fut quel- 
quefois visiter lad. Dame Royne. 

Advenu le cinquiesme de juin dont le Roy Gatholique estoit arrive le soir pre- 
cedent, led. ambassadeur envoyale matin demander audience, qui luy fut ac- 
cord^e pour les cinq heures apr^s midy, que luy et led. s' de TAubespine se 
rendirent vers Sa Majeste. La reverence faicte, led . de Fourquevaulx luy touche 
en petites paroUes Telection que leurs Majestez Tres Ghrestiennes avoient faicte 
dud. S' de TAubespine aux fins ((u'il scauroit tr^s bien dire ; lequel estoit si 
cogneu dud. S' Roy qu'il nV avoit lieu de luy dire davantage ses quallitez et 
sufQzance. 

Led. de FAubespine fut le favorablement veu et receu et led. S^ Roy le feit 
couvrir comme led. ambassadeur.il donneses lettres, presente les recomman- 
dations, parle de la visite, se resjouist de Theureux succez de Flandres et re- 
moDstre le faict de Calais si k propoz,par si bon langage et de telle grace, que, 
par Topinion dud. de Fourquevaulx, il ne fut este possible d y rien desirer ; et 
roonstrant led. S' Roy I'avoir pour fort agreable, Tescoutta tousjours avec une 
tres bon visage et luy respondit. 

Qu'il estojt bien fort aize d'ei^lendre dep Qouvelles du Roy,son bon frere, et de 
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la Rope, $a bonnd m^re, comme pareillement de leur bonne sant^, et qu*il et la 
Royne, Ba femme, leur sont fort obliges du Boucy et de la souvenance que lead. 
MaJQStez ont vollu a?oir d*eulx ; dont il en recevoit ung bien grand oonten- 
tement. 

Touchant k I'aize que Leurs Majestez ont receu pour I'heureux succez de 
ses atTaires de Flandres et ce qu'ilz v ont faict pour y favdrizer le bien de son 
service, qu'il se tient tout certain et asseur^ de labonne volont6 dud.Sr Roy, son 
fr^re, et de lad. Hoyne, sa bonne m6re, comme ilz le luy ont monstre par oeu- 
vres ; et aussi que sMl aura mojen de les servir en quelque choze, quil ne s*y 
espargnera pas, leur baizant les mains pour l^afTection qu'ilz portent aubien de 
ses affaires, les as6eurant quil a et monstrera tousjours la mesme correspon- 
danoe d'ainijrti^ (sic) et de bon frdre, de son couste. 

Sur ie faiot de Calais, apr^s luy avoir touohd les demandes et reBponces de 
couBte et d*autre, led. S^ Roy Gatholique me deist sinon : a Je croy bien ce que 
vous m*eri diotes ; et si je puis servir le Roy, mon bon frdrei en quelque chose, 
je leferay voluotiers ». 

Certains autres poinotz I'urent touchez k lad. audienoe^ meeme de presenter 
la lettre pour ia vefve du s^ de Mendoce, qui demande mil escuz d'ung legat aux 
hoirsde la duchesse de Galabrio. A quoj lad. Majest6 feit responce qu'il y feroil 
adviser. 

Pareillement Bur la lettre en faveur du sr Vincent ArnolOny pour une traicte 
de cent cinquante mil escuz, qu*ii y adviseroit. 

Comme aussi qu*ii feroit deccider au plustost qu'il seroit possible le diCTerent 
de la riviire et port de HandayC) dont les pieces sont est^ assemblies de divers 
endroictz du Royaume d'Espaigne et mises entre mains d*ung conseiller pour 
en fere son rapport. 

Au regard des t'orcentz Francois, qu'il Tavoit command^ au due d'Alve ; 
mais Jehan Andr6 s'estoit excuse sur quelques raisons qu'il allegoit ; et paroe 
que Sa Majest6 1'attendoit de jour en jour avec ses gail^res, que de reobef, il en 
(era telle recharge que le Roy, son bon frere, aura cause de s'en contenter 

Commanderoitsemblablement justice estre i'aicte a ung merchant Frangois na- 
tif de Oleron.complaignant de quoyle corregidor du lieu de Avilez en Asturyes 
luy avoit arrests ung sien navire charge de vin, et confisque ; et detennoit ses 
compaignons en prison ; en laquelle confiscation led. juge corregidor preodyse- 
Ion la costume une tierce partie pour son droict; ce qui fut represents aud. 
Si* Roy pour choze iniqueet qui donnoit occasion aux juges de fere tort aux 
parties. 

Lendemain dud. jour furent lesd. de Fourquevaulx et de I'Aubespine vers 
lad . Dame Royne, luy rendre compte de ce qui avoit passe avec led. Sr Roy ; et 
elle nous deist que Tambassadeur d'Angleterre n'avoit pas fally d*envoyer de- 
mander audience tantost apres nous Tavoiraccordee ; et,^ ce que Sa Majeste en 
avoit diet & lad. Dame, jjamais homme ne fut si marry que led. ambassadeur 
d*entendre que nous avions gaign6 le devant. U fut noantmoins, led. vj"^ jour, 
k Taudience; mais n'y aeu ordre de scavoir ce qui fut diet ny respondu, except^ 
que lad. Dame Royne nous asseura que led. Sr Roy faisoit bien peu de cas 
des chozes que led. ambassadeur luy avoit remonstrees; 
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Nous fusmes led. jourbaizer les mains & la princesse de Portugal, au Prince 
d'Bspaigne et Princes de Boheme, eL leur donner les lettres qui alloient h, Leurs 
Altesses ; h chacun desquelz le s^ de i'Aubespine parla bien et saigement, selon la 
charge qu'il avoit. 

Btparce que le prince d'Gvoly a est^ absent buict ou dix lieues d*icy en une 
sienne maison nominee Estremera, auquel led. s** de TAubespine avoit lectres 
du Roy, el pdncipallement qu'il failloit traicter avec luy pour la traicte requize 
par Arnolfiny, U a semble aud. ambassadeur de le deb?oir attendre tant pour 
led. respect que afin de scavoir au vray en queltemps led. S' Roy s'achemi- 
nera de Madrid pour la Corogne en Galilee, el pourra s*embarquer pour Flan- 
dres ; car ainsi Tavolt promis aud. ambassadeur, le xxvlj"*^ dud. mois qu'ille 
fut viziter que devanl le relour dud. de TAubespine, 11 luy en diroit la vorit^. 

Cependant qu'ilz atlendoienl led. relour, ilz onl aprins les acvis quo s'en- 
suivent. 

Premierement le capitaine Robles s'en est retoum^ en Flandres avec la re- 
zollulion du passaige que ced. S' Roy a deliber^ de fere par la mei* de po- 
nent ; mais 11 n*en a point port^ k quel jour ce sera, sinon qu*il deslogera de 
Madrid en aoustet pourra s'embarquer k laCoroigne en seplembre ; toutes au- 
ires parlicularitez sonlremizespour quand ceste Majesle sera aud. Flandres. 

Le Prince d^Espaigne et les Princes de Boheme yronl avec luy en navires se- 
parez pour le danger qui pourroit survenir. 

La Royne Cathollque demeurera en ce lieu, ou bien pourra aller fere ses cou- 
ches au lieu de Simanques trois lieues pr6s de Valdolit ; k laquelle Dame don- 
rent esperance que apr^s estre aCouch^e elle suivra le Roy, son mary, par lad. 
mer ou par France . 

La Princesse sera gouvernante en absence du Roy, son frSre, comme elle tut 
quelque temps, luy eslanl aud. Flandres; mais si lad. Dame Royne demeure en 
Espagne, ce sera Sa Majesty qui aura le gouvernement. 

On tientla trefve d'entre PEmpereur et le Turc pour faicte k durer trois ans ; 
et dizent que les Francois soldoyent des reitres Allemans k quelque fin que 
ce soil. 

ling personnaige escripl de Flandres qu'encore que les armes soient appai- 
zdes aud« pals, que neantmoins les cueurs des Flamengz sont plus vilz el enfldz 
pour resister contre ceste Majesty qu'ilz n*onl esl6. s'il leur ferachoze contraire 
k leurs franchizes ; lequel personnage est de telle consideration par deca qu'ilz 
se gouvernent pour la pluSpart selon ses advis. 

Nouvelle est venue que les princes protestantz ont envoye rennonstrer h Madame 
deParme qu*ih s'esmerveillent comment oUe laictce tort a leur religion d avoir 
chats6 hors de Flandres ceulx qui la suivent ; car lad. dame scait bien qu'en 
plusieurs lieux et villes qui ne sont point du patrimoine du Roy Catholique ne 
sinon en su recommandalion, line peult ne doibt empescher les habilans de 
vivre en liberld de leurs consciences ; et ce que elle leur faict le contraire ne se 
peult soufTrir, Tadvisant et priant d'y lalsser vivre chacun librement. Lad. 
dame de Parme fell responce que led. Roy Catholique ne faisoit tort k per- 
sonne de garder qu*en fes paTs n'y ait diversity de religion, car il n'y en 
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veuiique une senile et qui nela vouldra suivre s*en pourra aller franchenient 
vivre ailleurs. L'on diet icy que le prince d'Orenge a est^ cause de fore fere 
lad. remonstrance, laquelie on a icy prinze en Ir^mauvaize part et pour me- 
nace d'une prochaine guerre sur les Pais Bas, si I'Gmpereur ne se mectra entre 
deuix pour paciHier lesd. protestantz, parmy lesquels ii a de bons amys, princi- 
pallement le due Auguste de Saxe. 

Aussi est bruict que les estatz dud. Flandres ont de rechef pri6 lad. dame de 
Parme de fore en sorte que ceste Majesty n'envoye le due d*Alve ni les Espai- 
gnolz par dela, puisqu'ilz ont faict si bon debvoir de fidelles subjectz que tou- 
tes chozesy sont paisibles, ou, si lad. Majesty n'y aura esgard; qu'ils cherche- 
ront leurs rem^des. A occasion de laquelie requeste, vault on dire qua led. 
due s'arrestera, ensemble lesd. Espaignolz, surle pais de Luxembourg jusques 
h ce que le Roy, son maistre, soit arrive aud. Flandres. 

Si ces protestations dosd. princes etdes Flamengz serontpour recommancer 
nouveaulx troubles aud. Flandres, il sera grand choze si ced. S' Roy y passe 
devant qu*ilz soient appaisez ; et s'il veoit qu'il faille par neccessitd consentir k 
ceulx des Pais Bas de tenir la religion qu'ilz vouldront, il aymera mieulx que 
cella seface par lad. duchesse que par luy, afRn aussique le Pape ne le trouve 
si mauvois* 

Led. due poursuict son voiage pour Flandres sansmener Allemansne Ital- 
liens^ sauf Chiappin Vitel,qui le suit sans charge. 

Loys Vauegues partist de Madrid le troisiesme du present k dix chevaulx de 
posle tirant k Narbonne et par Itallie. II n*a est^ possible descouvrir autre 
chose de Toccasion qui le meyne que ce qui en a est6 escript par led, ambas- 
sadeur. 

II servira pres de I'Empereur et Imperatriz comme pour conservateur de Ta- 
mytie qui est entre eulx etle Roy Gatholique, mesme qu'on tient par del& led. 
Empcreur pour prince ung pen variable et qui s'est pique pour luy avoir est^ 
manqu6 en ses plus grandz affaires du secours qu'il attendoit de ce coust6 ; la- 
quelie choze icelluy Vanegas a charge d'accommoder. 

Touchant aux nopces de la fille aisuee de TEmpereur, elles se feront k Bruxel- 
les ; duquel mariage Ton a est^. assez longuement irrezollu d^une part et d'autre, 
doubtant de I'impuissance du Prince. 11 est mainlenant en quelque opinion de 
demy homme naturel, car trois siens medecins ont faict ce qu*ilz ont peu de le 
rendre, de deux mois en ^a, habiile et puissant d*habiter avec femme, ainsi 
qu'il en a faict les preuves ; a cause de quoy, chacunde ses medecins en a rap- 
ports mil escuz de rente, que led. Prince leur a donn6 et assign^ au denier qua- 
torze ; et il est a present le bon filz, de sorle quMi a de son p^re tout ce qu'il 
veult ; les couseilz d'estat et de guerre se tiennent' en sa chambre: il com- 
mando absolument en beaucoup de chozeset veuit estre obey sans repplique. 

Le mariage de la seconde se poursuict vivement pour le roy de Portugal 
par ce Roy, son oncle, k I'instance de la Princesse, sa m6re ; dont Tambassa- 
deur de Portugal attend la certainele par le premier courrier que led. Vanegas 
depeschera apres estre arrive vers led. Empereur. 

fiinq grand/, navires sont k Carthagenpe toulz prestz ^ ferp voile ; lesquelz 
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portent environ quatre mil bizognes pour Naples at Sicille ; et Jehan Andre 
debvoit arriver aud. Carthagenne le vij^e du present avec ses gall^res, ou I'at- 
teodoient don Alvaro de Vassan et Gildandrada avec les leurs, pour loutes en- 
semble faire escorte ausd. navires et les mectre bors du danger des courssaires ; 
et cella faict, ilz feront une entreprinze sur Bugie pour veoir de ia surprendre. 

Don Frederic, filz aisne du due d'Alve, n'alla point avec son pdre, comme Ton 
disoit; il est maintenant delivre de la prison de Lamothe ; roais 11 s'en va ser- 
vir ce Hoy trois ans de son banissement en la ville d'Oran. 

Le xvjme de ced. mois, nous fusmes visiter le prince d'Kvoly, tant pour luy 
presenter les deux lectres du Roy que afin d aprendre de luy quelque nouvelle 
certainedu voiage de ce Roy. L*une lectre estoit de creance, que led. s' de I'Au- 
bespine employa entre autres chozes a le remercier du bon et grand deb voir 
qu'il faisoit aupr^s de ces Majestez Galholiques de fidelle servileur, amateur de 
la paix et bonne intelligence entre les deux couronnes de France et Espaigne ; 
le remerciant aussi des bons offices qu'il faisoit pour la Royne sa maistresse, 
le priant de continuer et s'asseurer de la bonne et grande volunt^ que vos Ma- 
jestez luy portent. 

II feit responce quec*estoit bien peu de ce qu*il avoit faict et faisoit au pris de 
ce que estoit tenu ; mais qu*i] ne tiendroit jamais ^ luy que toutes les Majestez 
ne demeurent perpetuellement bons amys; et qu'en cella il faict aultant le service 
du Roy son maistre comme le vostre, que en tous autres endroictz o\x il pourra 
servir k Voz Majestez et k la Royne Catholique, qu'il n'y fera jamais faulte ; et 
ne sortist point hors de cestermes. 

Nous luy demandasmes dud. voiage de Flandres ; il nous respondit qu'il 
estoit rezoUu; toutesfois il ne scauroit dire le temps ; et nous conseilla de prier 
led. S' Roy Gatholique de nous le dire en prennant conge, estant bien raizon* 
nable que voz Majestez le scacbent pour plusieurs respectz. 

L'autre lettre parlant de tirer cent cinquante mil escuz pour Arnolfiny, il pro^ 
mit de s'y employer. 

Lendemain led. s** de I'Aubespine fut chez la Royne pour la supplier d'es- 
crire ; car il vouloit prendre conge du Roy Gatholique et de Sa Majeste dens 
ung ou deux jours. Lad. Dame luy respondit que ce ne pourroit estre devant la 
^^ Jehan et n'auroit une senile lettre d'elle que pour led. jour, luy comman- 
dant d'avoir patience ; car aussi le Roy, son mary, ne pouvoit escrire plustost ; 
lequel estoit all6 au Pardo pour deux jours ou trois. 

Je ne veulx oblier que led* prince nous deist que le Roy son maistre feroit 
passer ung nombre de galleres en sa flotte pour Flandres. 11 vouloit que roffice 
de con tador mayor fut siipprimd ; et donnoit trois mil escuz de rente and. Ruy 
Gommes en recompense pour luy et les siens, au denier quatorze : mais il n*a 
volu quieter sond. office. 

II nous parla qu'il seroit fort bon de fere justice des courssaires comme leur 
ambassadeur avoit requis. Je luy feiz responce qu'il mi s'en scauroit plaingdre 
avec raison ; car justice a tousjours est^ ouverle a ses plaingtesel mis peyne de 
le contenter leplus promptement qu'il a este possible. Que par adventure led. 
ambassadeur ne faict pas tousjours les meilleurs offices qu'il pourroit comme en 



cella de se plaindre sans cause, II me respoodit que- de^ chozea doot led. dou 
Frances scavoit certainement, il les escHvoit et bailloit pour veritables, el des 
instances il en parioit pour I'avoir entendu ; mais n'a jamais sceu qu'il ait faict 
mauvais ofOce. 

Touchant ies quatre mil bizogaes, ilz yroni an leurs cinq grandz navires ; 
et les ontarmez decorseletz et autres armes qui vindrent de Milan, i) j a six ou 
sept mois ; et diet on que c'esl pour Naples et Castilte. 

Le premier courrier qui viendra d'ltallie nous roectra hors de double du voiage 
du due d*Alve, qui me garde de discourrir les raisons que assez de gens de- 
duisent pour prouver que c*est pour Barbai*ie. 

Ung bruict a coru que le Pape avoit donne la conqueste dWngleterre aud. 
Roy d'Espaigne ; mais cella est sans fondement. 

Pour montrer que h Roy Catholique va en Flandres, il y a tout plain de rai- 
sons, dont la principalle est qu*U a adverlis le Pape, TGmpereur, le Roy etpo- 
tentatz d'llallie, de vouloir fere tel voiage cesle presente annee de [mil cinq cans] 
Ixvij ; ets'en estant vente k tant de princes, il vouldra observer sa parolle. 

Pareillement la solicitation que luy faict Madame de ParnH> tous les jours 
d'y aller pour son proflicl, et bientosl. 

El pouvons adjoustor le bruit tant commun des grande et petitz, qui ne par- 
lent gu^re d'autre choze, et de plus la provision et frettement des navires en 
Biscaye, Galilee et autres portz d'Espaigne, qu'il n'y a rien qu'on laisse en der- 
ri^re pour fere penser et croyre led. passage. 

Aussi ont donn6 ordre d*envoyer des commissaires de vivres pour led. em- 
barquemenl, et y envoyeront des provisions de Malque, principallement le bis* 
cuyt; et se fonlquejques compagnies en Guipuscoa en Biscaye jusques & deux 
ou trois mil soldatz pour les embarquer ; car ilz sont bon au navigage et au 
combat de la mer. 

Don Diego de Mendoce yra aud. Gallice pour commissaire general dud. era- 
barquement. Ilz oot prins ung nombre de pi6ces d'artillerie grosse en la ville 
de S^ Andrest en Biscaye, qui a este menec par mer ^. la Corrogne pour armer 
quelques navires de la tlotte; et autres conjectures y a dud. passage, qui se- 
roient longues a escrire. 

Lendemain de S^ Jehan, avons eu audience du Hoy Catholique. en laquelle 
luy a este parle des six mil Suisses que le Hoy nostre maistre faisoit mar- 
cher pour ies establir en ses lleux de I'rontiere avec dix mil autres hommes de 
pied Frangois et sa gendarmerie, commeily a du temps assez que lad. Majesty 
Catholique avoit entendu de ces levies par led.ambassadeur,qui n*ayant receue 
lettre de cv dessus sinon ung jour apr^s le susd. premier audience, ne lui avoit 
peu faire entendre ce que led. S'Roy son maistre luy en commandoit. 

Led. S' Roy Catholique a respondu que desja quand il entendist parler de la 
levee desd. Suisses et autres provisions, qu^il le trouva le meilleur du monde* 
commeil faict a present, et remercie de tout son cueur le Roy, son boa frdre, 
ensemble la Royne, sa bonne mere, de quoy il leur plaist leur fere si bonne 
part de leurs affaires qu'il ne fauldra jamais k uzer de semblable correspon- 
dancede son endroit. 



4e luy ay remonetre que le coote Jahan Auffusoiolle iie so peult eooore tenir 
de peraeverer k fere de niauvais ofRces contra led. ^' Hoy Tr^ Ghrestiea 
aux lieuz oil U est aud. Suisae, 8oub« pretexte de oommeroe dead.Suisaes avec 
la ducbe de Milan, que lad. Migeat^ ne peult croire ny penier que Sa Majesty 
Catholique le scache ny Tentende. 

II m*a respoodu qu*il est vray que led. oonte a este envoy6 vert lead, Suysaes 
pour lea advertirdu paasagedu due d*Alye avec aes Ibrees, aBn qu'ih n*en pren- 
nent aucune jalozie et pour acommoder certainee difTi^rencea qu'il y avoit entre 
eux etlad. ducbe pour raipon dud. comeroe; maisqu*il s'eabahit de quoy led. 
oonte entreprend & fere lets offices contre sa voluote et intention, et qu*il le luy 
fera bien entendre. 

Nous luy avions faict donner par eacrit, quelques jours paravant, lea cinq 
points remonstrdz a Taulre audience, afin qu'it ful son bon plaisir d'y r^pon* 
dre et renvoyer led. sc de I'Aubespine avec bonne aatisfaotion d'ieeulz ; et lea 
luy ay raroentuz ung apr^s [I'autre, roesme dea Frangoia detenqz par Jehan 
Andre ; pour recommander la dclivrance desquels a Mona' le due d'Alve, la 
Migesta du Roy, mond. maialre.avoit anvoye ung gentilbomme k Gennes ; roais 
lea galleres dud. Andre sont aussistost este de retour par dega, el puisqu'il y 
eat, j*ay supplie led. S' Roy le contraindre d'obeyr et satisfere tl son comaiao* 
pement. 

II a diet, qua led. mamoire esloit^s mains du secrelere Erasse pour y res- 
pondre poinot par poinot ; ce qui seroit faict. 

Et aprto tous lesd . propoz, ja I'ay supplie me pardonner si je prannois bar- 
diease de le supplier, comme avoient faict d'autres ambassadeurs, de nous fere 
caste grace de nous deciairer si ce qui est en la boucbe de tout le monde seroit 
veritable, que Sa Majeste soit rezoUue de passer en Flandras par la mer de po- 
Qent et en quel temps, afin que ledit s' de TAubespine en puisse dire nouvelle 
oertaine aud. Sr Roy, son fr^re. 

11 nous a faict responce que le passage de sa parsonne aud. Flandras est trds 
necoeasaire pour remedier k beaucoup de deaoi^dres qui y sontsurvenuz par au- 
cuns de ses mauvais subjectz, dont, par ung courrier qu*il despescbera dans 
trois jours, il fera scavoir sa rezoUution k son ambassadeur en France et luy 
comoiaDdera le fere entendre k leurs- Majestez. 

Au partir de \k nous fusmes visiter la Royoe, et le Prince y veint, duquel 
lad. s^ de I'Aubespine print conge ; et nous pria de supplier le Roy de luy 
donner passeport pour tous sea grandz cbevaulx qui soot cinquante pour le 
moina qu'il envoyera. La Royne semblablement nous en avoit desja parie el le 
daaiia aussi pour ses courtaultz, muleti de cofTras at de licti^re et cbevaulx de 
coche. II sera le bon plaisir de Sa Majesty accorder aud. Prince led. passeport 
et ran^oyer promptemeot. 

Puis allasmea cbez la Princesse ; de tous lasquelz led. s^* de I'Aubespine a 
eu lectres an responce de celles qu'il leur a port^es. 

Et adveou le xxvjme de ced. mois, nous avons est6 parelllement prendre 
Qonge des Princes deBohenie; et car lesc don Adam de Dielrislain, baron 
da Fincinstain et Holembourg^ ambassadeur de TEmpereur et gouverneur desd. 
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Princes, nous a priez de supplier ires huoiblement de sa part le Roy d'un pas- 
seport pour sa femme, enfans, et famille et tout leur attirail et hardes de che- 
vaulx, muletz et cofTres ; led. s' de TAubespine suppliera leurs Majeslez pour 
icelluj en la meilleure forme et le plustost qu'il sera possible ; car c'est ung tr^s 
honneste gentilhomme, etlequel a bonne part aupr^s dud. S^ Empereur. 

N'avons voUu faillir d'aller chez Ruy Gommes ledit jour, en esperance d'en ti- 
rer quelque lumiere ; lequel nous a respondu de bouche sur la traicte de cent 
cinquante mil escuz, que le Roy Catholique la trouve hors de saison ; car il 
sera contraint d'enlever cinq ou six mil escuz des banques pour son passage 
deFlandres; et d*en laisser tirer da vantage lad. somme, seroit espuizer son 
Royaume d*autant et mectre k sec lesd. banques ; mesme que c'est le faict 
d'un particulier et oon du Roy, son fr^re; a laquelle Majesty, 11 vouldroit 
complaire en toutes choses, quand ce seroit pour elle.ll fauldra doncattendre au- 
tre saison que led. Sr Roy d'Espaigne advisera de faire ce que sera possible 
pour accommoder led. Arnolfiny ; mes reppliques n'ont de rien servy ; car ainsi 
estoit desja determine de respondre. 

Au demeurant il nous a diet que les galleres de Jehan Andr6 et les xvij dont 
j*ay faicte mention vont remolquant quelques navires qu'il y a en Garthagenne 
etaMalque, et les passeront et conduiront par ie deslroict de Gibeltar jusques k 
la Corogne pour led. passage dud. Flandres; et n'iront point lesd. galleres 
aud. Flandres, comme il nous avoit diet Tautre fois ; mais led. Sr Roy par- 
tira, comme-il pense, sur le xme d*aoust pour s'embarquer h. la fin dud. mois 
ou entree de septembre ; et n'avons peu rien aprendre de luy ; et parle 
beaucoup plus retenu quand nous sommes deux que quand il n'y a que moy 
seul. Je le retourneray veoir ung de ces jours avec quelque bonne occasion 
pour yeoir s'il vouldra parlerplus ouvertement dud, passage. 

II ne seroit pas impossible, 8*il est vray que lesd. navires et galleres passent 
le destroict,qu*ilz n'essayent d'emporter le lieu de Laraix,oil les courssaires ont 
leur retraicte, et car c'est de la conqueste de Portugal, leur armee pourroit biea 
estre de I'entreprinze. Les ungs et les autres doubtent grandement que les flot^ 
tes des Indes de levant et ponent soient assallies vers les Canaryes par les 
courssaires et mesmes par les Francois ; lesquelles flottes ils attendant de jour 
en jour aveques grandz richesses qu'elies portent. 

Les livr^es des gardes et des escuyers se font en diiligence. EUes pourront 
eslre achevees pour la S^ Jacques ; incontinent apr^s laquelle feste ced . Roy 
s'acheminera pour la Coroigne, et ne fera delivrer ung escu a personne de sa 
niaison qu'il ne soit sur le xv°>e de juillet qu'ilz s*advanceront pour gaigner le 
devant vers lad. Coroigne ; car Sa Majeste s'en yra a vingt chevaulx de poste 
partant d'icy. 

Et ne veulx oblier a dire quelle raison a est6 faicte au merchant d'Oleron* 
Ses gens sont este delivrez ; et commande au juge d'Avilez d'envoyer Toriginal 
duproces au Couseil Ruyal, pour juger s'il y a eu de la rigueur et violence du 
coust6 du corregidor. 

Don Jehan d'Austrie m'a pric de supplier Sa Majeste qu'il soit son bon plai- 
sir do luy donner passeport pour vingt deux grandz chevaulx. Ce que je faiz 
tres bumblement. 
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87. — Advis secret au Roy. 

30juinl567. 

Sire, je fuz viziler moy seul le prince d'Evolj, le lundy xxvj cle may. Auquel 
je demanday, apres autres propoz, qu'estoit la cause que le partement du Roy 
Catholique alloit plus long qu'il ne m'avoit diet ; car luy et le due d'Alve m'a- 
voient asseure qu*il partiroit pour Aragoa au coiDmancement de juin, et de 1& 
passeroit en Itallie ; ce que D*estoit apparent d'avoir effect de longtemps. 

11 me respondit que led. due d'Alve estoit la cause du retardement de Sa Ma- 
jeste et du sien propre ; et qu'il pouvolt partir deux mois plustost, s*il eust 
volu ; toutesfois que ses affaires domestiques I'avoient faict temporizer et diCfe- 
rer sond. partement ; et par consequent failloit que le Roy son maistre atten- 
dist k partir plus lard qu'il n'avoit pens^. 

Je le prie me declairer par quelle mer Sa Majesty yroit, le jour et le mois de 
son partement de Madrid et de son embarquement, afin d'en pouvoir donner ad- 
vis au Roy, mon maistre, par le s' de TAubespine. II mQ respond que cella 
n'estoit encore determine ; mais que le capitaioe Robles, qui debvoit partir au 
premier jour pour Flandres, en porteroit la rezolution qu'il esperoit me pouvoir 
dire devant le partement dudit s' de TAubespine ; ce que je desirois bien, 
m'asseurant que led. S'' Roy Catholique faisoit venir don Garssie et Jehan 
Andr^ k Barcelonne avec cinquante ou soixanie gall^res ; et d'autre part luy 
venoient quelques hurques de Flandres et avoit envoye en Galilee et Biscaye 
fretter et equiper plusieurs bons navires, afin de pouvoir passer du coust^ de 
levant ou ponent, qui leur vieodroit le plus k propoz. 

S'il va par Itallie, il ne fera que passer avec la moindre court qu'il pourra et 
sans veoir le Pape. Mais il verra I'Empereur a Hisprug, puis par Bavi^re et 
conte de Forcele droict k Luxembourg. 

Par ponent le voiage sera moins possible et plus prompt. Toutesfois Tembar* 
quement luy coustera plus que par levant. 

Le due d'Alve est fort mal volu des Pais Bas, qui a est^ cause qu'on a est6 
sur le poinct de le revoquer afin d'oster aux Flamengz Toccasion de se desespe- 
rer ; car bons et mauvais le craignent. Toutesfois il poursuivra son chemin, si 
sa sante le luy permect^ caril estoit mallade de fiebvre tierce ; et fault que le 
Roy d'Espaigne arrive and. Flandres a mesme temps ou plustost que led. duc^ 
car lesd. Flamengz le dezirent et demandent et son Conseil en est d'avis ; le- 
quel Sr Roy ne veult point la destruction de ses d. pais ny de son peuple, et 
scait bien que led. Flandres demeurera seul et dezert, s'il n'y va en personne ; 
car grandz et petitz fuyent aux autres pais circonvoisins noo subjectz. 

Et me disoit cesmotz : « Voyez vous ce Prince d'Espaigne? Nous considerons 
et prevoyons bien qu'il n'aura jamais enfans, ou ce seroit grand miracle, pour 
les defaultz secretz qui sont en sa personne. Ains que le prince qui naistra de 
la Royne Catholique cesle fois ou autre sera roy et herilier df» toutz ces Royau- 
mes, et que de lad. Dame Royne seront procre^z une douzaine d'enfanset fillcs ; 
lequelz seront si proches parentz du Roy Tr6s Chreslien et de Messieurs ses 
freres et des enfans qui en sortiront, qu'il fault penser de beilc heure a fere 
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les peres ausfii uniz de cueur et de voluntd comme ilz le sonl desja d'allianca, 
et que les leurs le seront desang mesme qu'il sera plus facille, d'aultaot qu'iiz 
n'ont jamais eu different ny querelle entre eulx. » 

Quand k lad. Dame Royne Catholique, qu'il ne conseillera poinct de la lais- 
ser en Espaigne ; car sa presence est aultant requize aud. Flandres pour leurs 
respeclz, comme celle dud. Si^Roy, son mary. Tant y a qu'il n*est encore re- 
zollu si elle fera plustost ses couches, ne si elleyra par mer ou par terre. 

Maisau regard d'une entreveue de toutes les quatre Majestez de France et 
d*Espaigne, il la tient si neccessaire qa*i] luy semble qu'il la fault procurer par 
toutz les meilleurs raoyens qu*on pourra. A quoi il aydera fort voluntiers de sa 
part ; et que je y face aussi mon debvoir de mon coust^, et que j'empesche ce- 
pendant qu*il ne survienne otfence ny desplaii^ir entre lesd. Majestez : car s'iiz 
seront une fois ensemble, ils*y traictera telle alliance et amyti6 que Dieu y aura 
plaisir et sera le bien de toute cbrestient^, principallement a ces deux maisons 
royalles qu'il espere veoir si bien conjoinctes qu'on ne meclra nulle difference 
ny difficult^ d'aller souvent Tung Hoy vers I'autre priveement ; ains s'entrevisi- 
teront tous les ans sans defGance ni soubspegon aucune, comme si Paris estoit 
Madrid et que Madrid fut Paris. 

Je ne peuz moins fere que. de le remercier de la tant bonne volunte qu'il 
porte au bien de Voz Majestez et louer sa saincle intention, I'asseurant que du 
couste de France n'y avoit asoubspegonner qu'il en deubt sortir choze qui puisse 
offencer Sa Majesty Catholique ; ains scay je bien que Taffection que les Ma- 
jestez Tr^s Chrestiennes luy portent ne pourroit estre plus grande mesme la 
Royne,ma maistrese, qui I'ayme esgallement comme le Roy, son filz. 

Led. prince me va dire qu'il ne trouvoit pas estrange lad. amyti6ne incroia- 
ble ; car luy qui a mary^ sa fiUe avec le due de Medina Cidonya dezire aultant 
le bien de son gendreque celluy de son filz propre,qui est moins que rien k com- 
paraisonde Tamour que mad. DameRoyne doibt porter au Roy, son beau filz, 
d'oQ elle veoit sortir lign6e. Puis doncq que la cause de I'amyti^ y^estet I'amour 
semblablement reciproque, qu'il fault fere en sorte t^ue elle augmente, s'il est 
possible et que elle y demeure k jamais. 

Que ced. S*" Roy scait bien que elle luy a este et pourra tousjours estre tres 
utllle k ses affaires, et que s'il avoit guerre avec France qu'il ne seroit pas 
venu au dessus des rebelles de ses Pais Bas sans extreme difficulte ; ains luy 
causeroit davaotage autres inQniz empeschement, dont il n'a nul soucy aujour- 
dui a se garder. 

Sire, tel a este le propoz que led. Ruy Gommes me teint a la derniere visite. 
II reste k veoir ce qu'il nous dira au s^ de TAubespine et k moy, quand nous 
luy donnerons les lettres de Voz Majestez, ne mayant point semble y avoir 
lieu de rien propozer de I'entreveue, si levoiage sera par ponent, comme tout 
hommele tient pour certain ; car on aura temps assez estant aud. Flandres. Mais 
s'il doit estre pour Ilallie, je n'oblieray a fere ce qui m'en est commande par le 
memoire que led. s*"de I'Aubespine m'a laiss6 pour mon instruction, led. cas 
advenant. 

Uog Espaignol qui n'a volu me dire son nom est venu k moy, le xiiij"* de juin, 
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denuict ,me dire que don Frances d'Alavaen sa fureur et colldre avoit si mal- 
traicte son secretere qull n'auroit jamais puissance d*homme ; et Ta ainsi 
traict^ pource que son chiiTre s'estoit esgare parmy quelques papiers par un 
sieo paige, qui les avoit Iransportez de la table aurung Hot, sans y peQ8er;le8- 
queiz papiers et cbiffre se trouverent aussitost qu'oo print pejne de le cher- 
cher ; mais k la chaulde et d'impatience,ied. don Frances s*en print si furieuze- 
ment k sond. secretere qu*il I'a cruellement estroppie. Et apres avoir faict la 
fauite et pour s*en couvrirvers le Roj Gathoiique, il en a faict une autre plus 
lorde ; car il a escript ik Sa Majeste que la Rojne Tres Chrestienne avoit trouv6 
mojen de suborner sond. secretere et d'en retirer une coppie dud. cbiffre, 
Cecy est venu par le courrier qui arriva deFlandres le vj^e du present. De quoy 
il ne peult estre que ced. S^" Roy n*ayt eu fort mauvaise satisfaction. 

II est croyable que led . don Frances faict assez d'autres semblables offices ; 
et son docteur qui luy sert de Jacquet a diet par de^a & ung mien amy que les 
sieurs du Conseil de France aymeot led. d'Alava plus par craincte que pour au« 
tre respect, k cause qu'ilz le cognoissent personnage advise, dilligent et soi- 
gneux du service de son miistre^ et se vente que, quand on traicte au Conseil 
d*Estat de quelque negoce concernant sa charge et auquel il fault qu'il entende, 
que encore qu*on le face appeller pour se trouveraud. Conseil^ que neantmoins 
il n'y veut point aller. Ce qu'il fait pour garder son authorite ; et respond que 
si lesd. sieurs veulent traicter de quelque cboze avecluy qu'ilsaillentasonlogiSi 
ou sllz ne veullent., qu'ilz le laissent. 

Aossi est il le seul de tons les ambassadeurs rezidentsen la cour de France 
qui use et peult uzer de ces termes ; et que par ce moyen il se faict respecter et 
monstre la grand valleurqui est en luy. Au moyen dequoy» las autres ambassa- 
deurs, mesme ceulx du Pape et d'Angleterre, luy en cot toIu mal et luy 
porfcentenvye de ce que telles authorit^z luy sont permises plus que a eux ; 
tenement que led . don Frances s'est persuade que les caresses et demonslra* 
tions d'amour qu'on luy faict en lad. court sont plus de craincte que de bonne 
volunte qu'oo ayt envers luy uy envers son maistre. 

Diet davanta^e que ce qui tient en cervelle aussi la France, c'est la bonne in-* 
telligence et correspondence qu'ilz voyenL entre le Pape, I'Empereur et led. Roy 
Catholiqti'e; car quelque bon semblant que face led. Pape d'estre amy dud. 
France, il Test sans comparaizon plus de ced. Roy. 

Led. don Frances a escript k sond. maistre du zxv de may que quelques 
gascons sont allez donuer plusieurs coups d'esp^e a quatre ou cinq des servi- 
teurs de I'ambassadeur de Portugal jusques sur la porte de son logis. Lequel 
article de lettrea est^ aussistost envoye monstrer k I'ambassadeur dud. Portu- 
gal icy rezidenl, afin qu'il voye comment les Portugois sont traictez aud. 
France, et led.ambassadeur, don Jehan Pereres^peu respects, combien qu'il face 
profession d'estre affectionn^ aux Francois, dont ceulx d'icy qui le scavent ne 
Ten ayment pas mieux. 

Ne seroit hors de propoz de fere prendre garde soigneusement de jour et de 
nuict qui va et vieut au logis dud. don Frances et sea voir qui le frequente ; car ce 
n'est pas sans grand mislere que le Roy, son maistre, I'ayt gratiffie d'une riche 
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commanderie et' da tiltre d'ambassadeur a dix escuz par jour depuis peu de 
temps, veu qu*il le vouioit tenir en Ires petile consideration comme simple 
agent. Qui me faict soubspegonner qu*il soit homme dc fere telles menses et 
pratiques que faisoit Chantonay ; car la division et dissention de France feroit 
poureulx ; et Dieu scail s'il y a fauKe de meschanles personnes parmy le 
monde tant d'une religion que d*autre, qui peuvent dire et promectre de belles 
chozes aud. ambassadeur. D'une choze ro*a Ton esseur^, c'est que led. don 
Frances escript & tort et k travers par dega ^ussitost des fables et novelles con- 
trouvees comme la verity ; mais ne fauldra pour cella luy en fere semblant ny 
reproche ny k sond. docteur ; car mon dizeur pourroit par ce moyen estre des- 
couvert et defTaict. 

Si le roy d'Alger fera les ofGces qu'il doibt envers Votre Majeste, nW aura 
poinct de mal le fere advertir qu*il face adviser aux gall^res et vaisseaulx qui 
demeurent a sec etdesarmez en hiver hors les murailles dud. Alger sans aucune 
garde ; car il seroit bien possible d'y aborder de nuict et les brusler avec des 
feuz artificielz, ainsi que certain personnage Francois, parti de lad. ville, iii*a 
propoz6 par de^ pour choze ais^e a executer. 

88. —A la Royne. 

Lettre secrete 

Madrid, 30juin 1567. 

Madame, L'on tient le partement du Roy Gatholique tout cer- 
tain pour incontinent apr^s la S' Jacques, qui sera le xxv de 
juillet. II a faict entendre an Prince, son fllz, et aux Princes de 
Boheme, le xxvj du present, qu'ilz facent adviser leurs maisons, 
car il partira pour la Coroigne sur la fin dud. mois ou entree 
d^aoust. Je nc scaurois dire si ce sont finesses castillanes ; mais 
cela est ainsi. Je mectray peine de descouvrir mieulx la verite 
pour, k rinstant, en advertir VozMajestez par corrier volant. 

Ceste lettre a part est pour vous dire, Madame, que s'il vous 
importe dc vous veoir avec ced. Roy devant qu'il arrive aud. 
Flandres, il ne seroit pas fort difficille d'en passer votre envye en 
passant au long de votre coste ; car il passera bon gre maulgre 
assezpr^sde Boloigne et de Calais. 11 ne fauldroit done sinon fere 
tenir aud. Boloigne quelques roberges en bon equipaige soubz 
pretexte deles voloirenvoyer visiter par quelque sieur principal 
de votre Royaume et luy porter des refreschissementz sans des- 
couvrir votre intention ix personne qui ne vous soit bien fidelle ser- 
viteur; et quand vous scaurics le temps de son embarquement, 
vous acheminer en Picardye pour executer votfe dessain. Ce ne 
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seroit pas inconvenient que le temps et le vent fussent lors si 
doulx, que la flotte dud. S*" Roy pourroit s*arpester quelques heures 
k Tanere devantled. Boloignc, d'oii VotreMajeste partiroit avee 
voz roberges pour le veoir en son navire. 

De vous conseiller, Madame, lad. veue il ne m'apartient pas ; 
votre prudence est si grandc que elle saura tr^s saigement con- 
siderer si ce seroit votre dignity et reputation ou non, si est ce 
qu'il me souvient, et Votre Majesty s'en peult souvenir, du tour 
que le Roy Frang.ois premier feist estanten.Aiguesmortes, quand 
il alia trouver TEmpereur qui passoit lit devant avec toute son 
armee ; le monde scait bien Icurs querelles de Thonneur et de 
Testat quelles avoient este nagudre entre eulx. Or, il n'est rien 
de cela entre vos Majestez, Dieu mercy. Par quoy, j'ai opinion. 
Madame, qu'on ne pourroit sinon bien fort louer led. traict ; car 
cependant le Roy demeureroit k Montrueil ou plus arri^re sans 
approcher, s'il sembloit y avoir danger que Sa Majesty feit ung 
sault en habit dissimuUe jusques aud. Rologne pour veoir passer 
lad. flotte. 

Au reste, Madame, je n'ozerois asseurer pour le present que 
la Royne, votre fllle, doibve suivre le Roy, son mary, en Flandres, 
car il faict estat d'y arrester pen de temps. Mais il reprendra son 
chemin au retour par Itallie ; [et n'a point encore declaire si elle 
fera ses couches en ceste ville, ny donne ordre de commander que 
sa maison soit pai^e ; ce qui se feroit si elle dcbvoit desloger. Je 
croy que le Roy et vous, Madame, trouverez bon que je laisse 
aller le Roy Catholique a son voiage de Gallicc et que j'atende 
trois ou quatre jours apr^s pour scavoir en quelle satisfaction il 
auralaiss6 lad. Dame Royne, tant pour le gouvernement du 
Royaume que pour autres choses dont il vous plaira, Madame, 
que je vous en aille compter la certainete moy mesme la part 
ou Voz Majestez seront et rendre compte de ma negotiation en 
ces deux ann^es que j'auray servy d*ambassadeur en Espaiigne. 
Aussi est il vray que toutz les autres ambassadeurs iront par 
terre, excepts Dietristain, que ne peult s'esloigner des petits 
Princes de Boheme. Vous entendrez au demourant, Madame, 
comment le jour dud.partement approche.Par quoy je vous sup- 
plie tr6s humblement que, «i rarriv6e dud. s"" de TAubespine, 
Votre Majest6 face partir ung courrier qui m'apportc votre com- 
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mandement de ce que j'ay k fere pour votred. service sur ce 
desgel, etpar mesme moyen m'envoyerde quoy paier ce que j'ay 
emprunt6 par decapour desloger etme conduire en tel voiage, 
Mais cela est sinecessaire que je supplie de rechef trfes humble- 
ment Votre Majesty ne m'en laisser en soucy jusques k la veille ; 
car davantage fay perdu de nies cbevaulx et muletz. et me fault 
remonter quasi tout tout de neuf, qui rae seroient chozes im- 
possibles sans estre secouru de la liberalite et bienfaict de Voz 
Majestez. 

De Madrid, le dernier jour de juin 1567. 

89. — Am Roy. 

Madrid, 46 jiiillet 1567. 

Sire, Depuis ma depescbe du jeune s' de TAubespine, j'ay 
parl6 deux foys k la Royne d'Espaigne, une fois a Ruy Gommes 
et aux principaulx ambassadeurs pour veoir s'il seroit possible 
que je sceusse precizement k quel jour le Roy d'Espaigne faict 
estat de s*acheminer vers le port de Coroigne. Mais il n'y a per- 
sonne d'iceulx qui me Tayt sceu dire. Bien m'a diet lad. Dame 
Royne que les preparatifs de Tembarquement se vont faisant k 
grande dilligence,et pour le deslogement^aussi ; et led. Ruy Gom- 
mes m*en a parl^ comme s*ensuit. 

Que le Roy, son maistre, ne scauroit luy mesme acertever le 
jour qu'il deslogera d*icy pour infiniz affaires ausquelz il est 
contrainct de mcctre ordre plustost que partir. Neantmoins ce 
sera du commencement d'aoust dens le x'"« pour le plus tard. Et 
comme led. prince d'Evoly, pour le debvoir de son estat de 
grand chamberlan et de tout en Tabsence du due d'Alve, luy 
demandast quelz offlciers Sa Majesty voloit mener, ensemble 
quelz meubles tant de chambre que autres, il feroit mectre en 
ordre, led. S' Roy luy feist resjionce qu'il veult sa garde acous- 
tum^e et le fin moins d'officiers dont il se pourra passer ; car il 
dezire d'aller avec petite court ; et k ces fins, il est possible, ne 
veult que ung seul varlet de chambre et ung officier de chacune 
sorte, veu qu'il va en sa maison ou il trouvera gentilzhommes de 
la chambre et de la bouche et de toute autre condition ; mesme 
il laisse son garde joyes et ne menera grandz cbevaulx ny cor- 
taulz ; car on luy en fornira assez estant arrive en Flandres.Tou- 
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chant aux meubles et aux ornementz de toutes sortes, 11 Irou- 
vera ceulx des feuz ducz de Bourgoigne, qui sont beaux et riches 
et en grande abondance. Et luy parlant defere achepter quel- 
ques muletz pour porter ce qui luy est neccessaire pour sa cham- 
bre et pour tout le demourant, car les muletz qu'il a ne sont sains 
pour fere led. voiage, il a respondu qu'on en preigne k louage 
jusques k la Couroigne, et que, au desembarquer, k Gant, se trou- 
veront descharyotz pour charger gens et bagaige jusques k Brus- 
selles, et sera grand espargnement. 

Quelques ducz et sieurs principaulx se sont offertz^ Sa Majeste 
de Tacompaigner ; il les a remerciez et leur a faict response 
qu'il ne va aux Flandres pour guerre, ny pour nopces ny pour 
entreveues, ains seulement pour traicter et negotier de ses par- 
ticuliers ajBfaires.Par quoyiln'abesoing de suyte que la moindre 
qu'il pourra mener. Cela leur seroit despence sans occasion, car 
ne serviroient par dela que h fere Tamour, k se promener et k 
jouer, qui sont toutes chozes inutilles. 

Aussi n'advertira il ung seul ambassadeur que ungjour de- 
vant sont partement ; car ce leur doibt suffire pour advis qu'ilz 
scavent le niandement qu'il feist fere de ses domestiques, long- 
temps a, pour Tentree de juin, et les appareilz qii'il faict fere 
de toutes chozes en grande diligence pour partir au plustost 
qu*il pourra, n'ayant heure ny jour determine. Je scay neant- 
moins, Sire, que le prieur don Anthonio de Tollede et don Diego 
de Mendoce ont diet ou faict dire de la part dud. S*" Roy k Tam- 
bassadeur de \enize et k ceulx de Ferrare et Gennes et des au- 
tres potentatz d'ltallie que lad. Majesty leur fera delivrer na- 
vires pour leurs personnes, famille et hardes, voulantz aller par 
mer ; et s'ilz vouldront aller par terre, qu'il les laisse en leur li- 
berte. L'ambassadeur de TEmpereur a est6 adverty le premier, 
eta encore ses tappisseries et ailtres meubles k ToUdde pour les 
vendre ; et ont vendu les provisions qui avoient este faictes pour 
la maison des Princes de Boheme. Le Nonce du Pape ne scait 
encore s'il touchera t\ luy de fere led. voyage ou de rezider en 
ce Royaume ; car fault qu'il y demeure ung Nonce. Auquel le 
mesme S"" Roy a declaire qu'il partira le plustost qu'il lui sera 
possible, afin d'evicter aux tempestes de septembre ; toutesfois 
ne luy a diet le jour. Les ambassadeurs d*Angleterre et de Por- 
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tugal ne sont point encore este advertiz ny mov non plus, sinon 
isd. termes generaulx et sans nous avoir oflFert navire ny com- 
modite comme ilz ont faict aux autres. Jay oppinion qu*ilz font 
compte que noz maistres nous feront entendre quel chemin il 
leupplaira que nous faisons soit par mer ou parterre. 

Sire, parce que je puis descouvrir il a esti mandc aud. due 
d*Alve qu'il face toute la dilligence du monde de mectre ses for- 
ces dens le Pais Bas. Toutesfois Ton soubspegonne qu'il tempo* 
rizera sur le pays de Luxembourg jusques k tant qu*on puisse 
penetrer ce que les Flamengs tiennent couvert en leurs cueurs 
tant les bons que les mauvais. Qui est la cause principalle pouiv 
quoy le Roy Gatholique public ainsi k bon esciant son partement 
prochain,afin de prevenir les empeschementz qui pourroient sur- 
venir. Car selon qu'il est adverty il y a grandz intelligences, 
praticques et considerations pour empescher ses dessains. telle- 
ment que possible s'il ne faisoit les demonstrations qu'il faict 
de vouloir passer promptement et devant que pis advienne, il 
naistroit aux Flandres plus de travaux et de difficultez que n'ont 
est6 les pass6es. Et ainsi, Sire, il y a ceste seuUe evidence dud. 
deslogement prochain. Attendu que Toccasion est fort urgente, 
et qu'il ne se peult bonnement detenir davantage en Espaigne 
sans atendre le hazard de veoir nouveaulx troubles aux Flan- 
dres et des revolutions de plus grande importance qu'on n'y a 
veu. Et semble qu'il est vraysemblable, puisqu'on asseure tant 
led. voiage, qu'il se fera indubitablement bientost, jacoit qu'ilz 
ontfaultede beaucoup de chozespour led. passage ; etmesmes 
les navires qui doibvent passer ne seront si tost assemblez aud. 
Coroigne comme Ton pense. II est vray que les gallaires remor- 
queront quelques carraques Venitiaines et Gennevoizes qui sont 
est6arrest6es&CarthagenDe,AlicantetMalque,que Tonachargees 
de vivres et vont passer I'estroit de Gibeltar, si ellesne sont desja 
au dellapour se rendre aud. Coroigne. Quant aux navires de 
Biscaye, ilz y peuvent estre des ceste heure et les gens que les 
Asturyes, lad. Biscaye et Guipuscoa doibvent fornir a leur Roy, 
arriveront aud. port dens ce mois. Ce sont sept cens lances de 
ban et arriere ban qui doibvent servir k cheval, si la guerre est 
par terre ; et estant question d'un voiage tel qui se offre aujour- 
duy, ilz sont tenuz d'aller sur mer et iront jusques aud. Flan- 



I \Vf l| 



N« 89. — 16 JUILLET 1667 288 

dres, ensemble deux mil hommes de pied qu'ilz font ausd. pals, 
et s'en retourneront sur la mesme flotte. C'est toute la force, 
Sire, que le Roy d'Espaigne entend raeneravec luy, de niani^re 
que quasi comme ung petit prince particullier, il s'en va fere 
son entreprinse pour ne perdre temps k fere plus grande ar- 
mee. Le Prince, son filz, et les Princes de Rohemes partiront 
quelques jours devant Sa Majest6 pour aller k leur aize et pour 
la commodite des logis et vivres, car le pals est assez infertil et 
pouvre; et led. S' Roy yra apres k demy poste luy vingtiesme. 

Led. don Diego de Mendoce, commissaire general dud. em- 
barquement, est party pour la Coroigne le neufiesme du pre- 
sent, et quelques alcaldes, et autres commissaires Tout suivypour 
aller soliciter de divers endroictz ce qu'il fault. Le mareschal 
des logis qui faict le logis de Thostel dud. S' Roy est party le 
quinziesme pour fere les logis d'icy aud. Coroigne et donner 
ordre k certaines provisions particullidres pour Sa Majesty. Sem- 
blablement a est6 commande k la chappelle de s'acheminer 
tost ; et pource que les aucuns vouldront aller par terre et au- 
tres par mer, il leur a este donne conge que chacun aille par ou 
bon luy semblera. Aussi la maison a commence d'estre pai6e de 
ses gages, le xiiij deced. mois et la vont payant toutz les jours. 
Led. Prince d'Espaigne faict extreme dilligence de s'aprester 
pour sond. voiage, se tennant asseur6 de le fere, quoyqu'on 
ayt volu dire qu*il ne bougeroit ; et attend devotement le passe- 
port dont Yotre Majeste a este suppliee, comme font don Juhan 
d'Austrie et led. ambassadeur de TEmpereur. L'evesque de 
Cuen^a avoit esperance de smaller repozer en son evesch6 ; 
il luy fut commande, led. xiiij"*® du present, de s'apprester aussi 
bien pour fere led. voiage. Autre lumiere. Sire, que des appa- 
rences susd. je n'ay pen avoir touchant Taller de ced. S^ Roy ; 
et ne vouldrois point m'obliger de la vie qu'il passe aud. Flan- 
dres ; car il peult faindre et fere telz semblantz qu'il luy plaist 
k ses despens, estant choze veriffiee ; et le president du Con- 
seil Royal qui faict profession d'homme de verit6 Ta diet en bon 
lieu, que le passage du due d'Alve et ced. embarquement cous- 
tent jusques aujourduy douze cens soixante quinze mil escuz. 

Sire, notre maistre Hugonius m'a donn6, le vj du present, le 
paquet qu'il a pleu a Votre Majeste m'envoycr du xix°»« de 
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juin, lequel luy avoit est6 cionn6 k Bayonne en venant. Je n'ay 
faict faulte de fere veoir tant votre lettre, Sire, et de la Royne, k 
la Royne, votre seur, que les coppies de celles de Mons"" le due 
d*Alve,afln qu'il luy pleust remonstrer and. S"^ Roy, sonniary, le 
tort qui estoit faict h voz pouvres subjectz parle s"" xindriet ; ce 
que lad. Dame me promist. Et apr^s en parliz semblablement 
aud. prince d'Evoly, qui m'en promist aultant, trouvant bien es- 
trange que led. due n'eust satisfaict k sa promesse, qui m'avoit 
asseure de ne desembarquer de la gallfere qu'il n'eust faict deli- 
vrer toutz les Francois qui estoient subjectz k estre renduz en 
vertu des articles de sa paix, et veu qu'il en avoit le commande- 
ment expr(is dud. S*" Roy, et nommeement ung rooUe des qua- 
ranteque je luy avois baill6 ; il devoit y avoir proced6 d'autre 
facon sans escouter personne. Neantmoins si led. s' Andriet 
avoit quelque raison de s'en prendre k lad. Majeste, comme il 
semble aud. Ruy Gommes y avoir liey,qu'en cella led. duceust 
faict le bon office qu'il debvoit de luy fere paier la gall^re desd. 
quarante hommes ou luy en donner aultant d'autres, car il n'y 
en a pas faulte fes prisons d'Espaigne. Par ainsi Votre Majesty 
fut demeure satisfaict, et led. Andriet n'eust rien perdu. 

Apres cella, Sire, je suis venu k Faudience le xiiij"^* de ced. 
mois, ne Tayant pen obtenir plustost k cause des grandz affaires 
que lad. Majesty me feit respondre qu'il avoit k depescher. En 
laquelle audience, je luy ay diet que Vos Majestez auront heu 
grand plaisir d'entendre que led. s*" due soyt pass^ au deca les 
montz avec ses forces et desja entre bien avant en sa Franche 
Cont6 pour se rendre en pen de joursau pals de Flandres. En quoy 
il aura pen connoistre le bon voloir deVotre Majeste parle secours 
des vivres que voz subjectz auront faict k sesd. forces, et qu'il ne 
leur sera est6 donne moleste d'aucune clioze, comme quelques 
malparlantz avoient volu deviner. Lad. Majeste m'a monstr^ 
semblantde prendre en gr6, ce que je luy dizois; et s'est in- 
forme du chemin et des journees que led. due aura peu fere. Je 
luy ai respondu de sorte qu'il en est demeure fort aize. Et pre- 
nantmonpropoz Ik dessus, j'ay remonstre aud. S** Roy la pro- 
messe que led. due m'avoit faicte k son partementde ce lieu, et 
le commandementtrfes expres de Sa Majesty qu'il ne feist faulte 
de delivrer les forcatz voz subjectz qu'il trouveroit ^s galleres 
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(I'Andriet et d'autres capifaines, lesquelz fussent detenuz du 
temps de la guerre; dont j'avois adverty VotreMajeste que, sup 
ma lettre, Sire, avies depesch6 au s"" Ludovic de Birague pour 
requerir led. due de sa ptomesse quand il desembarqueroit. 
Toutesfois que il, eu lieu d'executer la commission et comman- 
dement dud. S"* Roy, son maistre, s'estoit rendu advocat ou arbi- 
tre pour led. Andriet, ainsi qu'il appert par ses lettres. Sur 
quoy Votre Majeste m'avoit escript et commands fere novelle 
poursuicte de remonstrer la mauvaize et injuste cause dud. An- 
driet de voloir retenir pour bien acheptez les hommes qui ne 
pouvoient estre venduzet de tenir tousjours h la chesne ceux que 
la pait et la foy de Sa Majeste avoienl falctz libres ; que c'estoit 
grande charge de conscience pour qui estoit cause que tant de 
pouvres gentilzhommes et soldatz soyent mortz mizerablcment 
en captivity et de la misfere que les vivantz ont soufferte et souf- 
friront 6sd. gall^res contiy la teneur de lad. paix confirmee par 
serment. Je suppliois tr6s humblement Sa Majesty ne se laisser 
vaincre de Tavare obstination d*un sien capitaine, ny voloir ref- 
fuzer au Roy, son fr^re, une demande tant saincte et deuc. 

Led. S' Roy, Sire, pource que je luy avois deduictes quelques 
petites raisons selon mon foible sens de soldat pour soubtenir 
mad. cause, m'a respondu que je luy ferois plaisir de mectre par 
escript mesd.raisons,afin deles montreraud. Andriet, a uquel il les 
envoyera oh qu'il soit, avec son intention qui est qu'il delivre 
vosd. subjectz ; ou, s'il viendra en ce lieu comme a promis d'y 
estre au premier jour, il luy fera veoir les raisons susd. et fera de 
facon que Votre Majesty demeure contente. Je mectray peyne. 
Sire, de satisfaire au comandement dud. S'' Roy le moins mal 
que je scauray ; et luy ay represents ce qu'il m'avoit derniere- 
ment promis de fere respondre par Erasse k quatre ou cinq ar- 
ticles que je luy avois presentez peu devantle partement dud. s' 
de TAubespine. A quoy led. Erasse n'avoit satisfaict pour s'es- 
tretrouv6 malladc, comme il est encores. Je Tay supplie tres 
humblement que si peu de poinctz quirestent 'k decider du couste 
de ce Royaume soicnt rezolus plustost que Sa Majeste en sorte, 
mesmement celluy de la riviere de Handaye; ce qu'il ma asseurS 
sera faict devant sond. partement. 

Dont de tout ced. propoz, Sire, j'en suis alle fere le discours 
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a lad. Dame Royne, qui m'a diet que elle en est en debat avec 
don Diego de Courdoie et quelque aultre amy partial dud. An- 
driet ; lesquelz vouldroient bien moyenner avec Sa Majesle de ne 
parler poinct pour lesd. for^atz ; car, oultre Tescuze portee par 
les lettres du due d'Alve, ilz mectent en faict que led. Andriet a 
acheptez d'aucuns capitaines de vos gall^res les for^^atz nom- 
mez au roolle des quarante par moy presente, qui seroit, Sire, une 
grande mesprizon pour vosd. capitaines d'avoir oz6 vendre voz 
subjectz, si cella est vray ; car il est possible que tel homme estoit 
condamne seuUement pour ung an k vos gall^res, qui ne sortira 
de sa vie de celles dud. Andriet on d'aultres aussi peu voz servi- 
teurs qu'il est. Et si justice estoit faicte en cella il fauldroit, que 
lesd. capitaines Francois rendissent compte des personnes que 
vos parlementz ou aultres de vos cours, Sire, leur ont delivrez 
pour y servir k temps limits. Lad. Dame Royne toutesfois conti- 
nuera de fere bon office pour vosd. pouvres for^atz, nonobstant 
les remonstrances desd. amys d'Andriet; et s'il viendra en ceste 
court, j 'ay csperance qu'ilse rengera au debvoir ; mais il fauldra 
que le Roy, votre frfere, luy en rende aultant d'aultres pour re- 
mectre en leur place, ou bien qu*il les luy paye k cent escuz chas- 
cun qu'il diet les avoir acheptez. 

An demeurant, Sire, je receuz, il y a sept ou huit jours, ung 
petit paquet de Madame Tinfante de Portugal pour don Jehan 
Pereres, ambassadeur, dans lequel Son Altesse m'escript y avoir 
lettre pour Votre Majesty. 

Sire, comme je voulois cacheter ces lettres, m*a esti donn^ le 
paquet qu'il a pleu k Votre Majeste m'envoyer du deux et troi- 
siesme de ce mois ; et carle Roy d'Espaigne estdepuis hier soir 
all6 aux damps pour trois ou quatre jours, j'atendray son re- 
tour ; et lors ne fauldray de lui expozer ce qu'il plaist k Votre 
Majeste me commander par lad. depesche. Mais touchant aux 
preparatifz et masse, Sire, qui se doibvent fere ou se font k 
Luxembourg, s'il plaira a Votre Majeste fere relire ma depes- 
che et advis que je donniz au s"" de Suplice en octobre 1566, je 
Tescrivois dfes lors, et apres du deux de novembre, ix^e decem- 
bre, et maintes aultres fois depuis. Desquelles provisions, Sire, 
puisque elles se font sigrandes aud. Luxembourg, il y a bien 
lieu dS' penser, et ^ la presse que ced. S"" Roy se donne de son 
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partement ; car ce n*est point sans grand dessain,et k toutes ad- 
ventures la levee des Suysses et des dix mil Fran9ois ne pent 
estre sinon tr^s bonne; et cette Majesty, quandje luy enayparli, 
il ne Fa point trouvee mauvaize ; et le mesme due d'Alve auquel 
j'en parliz, longtemps a, disoit que e'estoit bien faict que ung 
Roy arm^, quant il voit que ses voizins arment. 
De Madrid, le xvj"- de juillet 1567. 

/^O. — A.U Roy. 

Madrid. 17 juillet 1567. 

Sire, II aura pleu k Votre Majesty veoir par ma dcpesche du 
dernier de juin ce qui me fut respondu parle Roy Catholiquc, 
quand je luy parlay des six mil Suysses qui marchoient pour 
votre service et les dix mil Francois qui se levoient afin d'entrer 
les ungs etles autres en garnison dens voz villes et places de fron- 
ti^re, ensemble votre gendarmerie. Lequel propoz je luy avois 
desja faict sea voir par la Royne, votre seur, pour ce, Sire, que, k 
la reception de votre lettre faisant mention de ce dessus je ne 
faisois que venir d'avoir audience dud. S' Roy et me scmbloit 
que je debvois en attendant la premiere fois que je reparlerois a 
Sa Majesty le declairer k lad. dame Royne pour le luy dire. Ce 
que elle feist et le trouva tr^s bon, comme semblablement il 
nous le deist au s' de TAubespine et k moy, quand je luy en par- 
lay ; et encore le ix"*" de ce mois, le nonce du Pape m'a diet 
qu'il avoit bien volu scavoir dud. S"" Roy, auquel il avoit parl6 le 
jour precedent, de quel goust Sa Majesty prenoit lad. Iev6e de 
Suysses et Francois ; qui luy respondit que je la luy avois faict 
entendre et qu'il la prenoit entr^s bonne part,estant taut asseur6 
de votre parfaicte amyti6 et de la Royne, sa bonne mere ; qu'il 
n*y avoit en cella rien contre luy ny contre son service, ains plus- 
tost pour sa commodite ; mais que telle est Tuzance et coustume 
des grandz roys et princes, quand ilz voycnt armer leurs voizins, 
d'asseurer eulx aussi leurs royaumeset estatz; et mesme langaige 
luy auroit tenu ced. S"* Roy lors de la premiere fois que Votre 
Majesty envoya fere tenir prestz lesd. Suysses. 

Par quoy, Sire,ilne vous fault donner peine de justiffier da- 
vantage voz bonnes intentions pour le parlcr d'un ambassadeur 
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qui vouldroit aigrir les affaires, afia de doaner & entendre au 
monde qu'il est iing censeur redoubtable et ung bon varlet,mesme 
que comme j'ay quelquefois escript ^ Votre Majeste, le prince 
d Evoly m'a quelquefois diet que les cbozes qui se font de votre 
cousto pour seurete et repoz de votre Royaume sont prinzes et 
inteppret6es dud. S*" Roy, votre frere, et de son Conseil en trds 
bonne signiffication ; et quele semblable doibt estre faict de votre 
endroit, Sire, et de votre Conseil, car ilz connoissent et voyent k 
Tocil qu'il ne faict pour Tune Majeste ny pour Tautre d'entrer 
en novelle guerre, ains fault chercher tousmoyens d'y establir et 
confirmer une perpetuelle paix. Toutesfois, Sire, Votre Majeste 
tient la vraye voye de vous fere respecter, qui est d estre en point 
de pouvoir assallir et defendre. II n'y a rien en ce monde qui donne 
telle authority k ung roy que de le veoir prest et apareille de 
pouvoir aj'der a ses amys et resister k ses ennemys. C'est pour- 
quoy, Sire, je dezi[re]rois que Votre Majesty fust puissant par 
mer, puisque voz voizins le sont et desirerois que Votre Majeste 
meist k sus jusques k six regimentz de gens de pied Francois de 
deux mil hommes chacun et ung d'iceulx regimentz en chacune 
de voz six provinces principalles par forme de legionnaires, mais 
ung petit pen mieulx choisiz etordonnez que nestoient ceulxdu 
Roy Francois premier ; car led. nombre s'entretiendroit en camp 
dens votred. Royaume parmy Tordre et police, qui s'y pourroit 
mectre pour petite choze plus de trois cens mil escuz par an ; 
laquelle somme se pourroit imposer sur leclerg6 ; car lad. force 
les conserveroit soubz votre main et authority. Sire, en toute pa- 
ciffication et joyssance de leurs biens contre leurs adversaires ; 
et seroit une prompte force pour le bien de votre service qull 
n'y a Suysse, Alleman ny Espaignol, a qui vosd. subjectz nc 
se peussent mcsurer de valeur etde bonne discipline. Je cognois 
toutes cesd. nations et pence entendre Tavantage qui est d'une 
fanterie bien eslev6e, adrecee et disciplinee sur une autre qui ne 
Test que k demy. 

Au regard, Sire, des Allcmans qui s'assemblent k Luxem- 
bourg, il me semble que j'en ay donne plusieurs fois advis k 
Votre Majesty et nomme aucuns des colonnelz du conte de 
Tirol et des autres terres de lEmpercur. Mais je scay par la 
bouche de Mons'' le due d'Alve qu'il ne se fie desd. AUemants, 
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s*il venoit au combat contre les Lutheriens ; car il m'a diet que 
ou cella adviendroit, qu'il feroit comme en la guerre des protes- 
tantz qu'il executoit les exploictz de la guerre avec les Espai- 
gnoiz, et se servoit des Allemans qui estoient k TEmpereur 
seulement pour parade et pour nombre, et pour les corv6es et 
autres factions, ou il nefaut point jouer des cousteaulx. Quant aux 
chevaulx, sacz de toille et autres provisions de mil chozes menues 
necessaires k conduire une bande d'artillerie, dont il s'est faict 
grand amas aud. Luxembourg, c^est faict sagement k eulx de 
s'en fornir de bonne heure pour s'en servir au besoing ; car ce- 
pendant cella donne k penser aux amys et aux enemys. Et n'y au- 
roit rien meilleur pour fere perdre rescrime aud. due que d'avoir 
faict fere le semblable en quelcune de voz bonnes villes de 
Champaigne ou plus au dedens de votre Royaume, les mectant 
en peine de deviner et de demander a quelle fin cella se feroit ; 
car si eulx disent qu'ilz s'esquipent aud. Luxembourg ainsi gail- 
lardement pour reduire leurs subjectz k entiere obeissance, Votre 
Majesty n'a pas moindre occasion de vouloir avoir de quoy con- 
tenir les vostres en obeissance. si les aucuns entreprenoient k 
faire lesfoulz. Brcf, Sire, le proverbe antien est tr^s veritable, 
que qui dezire la paix, il fault qu'il se tienne prest de pouvoir 
fere la guerre. Ce qui vous est k vous plus facille que k prince 
vivant, pour estre voz subjectz naturellement belliqueux et 
aujourduy si armez et aguerriz qu'il n'y a Espaigne ny AUe- 
maigne qui ne vous craigne plus qu'ibs |i'en font de semblant. 
Etpuisque TEmpereur ne peult desguizer son ingratitude, je luy 
souhaite perpetuelle guerre avec le Turc, et que les princes de 
la Germanic s'entendent Tung avec Taultre comme chien et chat. 
Et c*est img grand malheur qull faille avoir en estimation reitres 
ne Allemans, que les Turcz mectent en compte d'autant de femmes, 
et les ont batuz aussi sou vent qu*ilz sont venuz aux mains. C'est 
k faulte qu'on ne songe ny ne s*estudie point d'inventer quelque 
ordonnance et advantage d'armes pour resistor ausd. reitres ; car 
touchant de la fanterie, elle n'est pas inutille. Au demeurant, 
Sire, led. S' Roy est tout persuade du bon voloir que Voz Majes- 
tez luy portent, et je croy qu'il vous aymc aussi de bon cueur ; 
caril en a bienraison, s'il ne vouloit estre Ic plus ingrat prince 
du monde. 
De Madrid, le xvij™« juillet 1667. 
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91. - Au 

Madrid, apres le 22 juiliet et avant le 2 aoOt 1567. 

Sire, Encore n'est point arrive le s*" Andriet; mais on Tatend 
de jour en jour. J'ay pence qu'il vault mieulx atendre jusques 1^ 
de bailler le memoire au Roy d'Espaigne pour la delivrance de 
voz subjectz ; car par lettre led. Andriet n'en fera rien, ne s'il 
ne parte aud. S*" Roy. La veille de la Maddelaine furent publiez 
les articles arrestez en ces cours de Castillo qui sont achevees et 
declare que lad. Majesty, nonobstantquelque instance etrequeste 
que sesd. cours luy ayent faicte de non sortir de ce Royaulme, 
il neantmoins est rezoUu de passer en Flandres au premier jour. 
Lad. veille est pareillement arrive Pierre Menendes, qui a este 
bien veu ; car on diet que ce Roy Tavoit envoyc querir k la Flo- 
ride, afin de conduire le navire ou ira sa personne et toute la 
flottc ; car ilz Testiment tres bon marinicr. Toutesfois un capi- 
taine,Miquel Henrriques, qui fut envoye,ung an a,avec une com- 
pagnie d'Espaignolz au fort de S' Augustin aud. Floride, m'adict 
que led. Menendes vient pour se justiffler de quelques malver- 
sations qui luy sont imposcez, comme d'avoir laisse mourir de 
faim un nombrc des Espaignolz qui se trouvferent au massacre 
des Francois, et d'avoir vendu les farines et autres chozes de la 
munition. Et est led. Henriques son enemy pour quereUe parti- 
culli^re. Je ne scay s'il y auroit lieu, Sire, que je requisse lad. 
Majcste de faire punir led. Menendes, veu qu'il n'en a tenu 
compte A mes aultres requisitions que je luy en ay faictes, ains 
Ta advou6 dud. massacre. Je ne m*y advanceray point sanscom- 
mandement. Led. Menendes a seme en ceste court qu'en venant 
on Ta adverty que le filz de Jeluin Ribault estoit k lad. Floride 
avecneuf gallions. II a mene avec luy ung trompette quim'a diet 
estre de Montargis, qui m'asseure qu'il n'y a fort aud. Floride 
qui vaille rien. Je suis apr^s pour le faire delivrer des mains dud. 
Menendes, afin de vous Tenvoyer, Sire ; car il se vente de co- 
gnoistre myeulx lad. terre et d'avoir entre et .converse avec les 
Indiens plus avant que nul Francois qui y soit. 

Au surplus, Sire, les gardes du Roy Catholique sont payees et 
peu s'en fault que toute sa maison ne le soit. 11 y a quelques jouis 
qu'on envoyadeux charges de vitres pourenverriner sonlogis sur 
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le navire. Les chevaulx de poste du grand chemin d'icy k Bayonne 
sont detoumez sur celliiy d'icy k la Corogne ; et commandement j 

ausd. postes de tenir six bons chevaulx pour le moins. Touchant k A 

ceulx du chemin dud. Bayonne, il y a aussi deux chevaulx ou trois 
pour le plus. La garde espaignoUe k cheval est mand^e se tenir 
preste pour le viiij"« d'aoust ; les autres k pied s'en iront devant. 
L'on veult dire que led. S^ Roy partira lendemainde S' Laurens ; 
aultres parlent du xvj™® dud. aoust.Don Garssie de Toll6de doibt 
estre icy dens cinq ou six jours, lequel est descendu k Rozes avec 
xix gallferes. Je faiz ce qui est en moy pour descouvrir si led. pas- 
sage pourroit point estre par levant^ veu que tant de gall6res s'as- 
semblent en la coste d'Espaigne, et donner k penser que ce sera 
par i'ocean ; car de quelque part que ced, S"" Roy vueille aller, 
il aura sond. passage prest, encore que celluy dud. levant seroit 
sans comparaison plus long et plus costeux et que Tappareil de 
Taultre couste desja beaucoup. Ainsy demeurent confuz toutz ces 
courtizans qu'il n y a homme qui puisse asseurer par quelle mer 
on ira. 

98. — -A.U Roy. 

Madrid, 2 aoat 156'/. 
Sire, Le partement du Roy d'Espaigne s aproche fort ; car il «l 
diet et asseur6 que tout incontinent qu'il scaura Tarrivee k S' An- 
drest et Laredo des carraques et navires qui ont charge les 
biscuytz et autres vivres k Malque, et feirent voile le xxiiij"* du 
pass^, il s'acheminera sans nulle faulte pour smaller embarquer } 
et n'y a consideration qu'on luy ait sceu alleguer, que c'est desja 
bien avant sur Tauthone, qui Ten puisse detourner ; car il a son 
Pierre Menendes qu'il a faict venir de la Floride expr6s pour con- 
duire son navire, que ilz Tont icy pour ung Neptune en lad. mer. 
L'embarquement se debvoit fere k la Corogne ; mais led. Me- 
nendes Ta faict changer aud. S' Andrest et Laredo, pour estre 
portz plus k propoz et dont on peult sortir de tous ventz. Et 
desja led. S' Roy a faict rapporter en son palaix de Madrid les 
nieubles qu'il avoit au Pardo. Et iront en sa compagnie cinquante 
docteurs ettheologiens pour installer Tlnquisition aud. pals.Ayant 
desja, selon qu'on m'a diet, revocque les lettres dcs permissions 
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et interim que Madame de Parme avoit accord^es pour pacif&er 
les troubles. £t ont advis lad. Majesty et les sieurs de son Gonseil 
que les confiscations vauldront sommes incroiables, qui est cause 
que maistre et serviteurs y vont plus voluntiers. Dizent pareil- 
lement icy que les gens qui avoient est^ levez en France sont 
cassez et les Suisses renvoyez, qui sont tons signes de n'avoir 
rien h craindre par dela. Si est ce qu'ilz ont encore deffiance du 
couste d'Allemaig-ne ; car ilz ont descouvert, selon qullz dient, 
qu'entre France et les princes de lad. Germanie y a grande cor- 
respondance. Laquelle, combien pour ceste heure ne se declaire 
point ny face aucun mouvement, neantmoins ilz ne peuvent s'as- 
seurer que cy apr^s lad. intelligence ne vienne en lumiere et qu*il 
n*en sorte ung grand trouble et empescbement contre le Roy 
Gatbolique. G'est Toccasion qui luy donne telle prcsse de haster 
son partement et aud. due d'eutrer aud. Flandres. 

Sire, touchant aud. Menendes, il partist de la Floride le jour 
de la Feste Dieu et arrivaicy le xxv de juillet. II diet avoir este 
mand^ venir pour conduire le navire de ce Roy ; car il a bonne 
experience de la navigation qui se doibt fere. 11 est venu aussi 
pour rendre compte de Testat de lad. Floride et respondre k ce 
qu'il est accusi d*avoir laiss^ morir de fain la pluspart des 
Espaignolz qui pass6rent avec luy et d' avoir vendules vivres de 
la munition. Nonobstant cela, Sire, il a este si bien venu que ung 
grand seigneur plus homme de bien qu'il n^est s'en seroit con- 
tent6. J'espfere qu'il plaira k Votre Majeste que je vous die de 
bouche, Sire, ce qu'il diet davantaige pour coupper la naviga- 
tion des Terres Neufves k voz subjectz. Icelluy Menendes, Sire, 
a faict entendant k ced. Roy que, comme il passoit pr^s de la 
Gube en venant, le gouverneur de Tisle luy envoya deuxfragates 
Tadvertir qu41 y avoit neuf gallions de courssaires Francois bien 
equippez autour de lad. Gube, qui guettoient la flotte de lad. 
Neufve Espaigne, laquelle porte deux millions d'or, et avoient 
prins deux navires espaignolz chargez de cuyrs. De quoy on est 
icy fort mal content. Tant y a, Sire, que pcrsonnene m'enarien 
diet de la part du Roy, ny nem'a faict rien dire des autres qu'on 
diet estre au cap S' Vincens. La flotte du Peru ne viendra que 
en mars ; ct les autres fois elle et la susd. de la Neufve Espai- 
gne s*assembloient pour venir plus seurement. Encore, Sire, 
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n'ert point arriv6 en ee lieu le a' Andrest Done ; on Tattend 
de joup en jour. Cela me retient de bailler mon memoire pour les 
forcata. Don Gapssie de ToU&de est en Espaigoe et viendra en 
ceste court dens trois ou quatre jours. U a men6 xxv gall^res, led. 
Andriet trente quatre ; don Alvaro de Yassan en a xvij ; ce sont 
soixaute sexe galldres qu'il y a de present en la coste d'Espaigne. 
Yenu^s que seront lesd. donGarssie etDorie,8e resouldraen quoy 
lesd. gall6res doibvent seryir. 

II a nouvelle de Constantinople que le Turc a commands au 
bascba de la mer d*avoir cens soixante galleres en ordre pour 
le premier bon temps de Tan proohain ; de quoy ced. S"^ Roy est 
marry. II fera armer les gall6res neufves qu'il a k Barcelonne et 
equiper toutes les autres. Le sopby ne remue rien, ains envoye 
ung sien ambassadeur aud. Turc. 

De Madrid, le ij°»« d aoust 1867. 

93. — A Ifk Royne. 

Madrid, 2 aoat 1S67. 

Madam^i h ne puis scavoii* quel^ secretn ny quels traicteis don 
Frances d'Mava peut tant descouvrir, ny par quel^ moyena ou 
personnes. Toutesfois le secretere Cayas divoit encore le xxvj du 
present (sic) k nng homme de bien que led. ambassadeur faict 
rages tons les jours de descouvrir grandes pratiques et menees 
du coust6 de delii, et qu'il satisfaict k merveilles le Roy son 
maistre de la grande notice et clarte qu'il luy donne joumelle- 
ment des chozes secretes et intelligences qui p^ssent au lieu oi!i 
il est. Et est telle sa dilligence qu*il laisse a part le debvoir qu'il 
faict de s'aquicter de sou office d'ambassadeur. 11 a particullier 
soing de fef^e maintz autres services qui contentent le plus du 
monde sond. maistre, jusques k le venter led. Cayas qu'il n'en^ 
treprend chose de laquelle il ne sorte avec son intention par son 
ipdustrie, dexterity et finesse ; et envoye astheure cy aud. S*" Roy 
ung OS d'ung bras de s^ Liaurens, qu'il a trouve moyen de reti- 
rer de certain monastire de votre Royaume, dont il faict grand 
cas, pource qu'il sembloit impossible de le pouvoir avoir ; de 
laquelle relique ceste Majesty est infinyment bien ayae, €Lfin de 
la mectre k son eglise d'J^scurial qu'il a dedi^e aud. saiBct. 
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Au demourant, Madame, on a envoy6 nouveau chiflEre aud. am- 
bassadeur, s'estant plaing*t que le sien avoit est6 coppie par son 
secretere et la coppie vendue k Voti*e Majeste. C'est maintenant 
le docteur Lembeje quy lay sert de secretere. 11 est besoing de 
fere prendre garde qui le hante et avec qui ses gens praticquent. 
Car j'entendz qu'il escript merveilles au Roy, son maistre; et telz 
secretz ne luy pen vent estre descouvertz sans les tenir de bon lieu. 

Pour la fin, je vousasseure, Madame,quela Royne Catholique 
et sa groisse se portent tousjours bien ; elle est ung pen maisgre, 
mais elle m'en semble plus belle et son teint plus esclercy. Ma- 
dame rinfante n'a pas faulte d*enbonpoint ny de beault6. Aussi 
La Cousture est apr^s pour avoir son portraict qu'il desire vous 
porter ; car il et safemme out leur cong6 et partiront dens quinze 
ouvingt jours. 

De Madrid, le ij"« d'aoust 1567. 



I'i. 
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94. — Au Roy. 

Madrid, 21 aoClt 1567. 

Sire, Le quatriesme du present estarriv61e s' de Laguian avec 
la depesche qull a pleu k Votre Majeste me fere du xvij de juil- 
let; le cinquiesme, suis all6 porter k la Royne dTspaigne ses 
lettres que Voz Majestez luy escrivoient. Elle fut fort aize d'en- 
tendre les bonnes nouvelies de leur sante et des passeportz du 
Prince et de don Juhan d'Austric, que elle mesme leur bailla de 
samain; desquelz ilz furent tres contentz.Le vij*"*, j'ay eu audience 
dud. Roy Catholique, faict les recommandations acoustum^es et 
diet que Voz Majestez estoient en bonne sant6 et que toutes 
chozes alloient paisiblement en votre Royaume. II m'a respondu 
qu'il remercie de tout son cueur Voz Majestez de la bonne sou- 
venance que elles out de luy, que veritablement ce luy est des 
plus grandz contentementz qu'il peult recevoir que d*entendre 
de voz bonnes nouvelies. Je luy ay diet que, d6s le xvj de juillet, 
j'avoys receu lettres de Voz Majestez pour Sa Majesty ; mais k 
occasion qu'il n^y avoit sinon deux jours que j'avoys est6 en 
Taudience, en laquelle Sa Majeste m'avoit donn6 charge de luy 
drecer ung memoire pour le donner au s' Andriet Doric qu'il 
attendoit de jour en jour, c'estoit la cause de m'avoir faict diffc* 
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rep plus que je ne debvois. Et voyant que led. Dorie n'arrivoit 
point et que autres lettres m'estoient survenues de Voz Majestez 
contennant certains pointz qu'il m'estoit commands fere entendre 
k Sa Majesty et semblablement luy donner lettres expresses de 
votre part, je n'avois volu atendre davantaige ; ains luy presenter 
lesd. recommandations, Tadvisant que par votre susd. depesche 
du trois de juillet qui me fut donn^e led. xvj"®, estoit porte luy 
fere entendre Taize que Voz Majestez avoient receu des bons 
propoz que son ambassadeur vous avoit tenuz de la continuation 
de ramyti6 de Sad. Majest6, k laquelle de votre part est siaffec- 
tueuzement respondu qu'il seroit impossible de mieulx. Sur cela 
led. ambassadeur vous avoit presents deux lettres de lad. Majesty 
contennantz sa confirmation pres de Voz Majestez en tiltre et 
charge d'ambassadeur ; ce que Vosd. Majestez avoient bien receu 
et leur estoit fort agreable, ainsi que Sa Majeste pourroit veoir 
par les lettres que Voz Majestez luy en escrivoient. II m'a faict 
responce que tout ce que son ambassadeur scauroit vous avoir 
diet et promis de son afltection et amytie est veritable ; et parce 
quHl pensoit vous plaire mieulx d'y laisser led. don Frances que 
d'y envoyer ung nouveau, il Tavoit faict. 

r Sire, je luy ay remonstre apr^s que par lad. depesche sem- 
bloit que Votre Majesty me taxat d'oubly ou de negligence, 
d'autant que sur le propoz que Monsieur le due d'Alve m'avoit 
tenu des forces qui debvoient passer dltallye en Flandres, n es- 
toit croyable qu*il ne m'eust pareillement parl6 de deux regi- 
mentz d'AUemans qu'il trouveroit k Bezancon ou k Luxembourg 
pour se joindre ksesd. forces, etdesgrandz preparatifz d'artil- 
lerie, charroy, vivres, tantes, pavilions et autres provisions re- 
quises pour tenir les champs et assaillir places qui se dre^oient 
aud. Luxembourg, ce que je deusse vous avoir escript, comme 
des Espaignolz et cavallerie qui descendroient dud. Itallie, non 
que Votre Majesty ayt aucune mauvaise umbre de lad. assem- 
bl6e, veu la parfaicte amyti6 et forte aliance qui est entre Voz 
Majestez, mais pour satisfaire k la charge que je faiz, et que ainsi 
doil^t estre uz6 entre les roys voizins,bons fr^res et amys comme 
sont Vosd. Majestez, d'advertir Tung Tautre en telles choses. J'ay 
lors appel6 k tesmoing led. S''Roy s'il avoit commands aud. due 
me parler sinon desd. Espaignolz et cavallerie,enquoyn'y avoit 
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eu negligence ny oubly de mon endroit, ains pluBtost dud. due, 
scachant bien Sa Majesty que vous, Sire, Favies tousjours faict 
advertir de voz deliberations en semblables chozes longtemps 
devant que les effectuer, comme du mandement de votre gen- 
darmerie, lev^e d'ung nombre de voz subjectz et des six mil 
Suisses. Led. S' Roy a prins cella le mieulx du monde et m'a 
respondu que lors du partement dud. due n'estoit point rezoUu 
de fere masse d'AIlemans, veu qu'il en avoit gros nombre desja 
aud. Flandres ; et c'est led.duc qui^doubtant de trouver quelque 
resistence aud. Flandre8,de son mouvement propre,ena fait des- 
cendre ung regiment, dont le conte de Lodron est colonnel ; et 
n'est pas choze arrestee que led. regiment doibve entrer aud. 
Flandres oix tout est en paix. Et touchant les appareilz dud. 
Luxembourg^ il en peult estre quelque choze selon que aud. due 
a sembl^ en pouvoir avoir besoing, ce qu'il a ordonne et faict 
depuis qu'il est party de Sa Majeste ; car si cella fut est£ deli- 
ber£ devant et de son sceu,il me Teust faict entendre aussi bien 
que desd. Espaignolz et gens de cheval, comme il fera en toutes 
les occasions de lad. sorte que se ofifriront. 

Sire, je luy ay donne le memoire respondant k Tescuze dud. 
Dorye, le suppliant d'y mectre fin ; car Votre Majesty est impor- 
tun^e des parents des pouvres captifz, et leur delivrance est si 
deue que Votre Majesty Ta bien fort k cueur, et ne peult dissi- 
muler le desplaizir qu'elle a d'entendre la contumace dud. Dorye 
etlesdeffaictes dont il uze. Et ja^oit que Votre Majesty par toutes 
ses lettres que j'ay receues depuis quatre mois m*ayt estroicte- 
ment commands d'en fere la poursuicte. elle par ses deinidres 
m'enjoint encore plus chauldement d*en fere toute instance k 
lad. Majeste ; et luy ay done diet que le dire dud. Andriet estoit 
contraire k ce que j'ay pie^a entendu de plusieurs gens dignes 
de foy et d'aucuns bons personnages de Marseille, que lorsque ses 
commissaires furent aud. Marseille pour fere delivrer les Espai- 
gnolz et autres siens subjectz estantz k la chesne, toutes voz gal- 
l^res estoient aud. port et n'y eust faulte d'ung seul homme qu'ilz 
ne fussent soudain tons mis en liberty, de sorte que quelques 
unes desd. galleres demeurerent vuydes sans ung seul format ; 
que don Juhan de Mendoce, capitaine general des siennes, n'en 
uza pas ainsi ; ains s'en alia k Oran avec dix galldres qu'il char- 
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gea de forcatz Francois et les desvoya qu'ilz ne fussent veuz de 
Yoz commissaires,bieii que ung temps aprfes,par mani^re d'aquict, 
il en dellvra quelque petit nombre ; mais sesd. gall^res et antres 
etluy se perdirent aprfes avec plusieups desd. forcatz voz sub- 
jectz, oil il y avoit des gentilzhommes et de bons soldatz, qui 
estoit grande charge de conscience pour ceulx qui avoient empes- 
che leur delivrance promise par lapaix.Led. S^ Roy m*a asseur6, 
venu que soit led. Jehan Andr^ qu'il attend de jour en jour, que 
sans nulle faulte il y fera donner tel ordre que Votre Majest6 
aura occasion de s'en contenter. 

Au regard du bon ordre, Sire, que Votre Majesty desire et est 
apres mectre contre les courssaires par commune deliberation et 
concurrence des autres roys et princes et nommeement de Sa 
Majeste, comme vous, en avez desja faict traicter avec Tam- 
bassadeur d'Angleterre et ferez avec le sien si led. S' Roy le 
trouve bon, il m'a respondu le trouver tres bon ; car il sera 
plus facille de remedier k ces premiers commencementz que de 
differeret attendre qu'ilzsoient plus puissantz et qu'il soitadvenu 
du mal et des pilleries davantaige ; et loue bien fort la bonne in- 
tention de Yoz Majestez. Par quoy il escrira k sond.ambassadeur 
qu'il voye et face de son couste tout ce qu'il sera possible 1& 
dessus. 

Aprfes cella, Sire, je luy ay donn6 la lettre de Votre Majesty 
pour la traicte de trois cens mil escuz, que j'ai accompaign^e du 
meilleur langaige dont j'ay seen m'adviser, II m'a diet qu'il y 
pensera et me fera responce. Je luy ay rempnstre qu'il y a fort ' 
longtemps que Votre Majesty demande qu'il soit defendu k ceulx 
de Fonterabie d'empescher voz subjectz en la joyssance de la 
moictye du port et riviere de Handaye.Sa Majeste m'a promis de 
recharger k son Conseil qu'il voye promptement les deffences et 
allegations des habitans dud. Fonterrabie. Et touchant au conte 
Jehan AuguscioUe. qu'il n'est plus en Suisse, ains de retour k 
Milan. Finablement apres autres remonstrances dont il m'a laisse 
en bonne bouche, je le suppliay me dire k quel jour seroit son 
partement. II m'asseura en soubriant de m'en adviser quand il 
seroit temps ; et n'en ay pen tirer autre choze. Touslesquelz pro 
poz, Sire, je fuz tenir k la Royne, votre seui*, au partir de 1^ ; qui 
ne m*a rien sceu asseurer dud. jour ny mesme dud. voiage, y 
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cognoissant astheurcy quelque froideur. Toutesfois elle se doub« 
toit que tout d*un coup il se rescbaidferoit. 

Cested. audience, Sire, fut le vij"»* de ced. mois ; et lendemain 
matin, led. S^ Roy partist pour Escuryal y passer la feste de S^ 
Laurens, et a est^ de retour le xiij"^^. Pendant sad. absence sont 
arrivez don Garssie de ToUide et le s' Jehan Andr^ Dorye. Je 
n'ay failly de fere presenter ung memoire aud. S*" Roy, lende- 
main de Notre Dame, contennant les poinctz dont je luy avois 
parl6. II les a retenuz deux jours, puis les a baillez k Erasse. Je 
solicite la responce pour Tenvoyer k Votre Majesty soudain que 
je Fauray. Et n'eusse tant differ^ d'advertir Votre Majesty des 
nouvelles du voiage de ced.S' Roy,mais que j'attendois d'en des- 
couvrir plus de certainet^. Et fuz, k ces fins, encore bier veoir la 
Royne, votre seur, oil estoit le Prince d*Espaigne, qui ne scavent 
rien ny sont asseurez qu'il aille aud. Flandres, quelque sem- 
blant qu*il en face ; et m'a semble que led. Prince desja par 
deux fois que je Tay trouv^ avec lad. Dame et qu'il s'est parl^ 
entre nous trois dud. voiage, est bien marry qu'il ne se faict et 
ne s'en peult taire. Quelques ungs pensent avoir entendu que 
led. S** Roy n'ira point pour le present aud. Flandres, sinon qu'il 
ira visiter la Biscaye jusques sur le port de S' Andr6 et La* 
redo ; et passant par Navarre, se rendra en Aragon pour fere 
jurerled. Prince; puis cela faict et autres chozes appartenantz 
au gouvemement de ces Royaumes, il passera lors aud. Flandres ; 
devant fere lesquelles entreprinses, il ira au Bosc de Segovye 
pour oyr la brame de ses serfz qui seront en rutb ce septembre. 
Et en ces entrefaictes lad. Dame Royne acouchera. Je Fay fort 
exhort6e et suppliee de remonstrer au Roy, son mary,la piti^ des 
pouvres forcatz Francois etrinjure qull faict k safoy obligee par 
le traict^ de paix. Lad. Dame Royne m'a promis d'y fere tout 
le plus chault office que elle scaura, afin que cecy s^acheve avant 
que Jeban Andri s'en retoume. II est quelque nouvelle qu'il 
pourroit estre faict capitaine general des galleres ; car don Garssie 
n'est dispoz6 pour servir aud. estat, joingt qu'on parle de luy 
vouloir fere rendre compte de son administration et charge et 
de ne le renvoyer plus en Sicille, ains le marquis de Pesquere 
pour visroy. 
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Les g'all^res furent remorquer quelques navires chargez de 
vivres ei les ont conduictz k Oran et au Pignon et advitaill^z pour 
ung temps. 

Sire, j'escriviz i Voire Majeste que unglegat du Pape fut de- 
legue pour Angleterre, car le mesme ambassadeur me le deist 
et me Ta reconfirm^ ce jourdhuy qu'il m'est venu viziter ; et que 
c'est ung evesque dont il ne scait le nom ; mais il fut k Dun- 
querque et de \k il envoya demander passaige k laRoyne,radvi- 
sant qu'il portoit pleni^res facultez d'absouldre, remectre et par- 
donner toutle pass6. Mais on luy reffuza led. passaige et descente. 
L'occasion qui avoit meu Sa Sainctet^ d'envoyer led. evesque 
estoit fondee sur ce que, comme aud. royaume y eust souvent 
different sur les successions des eveschez et beneffices et des 
altercations et disputes entre lad. dame royne, qui se faschoit 
d*oyr si souvent leurs querelles et disputes, va dire que ses 
oreilles n'estoient pleines d'autre choze que lesd. propoz de reli- 
gion, lesquelles parolles furent aussitost recuellies par les devotz 
de Sad. Sainctet^ et luy escrivirent et conseilldrent d'envoyer 
ung legat, car il y auroit esperance qu'il seroit receu et feroit 
grand fruict. 

Sire, tout homme s'esbahit que le Roy Catholique ne declaire 
son intention d'aller en Flandres ou de demeurer ; et neant- 
moins que les provisions pour led. voiage se continuent. Cestc 
incertitude m'a garde longuement d'escrire k Votre Majest* et 
aussi la promesse qu'on m'avoit faict de respondre de jour en 
jour aux articles que j'avois presentez ; lesquelz k la parfin me 
sont est6 responduz parErasse, ainsi qu'il plaira A Votre Majesty 
lesveoir; carilz vont en ceste depesche que j'envoye par ung 
messagier ^ pied d'icy & Bayonne, alin que Voz Majestez scachent 
en quelle suspension demeurc ceste court qui ne scait si Ton ira 
ounonaud. Flandres, encore que la pluspart tient led. voiage 
pour rompu. Les beaulx semblantz, Sire, ont estez pour favo- 
rizer le passage du due d'Alve et tenir Madame de Parme en 
bonne esperance que le mesme Roy iroit en personne sur les lieux, 
afin que elle ne se donnast point du povoir que led. due d'Alve 
porte de lieutenant general le plus ample qu'il a sceu deviser et 
vouloir, dont Son Altesse est desplaisante extremement. II n'est 
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besoing, Sire, que je vous dye ce qui me semble desd. articles ; 
mais je le diray aud. Roy Gatholique qu'il s'en est passe trop 
froidemeni et soliciteray la delivrance des for^atz. 
De Madrid, le xxj"« d'aoust 1567. 

96. — Memoire presents au Roy Catholique 

21 ao0ll567. 

Plaise a Sa Majeste Catholique faire delivrer les FraDQois detenuz au gall^res 
du sr Jeban Andrd Dorie et autres capitaines, ainsi que Sa Majesty a est^ 
suppli^e infinyes fois en vertu des articles de la paix, nonobstant ce qu*ilz ont 
volu dire et alteguer au contraire. 

Mesme touchant k la responce que led. z^ Jehaii Andr6 a faicte k Monsieur 
le due d*Alve qui Ta escripte au Roy Tris Chrestien, dizant avoir achept^ quel- 
ques gallaires da certains capilaines Francois, ensemble les ciurmes,parmy les- 
quelles y a?oit ung nombre deforgals Espaignolz, Napolitains et autres subjectz 
de Sa Majeste Catholique, qui par le traict^ de paix debvoient avoir, passS a 
longtemps, est^ mis en liberty, faisant k ceste cause luy aussi difficulty quand 
aux subjectz de Sa Majeste Tr^s Chrestienne qui se pouvoient encore trouver 
en ses gall^res, de les delivrer, puisqu'il luy avoit faillu achepter lessusd.,le8- 
quelz debvoient joyr pareillement dud. traict6 de paix. 

Respond le sr de Fourquevaulx, ambassadeur dud. Sr Roy Tres Chrestien, 
que ores qu'il fut ainsi que led. sr Dorie eust achepte lesd. subjectz de Sa Ma- 
jesty Catholique apres )a paix Faicte et prodamee, que cela ne prejudicque point 
aux forgats Francois qui estoient en ses gall^res^ ou autres, dud. temps qu'ilz ne 
deussentd^s lors et qu'ilz ne doivent estre delivrez k present. 

Premierement pour ce que Tarticle de lad. paix veult etordonne que tons les 
subjectz d'un party et d'autre qui seroient pour lors detenuz en captivity ou que 
ce fut sur nier ou sur terre, fussent mis en liberty, lequel article fut promis et 
jur6 par lesd. Majestez, et suivant icelluy toutz les prisonniers qui se trou- 
v^rent 6s prisons et gall^res de France furent detivrez sans que jamais depuis 
en soit est^ faicte plaincte ny demande. Et diet de la part du Roy son maistre 
que si aucuns luy en fussent estd revelez, qu'il les eustfaict delivrer commeles 
autres. 

Laquelle plaincte et demande a est6 faicte souvent du couste des Francois, 
nommeemeol par les sr de Lymoges el de Si Suplice, ambassadeurs dud. S' 
Roy Tr^s Chrestien, ausquelz jamais telle deffaicte ne futrespondue comme on 
Ta uz^e maintenant; sins tousjours Sa Majeste Catholique a fait responce qu'il le 
commanderoit ou I'avoit command^ ; et led. sr due d'Alve asseuroit audit sr de 
Fourquevaulx d'avoir maode commission au s' de Figuerre Gennes de fere per- 
quisition diligente de rechercher iceulx formats Frangois dens toutes les gal- 
leres apparten.-iDtz a Sa Majeste ou estans a sasolde, et, nonobstant raisons ny 
defTaictes que les capilaines seeussent alleguer, qu*il feist salisfaire aud. traicle 
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de paix. Sur quoy ont desja passes piusleurs aim^es saos ?6oir sortir frniot ny 
effect desd. comtnandemenU ny desd. responces. 

Respond aussi de la part de Sa Majesty Trds Ghrestienne que Jesd. formats 
Francois ne doibvent porter I'iniquitd d'aultruy ny de la mauvaise foy des capi- 
taines Frangois qui pourroient par adventure avoir venduz quelquesEspaigoolz, 
Napoli tains ou autres ; car touohant sesd. subjectz, itz sont faictz libres par le 
benefice de la paix et n*y peult eslre contrevenu directement ne indireclement, 
ny par quelconquesubtillii^ ou deffaicte sansfaire tori k la foy et promesse dud. 
Sr Roy Gatholicque. 

Et n'esloit en la puissance desd. capital nes Francois de vendre ce qui ne leur 
apparlennoit, non plus que s*iiz eussent vendu ung bien quMIz sceussent avoir 
estd void kung bon marchant de leur party, lequei bien, selon Tuzaige militaire 
etdes loiz civilles, doibtestre rendu a son maistre, par laquelle mesme raison 
led. sr Doriene pouvoit achepler )esd. hommes libres, puisquHz ne pouvoient 
estre venduz^ el qu*il ne pouvoit ignorer estre subjectz i restitution, estant 
notoire k tout leroonde qu'il failloit rendre d'ung coustS et d*autre toutz les cap- 
tifz^ [pour se] conformer k lad. paix. Neantmoins si led. sr Dorie pretend avoir 
este deceu par lesd. capitaines Francois, il pourra agir contre eulx, si bon luy 
semble, car il trouvera ung prince qui luy fera voiuntiers justice. 

Par ainsi n'y a lieu de vouloir uzer de retention ny de retenir lesd. for^atz 
Francois en la place desd. Espaignolz ny autres ; car lesd. pouvres hommes ne 
peuvent mais de son marche ny de sa perte, ains est grande charge de cons- 
cience de ce que maintz gentiizhommes et soldatz Francois estans recelez sont 
mortz en galldre, k faulte d'avoir est^ satisfaict k la delivraoce accord^e par lad. 
paix aprds tant de requisitions et deroandes de les deiivrer^ rendanl par ceiia 
de nulle efficasse la promesse de Sad. Majest6 Gatholique k I'endroit desd. 
pouvres captifz trespassez, comme ensemblabie d'empescher les autres qui sont 
vivantz de joyr de lad. liberty et d'ailer vivre le reste de leurs jours chez eulx 
avec leurs femmes, parentz et amys ; car en tout evenement il fault penser 
qu'ilzsont baptisez et creatures raisonnables de Dieu vengeur du tort et oppres 
slon qui est faicte aux pouvres. 

Et si tant est, comme quelcun des amys dud. s^ Jehan Andrd a volu dire, 
que les nommez au rooile des quarante par led. de Fourquevaulx, et autres 
Francois don til se sert it la chesne en ses galleres, luy sont est^ venduz par 
lesd. capitaines Frangois, ce qui est difficille, puisqu'on pressupoze qu'ilz 
estoient detenuz en ceiles du party de Sad. Majeste Gatholique et non en celles 
de France, tout ceia neantmoins nedoibtgarder que ceulx qui furent prins de- 
puisle commencement de la guerre de Tan mil cinq cens cinquante ung jusques 
k la oooclusion de lad. paix ne doibvent estre mis en liberty en quelque sorts et 
maniire qu*ilz soient parvenuz et (umbez au pouvoir dud. s^ Dorie, veu qu*ilz ne 
pouvoient estre venduz ny acheplez, ains que la mesme intention et texte de 
lad. paix les delivroit de toute captivite ; de iaquelle condition et nature icelluv 
de Fourquevaulx affirme estre lesd. quarante du rooile presenld par luy a Sad. 
Majesty, seloD qu'il a charge de dire et afHrmer de la part dud. S** Roy Tr^s 
Chrestieu. 
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Requerant Ms humbleroent Sa Majeste Catholique qu'ii.soit son bon plaizir 
d'avoir piti6 desd . pouvres forQals Francois et leur remedier par une prompte 
deli vrance ires juste et cbarilable, et faire en sorte que son commandemeot 
tantde fois reytere ne soil point vaiD en cest endroit, dv vueille recevoir pour 
bonne I'escuze alieguee par led. S' Dorie ; car, quand ainsi seroit que aucuns 
dead, capitaines dud. S>-RoyTrds Cbrestien se seroienttant obliez de s'estre 
faictz baillerde I'argent pour rendre aucuns des subjectz de Sad. Majeste Ca- 
tboiique dont lad. Majeste Tres Cbrestienne n'a jamais rien entendu ny sceu 
jusquesicy, la iby neantmoins de Sad. Majest6 Catbolique {k quoy il est tenu 
par le traict^ de paiz) ne seroit pas portant aquict6e, et ne peuvent lesd. pou- 
vres forQatz ainsi et tant de temps mizerablement detenuz porter le peche d'aul- 
truy, ny peult led. S' Hoy Ires Cbrestien passer telle cboze en dissimulation, 
ainsi diet que, si on luy eust demandez lesd.Espaignolzet autres que led. Dorie 
afQrme avoir acheptez, Sa Majeste Tres Cbrestienne n*eusl failly a les fere 
mectre incontinent en liberte. 

96. — Ce qui a est6 respondu aux artioles present^s 

an Roy Catliolique. 

Lo que se responde a los articulos que Mons^* de Fourquevaulz, ambaxador 
del Cbristianissimo Rey de Francia, ha dado de su parte ai Rey nuestro senor,es 
losiguiente. 

Quanto toca a restituir los Franceses qu'estan en las galeras de Joan Andrea 
Doria tomados y presos por mar o por tierra desde el anno de quinientos y 
cinquenta y uno aca conforme a la capitulacion de la paz, Su Magestad es con- 
tento de mandar los restituir, y soltar, y poner en libertad, y assi ba ordeoado al 
dicbo Joan Andrea que lo baga y cumple luego en llegando a y?uernar a Ge- 
nova, ecepto aquellos qu*estuvieren en las dicbas galeras condenados por jus- 
ticia y delictos particulares ; y Su Magestad Catholica escrivira en esta conformi- 
dad al embaxador Gomes Suarezde Figueroa que reside aquelia senoria para- 
que de parte de Su Magestad lo haga cumplir y executar. 

Quanto a la instancia que el dicbo sefior embaxador ba becbo de parte del 
dicbo Cbristianissimo Rey sobre lo que pretende diziendo que la roitad 4el ryo 
de Bidassoa es suyo y lo puede navegar y pescar, aviendose tractada este ne- 
gocio por los del consejo de guerra de Su Magestad Catbolica para poder res- 
ponder y satisFazer cun fundamento se ban becbo buscar en todas las partes 
que ha sido necessario ciertas escripturas que cerca desto se hizieron y olor- 
garoD en tiempo de los reyes catbolicos de gloriosa memoria y hasta agora no 
seban podido ballar ny descubrir por cuya causa estando como estan estos rey- 
nos y la provincia de Quipuscoa y spalamente la villa de Fuenterravia que 
ban pedido y piden cun gran instancia que se les guarde su justicia en antigua 
possesion de ser suyo todo el dicbo ryo hasta donde llega el agua de la otra 
parte. Su Magestad Catolica no podria en ninguna manera dexar de mandar se 
la guardar y administrar como es justo y razonable y sostener les en la dicba 
possesion, pero porque se entiende que en tiempo de los dicbos reyes catolicos 
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huDo juezes arbitros cerca deste punto, unos numbrados por el ChristlaDissimo 
rey Luis de Francia por su provision dada en Bloys a xiiij de henero de mil j 
quinientos y dieg annos llamados maestro Mondot de la Martonie de su consejo 
presidente en elparlamento de Burdeos, y maeslre Guillem Dux lugar leniente 
de senescal de las Lianas, y otros por la parte de acay por comission firmada 
de la catolicareyna Dona Joana que eran, el licenciado Cbri?lobal Vasquez de 
deAcunna de su consejo, y el licenciado Francisco Peres de Ontiueros^corregldor 
que a la sazon bera de la dicha provincia de Guipuzcoa, los quales dichos 
juezes hizieron y olrogaron las dichas escripturas en diez de abril del dicbo 
anno de mill y quinientos y diez y aca no parecen y se tiene por cierto que las 
abra en Francia y que con facilidad se podrian ballar ; parece que para que se 
pueda tratar deste negociocun fundamiento el dicho Ghristianissimo Rey lasdeve 
mandar buscar y envyar a su embaxador que aca rezide para que se vean y en- 
tonces Su Magestad por la voluntad que tiene de dar satisfacion y contentamento 
al dicho Christanissimo Rey en todo lo que se pudiere y sufTriere sera contento y 
tenra por bien de numbrar de nuevo juezes arbitros y personas de cienciay con- 
ciencia para que estosy los que el dicho Ghristianissimo Rey numbrarasejunten 
en la parte donde pareciere convenir y vean las dichas escripturas y las otras dlli- 
gencias que se hizieron y hagan y determinen en el dicho negocio lo que sera 
razon y justicia. 

Y quanto a los trezientos mill ducados que de nuebo se piden por parte de 
algunos mercaderes que se les dexen sacar destos reynos por ser procedido de 
las mercaderias que ban vendido en el.tos, se responde que los procuradores de 
cortes ban suplicado y hecha gran ynstancia con su Magestad Gatolica que por 
el danno que el regno recive genenilmente no se dexen sacar a particulares en 
ninguna manera, y Su Magestad atento esto y sus necesidades y provisiooes 
particulares que base por cambios ha mandado a los mercadores por assientos 
y capitulaciones que con ellos se ban hecho de dineros que ban proveydo a 9u 
Magestad y assi no se podria concederse esto. 

En lo de la licencia de los ciento y cioquenta mill ducados que la Ghristia- 
nissima Reyna pidia se sacassen destos reynos a Flandes para Arnolfiny y a 
ha dias que Su Magestad maodo responder y dezlr las causas por que no se 
podia ny devia hazer. 

En lo que toca a la deuda de los Bretones, ya Su Magestad ha mandado li- 
braries la mitad y provecra que la reste se les pague con la mas brevedad que 
ser pueda. 

En lo de los mill ducados que la Ducquessa do Galabria y Marqueze del Ge^ 
rete mando a MendoQa,caval]ero del Ghristianissimo Rey^trayendo los racaudos 
necessarios para la cobranca dellos mandara Su Magestad que se haga justicia 
a sus herederos sin dilacion. 

Franco de Erasso^ 

97. — A. la Royne. 

Madrid, 24 aout 1567. 

Madame, J'ay faict veoir k la Royne, voire fille, rescript de 
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votre main du xviij de juillet, pour rijistruipe de ce qu'elle deb- 
vroit fere demourant regente, comme elle sepoit si le Roy son 
mary, sortoit d'Espagne. Lad. Dame m'a diet Tavoir bien en- 
tendu et ue Tobliera poinct, soit ceste fois ou autre que lad. 
charge luy soit donn^e. Et ne vous compteray riea de noiiveau 
de yous asseurer que Sa Majesty me semble tr^s digue de lad. 
regence, car elle est dou6e d'un tr^s bon esprit et jugement de 
mesme. Mais il est vray, Madame, que elle scait faire la Royne 
et la maistresse quand il le fa.ult, que autre que vous ne luy en 
scauroit rien enseigner. Aussi, Madame, je ne veqlx celler que 
la duchesse d'Alye faict si honnorablemeut son cstat dc oa- 
mary^re major, cherchant toutz moyens de servir et complaire 
k sa maistresse que le grand et humble respect que elle porte a 
lad. Dame Royne contient toutes les dames de leans en Thumil- 
Ut6 et service que elles doibvent. S'il estoit autrement, je n'en 
diroys point le bien que j'en dy. Le Roy Catholique a donne 
assignation de cent cinquante quatre mil escuz que lad. Dame 
Royne doibt et y a trois cens mil escuz d'assignation pour Tan 
present, et les deux prochains k cent mil escuz par an, 

Madame, ce qu'il vous a pleu m'escrire du dernier dud. juil- 
let par Trego yn, me commandant de souder le Nonce du Pape,il 
vous plaira scavoir qu'il m'a diet, ces jours passez, qu'il a com- 
mandement de Sa Sainctete de soliciter le passage en Flandres le 
plus chaudement qu'il pourroit, et de procurer que Vos Majestez 
et ceste cy vous [vous] voyez; choze qu'il avoit tent poulc6e,que 
ced. S*" Roy luy a donne parol le d*y entendre, mais qu'ilsoit en 
ses Pals Has. Et pouroe qu'on pence que ce voiage soit rompu 
ou retards, neantmoius qu'il pourra cest hiver aller tenir les 
cours d'Aragon et passer jusques k Barcelonne. Led. Nonce me 
dizoit qu'il verra d'en redrecer les propoz pour vous entrevoir 
k Perpignan ou k Narbonne, s'il scait que de votre coust^ y ait 
mesme correspondence. J 'ay respondu en bomme qui n*en a 
poinct de charge. Quant aux alliances et confederation, je Ten 
ensfonceray plus ^loizir. Au regard, Madame, de ce qu'on parle 
de vous entrevoir vers Boloigne, ce n'est argument suffizant 
pourdebvoir soubspeconner que cela soit sorty de moy ny des 
sieurs qui ont veu mes lettres en votre Conseil. Ains n'est pas 
inconvenient, sij'ay heuTesprit de m'adviser aud. party, que au- 
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tres iofiniz plus spirituels queje ne quys s'eii soieul pareille- 
ment advisez et 9.yent discoru que Yotre Majesty pourroit fare 
ce que j'escrivois a oyr parler dud. voiage pour Flandres. Et n'y 
a celluy qui ignore qull fault pour y aller par mer qu'on passe 
k la veue dud. BoUoigne et par le pats de Calais. Mais quand ce 
bruict seroit milfois plus comiuun qu'il nest aupalais de Paris, 
je scay tresbien que je n'en sqis pas cause ; et sil sera trouvd 
queje Taye dictou escript, ny faict dire ou escrire a nul autre 
que k Yotre Majesty, representez raoy pour ung niccbant 
homme. 

Madame, la depesche que le courrier d' Alleniaigne mentionne 
en votred. demiere leltre apportee sur le commancement da ce 
mois, est, k ce que j'ay peu entendre, que Loys Vanegas ar- 
riva vers FEmpereur k Possovie en Ilongrie, le xj"*® de juillet, 
auquel poinct led. courrier estoit monte k cbeval pour venir en 
Espagne, et fut retenu jusques au lendemain pour (idjoustar 
Tarrivee dud. Vanegas aux lettres qu'il portoit dud. S"^ Empe- 
reur. Par lesqualles il advise le Roy Catholique de la (narveil- 
leuae conjuration que aucuns princes de Gern^ania avec les F)a- 
mengz et aucuns sieurs Francois de la novelle religion auroient 
faicte pour deffaire k trac la maison d'Austrie, remectre Tempiro 
et les electeurs en la liberie, chasser la religion catholique bors 
de toute Germanie et y installer la calviniste, comme semblable- 
ment aud. Flandres, et priver ce Roy de toutz ses Pals Bas, avec 
autres articles de pernitieuze consequence selon qu'ilz dizent 
contenus en lad. conjuration, que a est^ laue an la presence de 
ced. S*" Roy; de laquelle lecture, ou soil d'eflfray ou de joye qu'elle 
s'est descouverte, j'entendz qu'il s*en esmeult en son coeur, jus- 
ques k luy venir les grosses larmes au yeulx.La dessus led. £m- 
pereur demande conseil et assistance k ce Roy pour repoulcor 
telle conjuri^tion et pouvoir chastier les chefz ; car le faict tou- 
che au vifTune et Tautre Majest6. Le prioit aussile vouUoir se- 
courir d'une grosse somme d'argent contre le Turc, car le bas- 
chia de Bude et le beglierby de Temisvar son! entrez dans ses 
pals jusques pr^s d'Agria, od ilz ont faict niauh innumerables 
et se renforcent de gens sur les confins de la Transsilvanie aten- 
dantla mort du vaynode mallade ji Textreniite, en intention 
lesd. Turcz de s'iinpatronnir dud. pats, s*il meurt. A quoy six 
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ou sept villes qu^on appelle saxoniques et parlent bon allcman 
resisteroient voluntiers et se donneroient aud. Empereur ; lequel 
vouldroit d'autre part s'en emparer, ensemble du surplus, s'il es- 
toit assez puissant pour faire teste ausd. Turcz ; ce qui est mal 
aiz6 a luy, car le pals est loing trois ou quatre cens millions 
[corr. : milles) de Vienne et tout enclave dens les forces dud. 
Turc, et le pals d'entre eulz steril et dezer pour conduire ung 
camp sans morir de fain. Si esl ce qu'il s'en promect heureux 
succez, moyennant Tayde qu'il espere de ced. S'"Roy; et sur 
ceste esperance, Tevesque d'Agria auquel il a son recours, qui 
alloit en ambassade vers le Grand Seigneur en Constantinople 
pourTinfornier de la trefve soubz une autre condition, car led. 
Empereur se voulsit estre descharge de la guerre dud. couste, a 
este contremande suspendre son voiage sur les limites dud. 
Hongrie, ou le courrier qui Talloit arrester le trouva ; et n'en 
bougera led. evesque jusques qu'on voye que ce sera dud. va- 
ynode ; car s'il mourra de ceste malladie, ou soit desja trespass^; 
la guerre recommencera de plus belle entre lesd. Empereur et 
Grand Seigneur. Et le chastiement desd. chefz conjurez pourra 
estre differ^ k autre saison. Et pour ce fere pense Ton bien que 
ce Roy ne manquera d'une grosse somme de deniers i son beau 
frere et cousin, quand ce ne seroit que afin de divertir dud. 
couste les forces turquesques et garder le Grand Seigneur d'ar- 
mer si puissamant par mer, comme il est venu advis qu'il faict 
esquipper cent soixante gallferes que sortironl incontinent apr^s 
rhiver ; et ne scait on leur dessain. Qui est cause que le Roy Ca- 
tbolique delibere d'armer le plus de galleres qull pourra ; car 
il en aura bien plus de cent comprinses les neufves de Barce- 
lonne. Duquel nombre le clerg6 d'Espagne en souldoye les 
septantc cinq galleres k sept mil deux cens ducatz chacune par 
an. Voyla, Madame, ce que j*ay peu descouvrir de lad. premiere 
depesche, sur laquelle sont fondees les occasions des autres 
depesches plus que sur autre nouveau dessain. 

Autre courrier, Madame, dud. Empereur partit trois jours 
apres que led. Vanegas fut arrive vers Sa Majesty et qu'il luy 
eust expoze ce qui le menoyt ; et le troisiesme fut depeschfe, et 
sont trois courriers, par le s"* de Chantonnay peu de jours apr^s ; 
et c*est le dernier qui est venu en cemois. La responcede tous 
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trois partist de ce lieu le xiiij™® du present par la voye de Nar- 
boDne et Itallie ; ung autre en estoit party ung petit paravan 
pour Flandres par Bayonne, aveclettres, Tun et Tautre, de la pro- 
pre main de ceste Majeste ; estant defiendu ausd, deux cour- 
riers sur leurs vies de n'avoir a prendre lettres dhomme du 
monde. Or, Madame, ce que j'ay pen aprendre de tout cecy, 
oultre ce que j'ay desja diet, c'est que TEmpereur se fasche fort 
de quoy les nopces du Prince d'Espaigne et de sa fiUe aisnee, 
que est en son xvij™® an, ne se consomment; car il cognoist bien 
qu'onle veult entretenir de parolles. Ny led. Vanegas, bienqu'il 
aporte de beaulx presentz k lad. Princesse de la part de ced. S' 
Roy et dud. Prince, entre autres ung diamant k porter au doigt 
ou led. Prince est grave au naturel, estim6e lad. pierre trente 
mil escuz, a charge ny pouvoir de proceder k aucuns actes ny 
ceremonies requises en manages de si haultz princes et moins 
pour Tespouzer, dont led. Empereur n'est pas content ; car il 
voit bien que ce Roy le veult tenir lye et oblige de ne pouvoir 
dispozer de sa seconde fille aiileurs que k Portugal. S'il marie 
sad. fille contre le gr6 de ceste Majeste, son aisnee pourra de- 
mourer longuement sans espouzer son mary et I'Empereur sans 
ayde de cest endroit. De Taultre part, Madame, ce Roy attend 
quel fruict Dieu luy donnera aux prochaines couches de la 
Royne ; car s'il sera ung filz, led. mariage sera en danger de 
tremper quelque saizon en fiancailles, k cause qu'il est mal sa- 
tisfaict dud. Prince et voit bien qu'il se veult desrober de luy ; 
car il est apr^s pour amasser des escuz ; et n'a gu6res qu'il voul- 
loit que Ruy Gommes lui feist prester deux cens mil escuz sans 
le sceu de son pere, dont il a este descouvert et Ruy Gommes bien 
avanten sa disgrace. Et craingt ceste Majeste qu'il s en aille en 
Portugal ou en autre part. A occasion de quoy et d'aultres jeu- 
nesses que sond. filz faict,il en sent grand ennuy en son cueur. 
Et y a gens que pencent que si ce n'estoit pour le parlcr du 
monde, qu'il logeroitled. Prince dens une tour,afin de le rendre 
plus obeissant. En oultre, Madame, ced. S' Roy prevoyt devant 
ses yeux que si une fois led. Prince aura espouz6 sad. femme, ce 
sera estre toutes les heures du jour en querelle pour de Targent ; 
de facon que de cent mil escuz qu'il a maintenant par an pour son 
estat, il en vouldra lors trois fois et quatre aultant, et deman- 
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dera Milan, Naples ou Flandres pour son entretennement ; car 
sond. p6re n'est pas d'eage ny.de complessioa pour luy ceder de 
longteraps sa couronne ; et ne seroit impossible que led. Prince 
scion le discours qu'on faict de ses deportementz ne soyt homme 
de remuer ung jour quelques mesnage, car c'est ung esprit in- 
quiet et bizarre, et luy tr6s mal satisfaict de lad. Majesty. De 
toutes cesd. considerations, Madame, n'a que faire led. S"" Em* 
pereur, ains est son dezir d*accommoder ses affaires et accepter 
le bienquand il sepresente ; desorte que led. VanegasTa trouvA 
tout desgoust6 dud. party de Portugal et dispoze A celluy de 
France. Et en ccste court se diet publiquement que la seconde 
Princesse sera pour le Roy, car aussi le royaume de Portugal A 
une voixdezire Madame Marguerite. Votre Majesty peult imagi- 
ner quel office ced. Roy aura faict pour Tempescher ; car ne se- 
roit la premiere fois. 

Madame, bier vcint ung courrier de Flandres. Sa depesche 
porte qu estantleduc d'Alve arrive iLuxembourg,les sieursprin- 
cipaulx de Flandres le furent viziter, exceptez les contes d'Aga- 
mont et de Homes, le s*" de Norquermes et autres, qu'on diet 
n'y estre allez pour ne desplaire k Madame de Parme et donner 
entendre qu'ilz sont de sa bcnde, car lad. dame prend fort as- 
prement et k mcrveilleux crevecueur Tauthorit^ et commission 
que ceste Majesty a donn6e aud. due, et est rezollue ne luy souf- 
frir poinct d'en uzer si absolument comme led. pouvoir porte, 
ny permectra qu'il logo densle palaix. Led. due estrezollu d'en* 
durer tout ce qu'il plaira A lad. dame fere ordonncr, encore que 
ce soit contre scsd. povoir et authority. Je croy que ainsi luy 
soit est6 commands par son instruction. On diet que le regiment 
du conte Alberic de Lodron estoit entr6 dens An vers, et la 
fanterie espagnolle departie parmy les autres places d'impor- 
tance. Aud. Flandres ne peuvent croire que ced. S'*Roy y passe, 
quelques lettres qu'on ait sceu escrire et mander. Led. due 
d'Alve avoit envoy6 dds Luxembourg Francisco d'Ibarra vers 
lad. dame luy fere reverence de sa part et Tadvertir de la bonne 
volunte qui I'a conduict par dela pour servir led. S' Roy et 
eUe ; Tasseurant qu'il ne fera faulte en toutes chozes d'obeyr 4 
ce que Sad. Alteze commandera. L'on pence que ce compli- 
ment aura peu avance, car elle se ressent et trouVe fort mauvais 
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que la commission soit si ample et ne le peult dissimuler. Et 
combien qu'il se die icy en public que led. pals est en paix, tou- 
tesfois en secret on crain^ que quelque machination ne se de8-» 
couvre du coust6 d'AUemaigne, et qu'il en yienne telle tem- 
peste que remuera tout; car les conspirations y sont plus es- 
chauifees que devant la prinse de Gotton. 

Led.Empereur, Madame, est en grand soucy, pource qu'ilpen- 
soit que la trefve qui valloit accorder avec le Turc le laissat en 
repo2 dud. cndroict ; laquelle estoit k son grand desadvantage et 
honte. Et il se trouve fort loing de compte ; car depuis avoir faict 
acheminerson ambassadeur vers Constantinople, lesd.Turcz sont 
enttez sur les terres vers Agria, comme j'ay diet. Et dizent lesd. 
Turci que le Grand Seigneur veult achever Tentreprinze que So- 
liman, sonp^re, avoit commenc6e. Ettout cela nest que vouloir 
fere croire que ce qu'il faict, c'est sa loy qui le luy commande, et 
Tordonnance de sond. p6re pour chastier led.Empereur.Mais c'est, 
comme Ton estime, k Tinstigation et pourchas desd. conspira- 
teurs ; Tintention desquelz n'est autre que de reduire I'estat de 
I'empire ainsi qu'il estoit antiennement, Foster et delivrer de la 
maison d*Austrie oil il a desja vielly par trop de successions en 
servitude hereditaire. N'estantrienplus vray que lesplus grandz 
et principaulx de toute la Germanic, princes, seigneurs et villes 
franchesj sont conformes et d'un consentement bendez pourren- 
Vcrser et destruire lad. maison d'Austrie ; cc que led. Empcreur 
li^nore pas; et comme le plus prez du feu, il en sent le plus 
grand travail en son esprit. Ce Roy par le dernier courrier que 
apass6 par Narbonne, a escript aud. Empereur pour Fanimer et 
donnefcouraige, qu'il Taydera et secourra d'hommes et d'ar- 
gent. Il veult toutesfois plustost donner ordre k Tasseurance de 
ses Pals Bas, car sans la paciffication et reduction antiennne 
d'iceulx, il diet luy estre impossible de pouvoir assister aud. 
Empereur ny a ses neccessitez ; et tous deux sont en grand pen* 
sement, car ilz craignent que le Roy intervicnt et consent en 
ces pratiques ; auquel cas, si lesd. conspirateurs ont espaulle de 
France, cesd. Majestez cognoissent qu'il ira mal pour Icur gran- 
deur et maison. 

Au demourant, Madame, le Roy d'Espaigne faict fcrc la court 
par Ruy Gommes A ced. iNonce, afin qu'il moycnne envers 
jNotre Sainct P^re que, si la croizade ne doibt estre conti- 
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nuee ence Royaume k prix d'argent,comme Sa Sainctet^ n'y veult 
consentir, que ce soitdonc telle autre subvention qu'il luyplaira 
et soubz tel tiltre qu'on luy vouldra donner, pourvueu que elle 
luy rende de quatre k cinq cens mil escuz par an, comme lad. 
croizade luy valloit, laquellc il avoit arrent6e aux banquiers 
Genevois pour unze cens mil escuz ce trienne. Je ne scay quel 
office fera led. Nonce Ik dessus. Mais il estoit tout confuz de ce 
qu'on Ta faict escrire plusieurs fois et promectre k Sa Sainc- 
tete que led. voiage de Flandres se feroit, ce que semblable- 
ment ceste Majesty avoit escript et promis de sa main. II voyt 
astheurcyqu'il temporize sans exprimer le temps ny le jour de 
sonpartement, sinon qu'ildict qu'il veult y aller. A quoy led. 
Nonce faict doubte avec beaucoup d'autres. II a commandement 
dud. PdreSainct de suivre ced. S*" Roy en Flandres et ailleurs, 
oil qu'il aille. 

De Madrid, le xxiiij"®d'aoustlD67. 

98. — Au Roy. 

Madrid, fmaoatl567. 

Sire, Je suis este ^ Taudience du Roy d'Espaignele vj"* du pre- 
sent. Je n'ay failly de remonstrer que la responce des articles 
qui m'a este faicte dernierement par Erasse ne pourra sinon 
avoir este trouve bien fondle par Votre Majesty ; car, touchant 
aux forcatz, il me semble qu'il m'a est6 respondu cella mesme 
qui en fuct diet, il y a six ans, aux autres ambassadeurs, et qu'ilz 
ni'en dirent k moy tantost apres que je fuz venu. Je le suppliay 
n*en vouloir laisser retourner le s' Jehan Andr6 uy ses gall^res 
sans estre plustost satisfaict a lad. delivrance, car d*une fois qu'il 
sera de retour en Itallie, il n'en tiendra compte. Led. S*" Roy 
m'a diet que ceste fois ne sera point comme les autres ; car il Fa 
commands d'une facon aud. Jehan Andr6 qu'il n'y ozeroit fail- 
lir; et deplus il en escrira k son ambassadcur k Gennes bien 
chauldement. J'ay pri6lk dessus Sa Majeste me vouloir donner 
la dcspesche pour sond. ambassadeur, afin que jeTenvoye ft Vo- 
tre Majeste ou k Mons*" de la Garde k Marseille, qui envoyera 
homme expres aud. Gennes ; ce que led. S'Roy m'a promis. Et 
quant a la traicte des trois cens mil escuz, et autre pour Arnol- 
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fiiiy de cent ciaquante mil, jen'ay rien obtenu davantage que 
de la response desd. articles, dizant que ces cours luy out faict 
telle instance de defendre les traictes d'or et argent, qu*il a est6 
contraint le leur accorder et ne peut allcr k Tencontre. 

Au regard dela riviere de Handaye, c'est grand choze que les 
an et jour et les noms des arbitres lorsqu'ilz cogneurent du diffe- 
rent soient sibiendemeurez par memoireetque leur sentence soit 
esgaree,laquelle toutesfoisnescauroit estresicontraireivozsub- 
jectz comme il est port* par lad^ response ; mais que j'atendois 
ce qu'il plaira k Votre Majeste m'en commander. Led. S*" m'a 
diet qu'il sera bien aize que la verite se trouve et que ce qui ap- 
partient aux subjectz de toutes partz leur soit garde et entre- 
tenu. Et sur la demande et poursuicte des marchands bretons, 
aprfes luy avoir remonstr6 que desja aux derniers payementz 
son grand trezorierleur avoit volupaier la moictye comme A pre- 
sent, mais ilz ne volurent accepter pource queaultant leurcous- 
tera de poursuivre le reste comme Ic tout, ains sans moy se 
fussent retirez et allez plaindre k Votre Majeste ; led. S** Roy 
m'a respondu qu'il verra d'ordonner qu'ilz soient satisfaictz. De 
laquelle chose. Sire, il m'avoit pieca donne bonne intention et 
Ruy Gommes en semblable, jusques k m'asseurer ced. Ruy Gom- 
mes que desja ausd. paiementz passez led. trezorier avoit charge 
de leur fere la contente de toute la somme. Toutesfois il sera 
parent de celluy qui promect beaucoup pour n'en tenir pas la 
moyti6. 

Autres faictz, Sire, se offroient k remonstrer par moy aud. ^ 
S' Roy pour aucuns voz subjectz, comme pour la promotion 
requise par le s' de Ruffey, suivant les lettres que Voz Ma- 
jestez en ont escript et qu'il leur a pleu me commander. Sa Ma- 
jeste m'en a donne bonne esperance et la chose est entre les 
mains du s"" Tignac, president de Flandres. Ung marchant de 
Marseille, nomm6 Baptiste Peret corse, demande lettres et com- 
mandement estre faict par don Alonce Pimentel, gouverneur de 
la Gollete, au roy de Tunes de paier et satisfaire aud. Peret la 
valeur d'uug navire et marchandize qui luy furent prins au port 
deBizerte par commandement dud. roy more, il y a deux ans ; 
auquel port, comme en terre subjecte k ceste Majeste Catholique 
qui est de voz amys, s'esto^ retire led. Peret vennant d'Al- 
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ger, k cause d'une grande tourmente. Cested. Majeste Catholi- 
quem'adict qu'il en escrira par img gentilhomme qu'il envoye 
aud. don Alonce. 

Et estvray, Sire, que les differentz qu'il et led. roy de Tunes 
avoient sont accomodez ; et Tambassadeur more qui a negoti6 
par de^a ceste reconciliation s'en retourne assez content ; car 
son maistre craingt que les Turcz s'emparent de son royaume, 
comme ilz en ont belle envye et ayme mieulx demourer soubz 
ceste protection avec ung gratieux tribut; et est bien meil- 
leur aussi pour le Roy Catholique, car si lesd. Turz repre- 
noient la Golete et led. Tunes, et y tennoient une bonne 
armee, ordinairement ilz tiendroient le pied sur TEspaigne, 
Itallie et Sicille pour les faire enrager, ce que Barberousse 
comme praticet bien cognoissant de quelle importance estoient 
lesd. Tunes et la Golette, s'en estoit saisi pour destruire lesd. 
royaumes et pals. Ung autre navire normand a est6 arrests en 
Gallice en ung port nomm6 Vivieres, le patron mis en prison 
pour avoir vendu huict jeux de cartes A ung bourgeois dud. lieu. 
A occasion de quoy la justice dud. Vivieres Vs. condamn^ A mil 
escuz et tenir prison jusques qu'il ait satisfaict. II sest porte 
pour appellant au si^ge dela Corogne. J'ay suppli6 aud, S** Roy 
ne voloir endurer telle rigueur estre uz6e contrc voz subjectz, 
ains commander leur delivrance. II m'adict qu'il y fera adviser 
comme aussi sur Tarrestation faicte par ung facteur du roy de 
Portugal aud. port de Vivieres do trois thonneaulx de marfil et 
trois de maniquete apartennantz k certains marchans de Rouen 
dont le navire, nomme la Duchesse,avoit donn6 k travers et perdu 
le surplus de lad. marchandize ; dizant icelluy facteur que c'es- 
toient escumeurs et larrons de mer qui avoient vole lad. mar- 
ch andise ^la Mad^re et autres terresde la partition dud. Portu- 
gal. Le proems de cella, Sire, est alle par appel aud. Corogne, 
on nen ont volu juger et s'escuzent que c'est ung faict entre 
roys, duquel ilz n'ozeroient s'estre meslez, renvoyant la cause k 
Sa Majesty Catholique, qui m'a semblablement promis d'y fere 
regarder et en ordonner comme il appartiendra le plustost 
qu'il sera possible. Je luy ay. Sire, au demeurant raconte 
de la bonne sant6 de Voz Majestez et du bon estat de voz affaires. 
De quoy il m'a diet estre bien fort aize et de la tranquillity qui 
est en votre Royaume. Qui est, Sire, en somme le discours de 



N«« fl8 ET 99. — FIN AOUT ET AOUT 1567 288 

mad. derni^re audience, que je n'ay volu faillir de fere enteadre 
k Votre Majesty par ce courrier que je renvoye avec les nouvel- 
les quej' ay peu aprendre depuis ma depesche du xxvj d'aoust, 

99. — A.dvis d^spaigne au Roy par le s^^ de 

Fourquevaulx. 

Aoftt 1567. 

Ung Espaignol nomm6 Capi^^ Parra s'en ira bleDtost k la Floride avec com- 
mission du Roy d*Espa]gne de desterrer ung trezor eslim6 quatre cens mil escuz 
ouplus sur le donner entendre et relation de certain soMat Francois qu'iltient 
secretement en sa chambre bien garde ; lequelsoldat a promis de monstrer led. 
secret sur sa vye, dizant que lors de rarriv^e des Frangois au commancement 
de lad. Floride, il fut ung jour luy sixi^me d'aulres soldatz courre dans le 
pa'is ou ilz s'encontrerent sur une trouppe d*Indiens qui s'enfuyoient de peur 
desd. Fran(^ois et estoient cbargez de grandes pieces d'or et d'argent marquees 
du coing d'Espaigoe de la valleur, a son advis, de quatre cens mil escuz ou da- 
vantage, et d'autres richesses, le tout estant venu au pouvoir desd. Indienspar 
briz et naufraiges de navires qui avoient donn^ a travers lad. coste, comme 
cesd. six Francois sceurent par lesd. fuyantz en norabre de vingl qu 'ilz tin- 
rent. Gella faict, ilz cacherent soubz terre led. butin avec grand serement en« 
tre eulx de n*en dire mot k Capn« ny autre personne, ains le reserver pour eulx 
six quand ilz verroient la commodite de le pouvoir sauver et s'en retourner en 
France. Desquelz six les cinq furent tuez par les gens de Pierre Menendes et 
n'en est demeure que le susd. denonciateur, lequel ofTre de Tranche voiunt^ de 
retourner a lad. Floride,sur les belles promesses qu'ou luy faict s'il montrera ce 
qu'il diet. 

Led. Pierre Menendes partira cest hiver et menera environ quinze cens 
hommes tons jeunes et la plupart maryez, et iront leurs femmes avec eulx 
pour peupler la Floride et cultiver les terres. A ces fins, feront bezoin plusieurs 
navires. II est tous les jours au conseil des lodes k consulter et presse fort 
led.Gonseil pour son embarquement et pour avoir les choses neccessaires; mesme 
qu'il ne laissa vivres dens les trois fortz de lad. Floride quand il s'en partist, 
qui fut le jour de la Feste Dieu xxix^e de may, sinon pour trois mois, encore 
estoit ce avivre sisobrement qu'ilz n'avoient pour homme que dix onces de fa- 
rine chacun jour ; et bien leur aura servy d'aller k lachasseet pescher du pois- 
son, car lad. portion est bien maisgre ^ durer longuement. Apr^s qu'il aura 
refreschy lesd. portz, il donnera plus avant en pais descouvrir et peupler, et 
mectra toute dilligence de s'asseurer de lad. Floride et provinces adjacentes a 
plus de deux cens lieues en dedans, afin de joyr plus librement de la navigation 
des aut res In des descouvertes et k descouvrir, et le prennent icy fort k cueur. 
Mais pour ce commancement ne seront envoyez que trois navires avec quelques 
vivres en attendant lad. flotte. 

D'AUemaigne n'a este sceu rien davantage que ce que j'ay escript par mon 
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courrier ; bien diet on que I'Empereur avoit esperance de la trefve, et la fera 
tant soil elle a sa honte ; car oultre qu*il est pouvre de finances, aussi le tien- 
nent en assez grande neccessilc et travail les humeurs difTerentz de la Germanie; 
car il n'en peult jojrr dj tirer I'ayde qu'il vouldroit, ains de cequi s'est descou- 
vert dc la conjuration rezulte qu'ilz se sont eslevees et removes aucunes alterca- 
tions entre les princes dud. Germanie, qui ne causentpas petit soubspeoou aud. 
Sr Empereur d*y avoir des revolutioDs et troubles; tellement que Ton D'estime 
point la demeure et presence du due d'Alve pour trop seure en Flandres, ja^oit 
que forces y soient, ains en doubtent; et que tout y aille mal, si le Roy d'Espaigne 
n'y va en personne ; de sorte qu'on pense que s'il n y pourra passer ceste an- 
n^e puisque la saison approche de I'hiver^ que incontinent apres Sa Majeste 
mectra toute peyne et dilligence d'y aller. Et neantmoins I'opinion tourne k re- 
verdir qu'ii passera aud. Flandres cested. annee; car les six grandz navires 
restantz du nombre de eeulx qui avoient charge biscuylz et vivres aMalque sont 
arrivez k Laredo ; et I'advis en est venu depuis trois jours. Par quoy icy dizent 
que rembarquement est prest, qu'il n'y manque rien pour fere voile ; et les 
bandieres seront prestes dens ce mois, si Ton y vouldra dilligenter, qui seroit 
arriver sur.le temps de Tacouchement de la Hoyne Catholique, pour apr^s icel- 
luy s'acheminer & Laredo s'embarquer, s'il en aura envye. 

Les Gennevois ont obtenu par leur ambassadeur icy rezldent que les gall^rcs 
de Jehan Andre et autresen nombre de plus de trente iront en Corssegue devant 
qu'elles aillent hiverner ; et ce, pour forcer Porto Savone, que le filzde S^ Pietro 
a faict fortifier on lad. ysle. J'en ay adverty Mons"" de la Garde ; et mad. lellre 
partist hier par courrier allant a Milan. 

lOO. — A la Royne. 

Madrid, 12 septembre 1567. 
Madame, Je me suis inform^, le ix du present, du s' Nonce et 
faict venir dextrement le propoz touchant les alliances dont il 
m'avoit une fois parl6 sans les declairer ; et m*a diet que le Pape 
dezire infiniment d'unir et conjoindre TEmpereur, France et 
Espaigne en amy tie vraye et enti^re. A ces fins, il avoit donn6 
charge h sond. Nonce de fere ses effortz que Voz Majestez Tres 
Chrestiennes et cestecy Catholique eussies parlement ensemble, 
s'asseurant bien que de votre entreveue et abouchement eussent 
succede tous bons effectz pour la chrestient6 ; et luy auroit com- 
mands mectre en avant le mariage de laseconde fille dud.S' Em- 
pereur avec le Roy, cognoissant que par ce mariage se feroit 
lad.unyon dud. Empereur et de France et par consequent seren- 
forceroit I'amytiS avec Espaigne. II m'a diet ce propoz par grand 
secret; et est fort desplaisant de ne Tavoir entame pieca k ced. 
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S' Roy ; car Sa Sainctet^ dezire que ceste Majeste le propoze et 
en soit le moyenneur. La cause pourquoy led. Nonce ne luy en a 
parl6,a est6 que lad. Majeste Ta voit asseuiA de passer en Flandres, 
auquel lieu s'entendroit klad. entreveue et atous autres negoces 
que led. s' Nonce luy vouldroit propozer et dire de la part de 
Sad. Sainctet^. Sur ce, led. Nonce demandoit scavoir de moj en 
quel cstat est led. traicte ; car il scait et je croy que ced. S' Roy 
le luy deist dernierement,le viij""® de ce mois^qu'il a parle k luy 
a a palaix, que de France a este, n'a guerc de temps, envoys am- 
bassadeur en AUemaigne pour traicter dud.party avec led.S*" Em- 
pereur,lequel par ce qu'il a entendu et Tlmperatriz accepteroient 
voluntiers led. party et y entendroient de trop meilleur cueur 
que a nul autre. Mais ilz sontcombatuz de ced. S^ Roy^ qui veult 
lad. seconde fille pour le roy de Portugal. Et selon que j'ay 
sceu d'ailleurs il vouldroit Madame Marguerite pour don Ro- 
dolfo. J'ay respondu ne scavoir rien dud. ambassadeur ny dud. 
traicte, sinon qu'il est vray qu'il a plus d'un an et demy qu'il 
s'en feitquelque ouverture, dont depuis ne s'est parle, que j'ay 
sccu. 

Qui est, Madame, ce que j'ay peu tirer dud. Nonce, lequel 
n'est pas content qu'on n'est all6 en Flandres et led. Pfere Sainct 
le sera encore moins, auquel il avoit escript la certainete dud. 
passaige et.huict jours apr^s luy a faict entendre le contraire, 
qui n'aydera nullement i favorizer les requestes et demandes 
de Sa Majesty k Tendroit de Sa Sainctete, ains se tiendra led. 
Pape pour mocque et desceu. Toutesfois led. S*" Roy a parl6 aud. 
Nonce en termes d'homme qui est rezollu de fere encore led. 
voiage, mais ne luy a voulu particularizer le temps ny le jour. 
Aussi necroit point led. Nonce que Sa Majesty y aille,pour beaulx 
semblantz ny pour choze qu'il face ne qu'il scache dire. Et de 
moy, Madame, je n'en scaurois rien promectre et me suffist de 
Tavoir creu une bonne fois avec maintz milliers d'autres plus 
rusez que je ne suis. Au reste, Madame, les cardinal Pacheco et 
ambassadeur d'Espaigne rezidentz k Rome ont faict ce qu'ilz 
ont sccu et Icur a este possible pour fere que le Pape accordast 
la croizade ou autre subvention au Roy Gatholique ; mais Sa 
Sainctete les en a refFuzes. Ced. Nonce luy a escript Tinstance 
grande que ced. S' Roy luy en a faicte et pour luy Ruy Gommes. 
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II attend la responce sans esperance d'avoir ce qu'ilz demandent; 
et suis adverty que Sa Sainctete veult luy estre rendu compte 
comment sont est6 employez et s'employent les quatre cens cin- 
quante mil escuz, que le clerge d'Espaigne paye tons les ans 
pour Tentretenneraent de soixante quinze gall^res ; et si Sa Ma- 
jest6 consent qu*il soit permis aux Flamengz de rien diminuer 
de la religion Catholique et Romaine, led. P6re Sainctluy ostei*a 
led. entretennement ; et n'y a point de faulte que ced. S"" Roy le 
redoubte beaucoup. 

Madame, vouspouvez croire qu'il y a une merveilleuze indi- 
gnation et malle satisfaction entre le Roy Catholique etle Prince 
son fllz ; et si le p^re le bait, sond. filz n'en faict pas moins ; de 
sorte que, si Dieu n'y remedie, il en pourra survenir ung grand 
malheur. Mais de tant que led. filz bait sond. p6re, de tant 
augmente son affection vers la Royne,sa belle m^re ; car c'est k 
elle qu'il a tout son pecours ; et Sa Majeste est si saige que elle 
se gouverne discretement au gr6 du mary et du beau filz. Je 
vous supplie, tr^s humblement, Madame, que cc propoz et sem- 
blable ne soient point redictz k personne tant naturelz Francois 
qullz soient, s'ilz sont ordinaires d'Espagne ou qu'ilz y esperent 
avoir dignitez et beneffices ; car pour vous en parler francbe- 
ment, Madame, je ne m'en fie point, comrae je scay que vous 
faictes ; car ce sont petitz flatereaulx et rapporteurs. 

lOl. — Ajx Roy. 

Madrid, 23 seplembre 1567. 

Sire, Le dernier courrier qu'il a pleu ^ Votre Majesty me ren- 
voyer avec votre depescbe du vj de ce raois, est arrive icy le 
xiiij™® de nuict. Le Roy d'Espaigne estoit party de ce lieu le xj°*® 
pour le Bosc de Segovye et ne sera de retour dega le xxv"®. De- 
puis este party de ce lieu, il a mande courrier k don Diego de 
Mendoce qu'il face desembarquer les vivres et provisions qui 
s'estoient faictes pour son voiage de Flandres et les fere mectre 
en bons magazins dens S' Andrest et Laredo, afin de s'en ser- 
vir ce mois de mars qui vient, et que tous les navires retenuz 
soient paiez et licentiez ; ensemble les gens de guerre levez en 
Biscaye ont conge de se retirer. 
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Sire, 8ur ce propoz quelque peu devant le partement de ced. 
S' Roy pour le Bosc, ung certain personnaige rczident en ceste 
courtffaisant instance h Sa Majesty qu'il luy pleust luy dire Tocca- 
sion pourquoy il n^est all6 and. Flandres apr^s Tavoir escript et 
publie par toute chrestiente, luy a este respondu avoir est* con- 
traint d*en uzer ainsi pour assenrer le passaige du due d'Alve avec 
les Espaignolz. Pour raison duqucl il a heu k traicter et fere 
negotier avec France, Savoye, Lorrbaine et Suisses; que pour les 
persuader k consentir led. passaige et neTempescber point, il n'a 
sceu trouver meilleur expedient que de donner k entendre au 
Pape et autres roys et potentatz que lesd. forces qull faisoit 
advancer estoient pour seuret* de sa personne quand il seroit en 
ses Pals Bas ; lequel voiage il estoit rezoUu de fere et Teust 
faict ; mais comme led. due et ses gens debvoient passer en may 
et arriver aud. Flandres en jung,et ont atendu plustard qu'ilne 
pensoit luy que faisoit estat de s'embarquer en juillet et en aoust 
faire voile, il n'a peu, k cause de cella, et que les vivres ne sont 
peu estre k Laredo de bonne heure, de sorte que son Gonseii n'a 
est6 d'avis de se debvoir hazarder en septembre et moins plus 
tard en Thiver. Ce sera doncq pour le printemps et a donn6 sa 
paroUe et sa foy au Pape que le faict de la religion catbolique ira 
aussi bien en son absence que s'il y f ut present et possible mieulx, 
car pouvoil advenir qu*il auroit uz6 [de] clemence oil il n*en fault 
point, et que estant par deca il remediera mieulx k ce qui sera 
neccessaire pour Tentier restablissement de lad. religion catbo- 
lique. A ces fins, il envoye ung pardon general de corps et de 
biens k tons ceulx qui dens certain temps se reduiront et retour- 
neront k lad. religion Catbolique et Romaine et abjurcront les 
sectes nouvelles. Passe lequel temps, Sa Majesty veult que les 
placcardz ordonnez par Tempereur Charles soient observez avec 
toute rigueur sans esperance de remission ny de grace. Au reste. 
Sire, je suis adverty que le due de Parme et son fllz ont prins et 
prennent Tall^e dud. due d'Alve en Flandres avec si ample com- 
mission pour le plus grand oultrage qui leur peult avoir este 
faict et y a bayne manifeste entre led. due d'Alve et eulx qu'ilz 
ne s'en dissimulent point; et led. prince de Parme s'en ira querir 
sa mfere pour la ramener en Itallie. Je me doubte que c*est ce que 
ce Roy vouldroit. 
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Sire, j'ai sceu quelle subvention ceste MajesW demande au 
Pape au lieu de la croizade ; c'est que, eomme toute Espaigne a 
de coustume de paier le dixme de toutes chozes k son cur6 et 
led. cur6 en laisse une partie k son evesque^ qu'il soit permis 
aud. S' Roy de prendre le dixuie d*un seul parrochien en chas- 
cune desd. paroisses. Cella imporlcra peu aud. cure et k luy 
vauldra quelque choze. Lad. demande a este escripte^ Sa Sainc- 
tete puis peu de jours. On ne scait ce quil respond ra. Mais actendu 
que led. seul parrochien que led. Roy vouldra choizir pour sond. 
droit en chacune parroisse sera le plus riche, on estinie qu'il luy 
vauldroit sur tout ce Royaume environ trois cens mil escuz par 
an, qui seroit ung debvoir acquis k sa couronne et une ouverture 
de Taugmenter par le mesme expedient. 

Sire, pour aultant que le Roy votre fr^re m'avoit commande 
en la derni^re audience de luy donner ung memorial des pointz 
dont je luy avois parle, et car je demandois par le premier qu'il 
fut content de depescher ses lettres k son ambassadeur k Gennes 
pour la delivrance de voz subjectz detcnuz par Jehan Andre et 
me donner lesd. lettres afin de Ics envoyer a Votre Majeste, il 
m'a faict respondre par Erasse, le xiiij de ced. mois, qu'il escrira 
aud. ambassadeur pour acomplir le contenu de ce qu'il m'a 
respondu cy devant par escript,et aussi que Sa Majesty comman- 
dera aud. Jehan Andr6 qu'il ne le dilaye ny alonge davantagc. 
Je ne scaurois dire s'il me fera donner lesd. lettres, veu qu'il n y 
respond mot. Touchant aux marchans Brethons, qu'il leur sera 
paie toute la somme k une fois, k ceste foire d'octobre qui se va 
tenir maintenant. Quant au faict du s' de Rufifey, le Roy Catho- 
lique a faict bailler une lettre a son solliciteur pour Monseigneur 
de Savoye, le priant commander k son senat de Chambery n'al- 
tercr rien du traict^ de paix; et, si contrevenu y avoit en ce qui 
concerne le faict dud. s*^ de Ruffey, qu'il le face rcpaier suivant 
sa requeste. Led. solliciteur, Sire, ne demandoit pas mieulx. 

Et touchant aux autres poinctz couchez en ma derni^re lettre k 
Votre Majesty du xxv d'aoust, led. S"^ Roy a faict responce qu'il 
mandcra luy estre envoy6 information de la justice de la Corogne 
comment ces choses \k passent, et fera commandemcnt que les 
Francois plaintifz ayent brefve expedition, me promectant, sur 
la petition doBaptistePerer de Marseille, qu'il escrira en sa favenr 
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au gouverneur de la Golete qu'il luy face avoir satisfaction du 
navire et marcbandize que le roy de Tunes luy retient. J'entendz 
& present, Sire, que Tambassadeur de Gennes icy rezident veult 
empescber lad. restitution, donnant entendre que led. navire et 
marcbandize appartiennent a Tbomas corsse marcbant, babitant 
de Marseille ; lequel par son dire faict la guerre aux Gennevois 
a cause de I'ayde qu'il envoye k leurs rebelles en Corssegue et 
contre la forteresse que lesd. Gennevois ont k Jabarque en Bar- 
baric. Tellement que ced. Peret est en danger d'avoir perdu 
sond. bien et le temps qu'il a mis au pourcbas, car lesd. Genne- 
vois ont icy toute la faveur qu'ilz veulent. 

Sire, J'ai veu quelques advis que ung certain Baltbazar Pro- 
totico, pensionnaire du Roy Catbolique, a envoyez de Constanti- 
nople, ce mois de juillet, ou il rezide expr^s pour adviser et 
escrire par de9a ce qu'on y faict; et adrece tousjours a ung sien 
filz nomm6 Baltbazar Prototico comme sond. p^re, qui est son 
correspondant ordinaire en ceste court; et diet que le Grand Sei- 
gneur a envoye a la Seigneurerie de Venize par ung cbaoux de 
luy prester cinquante de leurs gallferes bien equippees. II s'en 
veult servir en ung certain dessein qu'il a, et se vente led. Pro- 
totico pfere qu'il et aucuns arays feirent leur effort de banqueter 
plusieurs fois led. cbaoux pour Tennyvrer et luy desrober sa dc- 
pescbe ; mais il ne volut jamais boire plus de son ordinaire. 
Entre autres advis, il escript que ledit Grand Seigneur envoyera 
encore tenter Malte ceste premiere primevere, et si lad. entrc- 
prinze ne luy semble k propoz, ce sera pour la Golete. Les qua- 
rante galleres et seze mabones qu'il faisoit fere en la mer major 
au golfe de Nicomedie estoient acbeves et Raiz Alimora y debvoit 
aller pour les conduire en Constantinople. Led. Grand Seigneur 
a faict commander que tons les courssaires de sa loy soient en 
point; et ceulx qui n'auront puissance d armer, s'ilz sont experi- 
mentez k la mer, il leur donne moyen ou bien qu'ilz s'aillent 
presenter k la porte qu'U leur fera pourvoir qui est signe qu'il a 
faulte de gens de guerre pour la marine ; que les portraictz de 
Malte et de la Colette en relief et en plein sont parvcnuz aux 
mains d'un qu'il nomme Gio Micbes comme elles sont de pre- 
sent, etled. Micbes estudioit journellement l^dessusavec Mebe- 
metBascbia; et assez d'autres particuUaritez escript led. Proto- 



tico. Dont je m'assetire que voire ambassadeuf) Sire> vous aura 
adverty, et de ce que Tambassadeur que la Seigneurie de Venize 
avoit envoy6 aud. Constantinople a este contrainct de proraectre 
par escript que tous les subjectz dud. Grand Seigneur qui de- 
mandent aux subjectz de lad. Seigneurerie pour marchandizes 
ou autres chozes ft eulx deues, seront satisfaictz dens six mois. 
Laquelle violence donne occasion aux Venitiens de soubspecon- 
ner que led. 8' leur fera bien d'autres bravades ; car il est trop 
plus superbe et terrible que Solyman n'estoit ; et blasment led* 
ambassadeur de Tavoir promis. 

Au demeurant, Sire, on a sceu par deca par le dernier cour- 
rier qui est arriv6 le xix du present apr^s don Anthonio de Men- 
doce la prinse des contes d'Agamont, Homes, Horstat et autres. 
Ilz etissent bien faict d'estre deslogez de belle heure avec le 
prince d'Orenge ; car ilz estoient icy deferez pour faulteurs des 
geditieux et en tres mauvaize consideration, ainsi que j'ay quel- 
quefois escript k Voire Majesty. Et le mesme jour sont e8t6 faictz 
prisonniers le s' de Montigny et conte de Lalain, lesquelz seront 
menez en divers chasteaulx tenir prison, et diet on que led* s' 
d'Agamont et autres viendront en Espaigne pour y estre perpe- 
tuez pour le moins. Voilft, Sire, bientost rompue la grande araytii 
que led. ducd'Alve luy nionstroit. Ced. due pattit de Brusselles 
pour aller k Anvers oster les armes ailx habitans, comme il de- 
sarmera semblablement les autres villes fortes. II ne se parl^ en 
ceste court d'autre choze. 

II y a quatre ou cinq jours que ung courrier est venu de Milan 
depesche du due d'Alburquerque et du senat, donnant advis k 
ced. S' Roy comment le cardinal Borromeo, lequel rezide en 
lad. ville, s'est entremis en Tadministration de la justice spiri- 
tuelle et temporelle. De quoy on s'esbahit grandement, et en 
sont icy fort offencez et soubspe9onnent que le Pape veult et 
cherche qu'il se offre occasion avec laquelle il puisse delivrer sa 
patrie hors des mengcries et subsides qui sont imposez sur le 
peuple dud. duche de Milan ; car il y a desja plusieurs excom- 
muniementz sur le recouvrement de ce qui apartient k la table 
de Tarcevesque et d'autres impositions et daces, dont led. peuple 
a reclame A Sa Sainctet6 ; et croit on que led. S*" Pape et cardinal 
s'entendent ensemble, et prennent en mauvaise signiffication icy 
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et fort dangereuze qu'ilz ayent commence k le declairer en cella 
si au clair et ouvertement ; car pour ce»t effect led. cardinal a 
erige ung tribunal et court pariicuUi^re pour cognoistre .des 
causes et a cre6 ung banael et sergentz, ny plus ny moins, que 
ce Roy les tient ; de sorte qu'on estime que soubz ce pretoxte il 
y ait quelque grand mistere cache. 

Depuis ceste lettre escripte, j*ay sceu que le conte de Lalain a 
est6 delivr6 incontinent ; mais le s' de Montigny a estfi conduict 
au chasteau de Segovye. Et comme j'attendois que la Royne 
Catholique m^envoyast ses lettres pour depescher ce porteur, je 
fuz her soir bien tard au logis du prince d'EvoUy, qui m'avoit 
mand^ m'avoir k dire certain faict; et m'a diet que lad* Majeste 
ne viendra d'Escuryal de^a la fin de ce mois et n'a volu differer 
davantaige k me fere entendre par led. Ruy Gommes comment il 
a advis6 de surceoir et remectre son voiage de Flandres jusques 
k la primev6re pour estre la saison 06 nous sommes incommode 
et trop tardive pour naviguer,mesme que ses affaires de par de- 
Ik passent assez paisiblement et k son intention, sans qu'ilsoit 
neccessaire pour le present de hazarder sa personne ; qu 'il n y a 
ntd des ambassadeurs k qui sad. rezoUution soit est6 plustost de- 
clair6e de sa part que au Nonce du Pape, k qui le president du 
Conseil Royal le diet bier matin ; et mandera led. S' Roy k son 
ambassadeur en France qu'il en die aultant k Votre Majesty, 
vous supliant^ Sire, tr^s humblement led. Ruy Gommes et k la 
Royne de croire qu'il dezire de tout son cueur la prosperity de 
voz affaires comme ceulx de sond. maistre et s*i emploiera tous- 
jours aupr^s de luy en tr^s fidelle serviteurde toutes Voz Majes- 
tez. 

Pour fin, Sire, je suis advcrty qu'il est venu ung secret advis 
de Levant que Tarm^e turquesque faict dessain pour Tan qui 
vient sur le port S* Stefano du Sienois ; on ne scait k quelle fin ; 
mais c'est ung endroit pour facher grandement toute Itallie, si 
les Turcz se faisoient fortz sur le mont Argentaro et for^assent 
port Hercocles. 

De Madrid, le xxiij"* septembre 1567. 

lOS. — Au Roy. 

Madrid, 30 septembre <567* 
Sire, Le Roy d'Espaigne a est6 de retour en ce lieu le xxvj* du 
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present pour solemnizer votre ordre k ceste S* Michel ; et s'est 
trouv6 la veille k vespres et le jour k la messe ; et luy a pleu que 
je Tayc acoinpaign6. Sa Majeste a senty une petite alteration de 
catharre pour avoir heu chauld en portant led. hal)illement et 
s'estre revestu ung peu k la legere ; mais cella ne sera rien. Led. 
S' Roy, Sire, a depuis son retour depescb^ vers le Pape et TEm- 
pereur leur rendre compte de Toccasion et raison qui luy a faict 
interrompre son voiage de Flandres ; qu'il est rezollu de le faire 
indubitablement au printemps. Et sur ce que led. P^re Sainct a 
faict citer k Rome le president du senat de Milan et certains offi- 
ciers k cause qu'ilz feirent donner la corde au barizel du cardinal 
Borromeo, de laquelle citation le Conseil d'icy vouloit qu'il n'y 
fut point obey. Toutesfois luy qui a besoing du pape et ne le 
vcult offencer a mand6 ausd. ajournez qu'ilz envoyent comparoir 
par procureur et uzent des plus humbles escuzes qu'ilz scauront 
afin d'appaiser Sa Sainctet^. 

La duchesse de Parme, Sire, est fort marrye de la procedure 
duduc d'Alve, qu'ilait faict prendre les contes dWgaraont et de 
Homes sans Ten avoir advertie ; car elle ne peult soufiFrir qu'il 
luy soit est6 monstr6 une telle deffiance ; et si le Roy Catholique 
luy eust escript que lesd. sieurs deussent venir se rendre en ses 
prisons en Espaigne, ilz n'y eussent point failly. Et c'estant 
deffi6 d'elle en cella, n'y a lieu de Temployer davantage aud. 
Flandres ; et comment que ce soit, son Alteze supplie Sad. 
Majeste de se pouvoir retirer vers son mary. Ung sien secre- 
tere nomme Machiavel, party de Brusselles le xij dud. septem- 
bre, est venu expres pour demander son conge ; et, k mon 
advis sera choze ais6e qu'on la prenne au mot ; car dizent icy 
n'avoir plus besoing d'uzerparollesdoulcesauxFlamengs,comme 
lad. dame faisoit, ains de rigueur et de la verge de fer sanglante ; 
k quoy led. due d'Alve est plus propre que elle ; et que les de- 
sordres dud. Flandres sont advenuz pource que lad. duchesse 
vouloit trop supporter les ungz et les autres et leur complaire. 
Aussi jamais ced. S' Roy ne fut plus joyeulx et content qu'il est, 
ayant sceula prinse desd. sieurs et que la citadelle de Gant a est6 
rendue aud. due d'Alve, ensemble Gravellines et autres places du 
gouvernement dud. contc d'Agamont. Led. due a escript une 
bien courte lettreaud.S'Roy,sonmaistre,duxj™'dud.septembre, 
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dizant que estant arrive li Brussellcs et heu information des 
afferes avec qui il debvoit, il, pourbonsrespectz, s'estoitasseur6 
dud. s' d'Agamont et avoit faict retenir (paroUes formelles mais 
en langagc espaignol) le conte de Homes, que tout y passoit 
bien, comme il donneroit compte plus amplement k Sa Majeste 
par sa premiere depesche, estant d'advis que Sa Majesty debvoit 
fere mectre en prison le s' de Montigny et Vandenez, qui est ung 
de ses varletz de chambre ; ce qui a este acomply k lettre vene. 
La deliberation dud. due arrestee en conseil,ou furent lesd. contes 
ung peu devant leur prinse, est de fere une citadelle k Mestrie 
par Topinion du mesme conte d'Agamont, qui Ta ainsi conseilI6, 
pour estre lad. ville sur le passaige de la Moselle k venir d'Alle- 
maigne, et autre citadelle k Bosleduc qui est sur la venue de 
Prize. Uz scavent icy, Sire, que bons et mauvais, innocens et 
coulpables abandonnent led. pals de Flandres et se retirent k 
Coloigne sur le Rhin, ou les foires d'Anvers se tiendront dores- 
navant ; car les banquiers dud. An vers et les riches marchandz 
des Pals Bas s'y sont retirez. On envoye k la Golete haster la for- 
tification nouvelle, car craignent que le Turc Tenvoye assaillir et 
ont grand soubspe^on de Gorssegue. 

De Madrid, le dernier jour de septembre 1567. 

103. — A. la Royne. 

Madrid, 30 septembre 1567. 

Madame, Le xxvj de ce mois m'a est6 donn^ ung paquet de 
lettres par ung pouvre homme espaignol, qui m'a diet Tavoir 
leve de terre chez le courrier major de ce lieu, que personne 
n'en faisoit compte. Mais voyant que le dessus s'adre^oit au Roy 
de France, il me Tavoit bien volu porter comme k son ambassa- 
deur. Lequel paquet estoit ouvert et par ainsi j*ay veu que le 
s' de Favelles escrivoit bien k Votre Majeste autre langage des 
affaires de Flandres qu'on ne dizoit icy, scavoir est du reffuz que 
les capitaines de Gant et autres places fortes ont faict au due 
d'Alve, et qu'on y estoit. Ce que le Roy d*Espagne a desguiz6 
autrement^ la Royne Catholique, Fasseurant que lesd. forteresses 
sont tenues par soldatz espagnolz. Mais si led. Favelles escript 
au vray, cella seroit pour abaisser ung petit la coU^re dud. 

18 
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due d*Alve. Je n'ay voullu faillir d'envoyer led. paquet k Votre 
Majeste tel qu'il m*a este donn6. 

Ilz ont nouvelle icy que les Huguenotz de France arment, et 
qu'ilz sont desja dix mil hommes, cavallerie et fanterie; ne sea- 
vent si c'est pour rccommoncer les troubles ou pour aller secou- 

:' rir les Flamengz. Dizent aussi que le Roy a faict crier que qui- 

conque vouldra tenir contrere loy et religion k la Catholique et 

' Roumaine, qu'il vuyde de votre Royaume. II me tarde d'en sca- 

voir la verity. Et cependant j'ay respondu qu'il n'en est rien. Ung 
secretere de Madame de Parme nomm^ le Machiavel est arrive 
le xv"« demander cong6 pour sa maistresse qui se veult retirer 
en Itallie, car ne scauroit vivre en pals oil led. due ait autho- 
rity. Si elle demande cong6 k bon escient et qu'il n'y ait de la 
coUuzion entre eulx, il y a danger d'estre prinse au mot ; car on 
a icy opinion que elle soit este cause des divisions dud. Flan- 
dres pour avoir trop voJu complaire aux ungs et aux autres. 

Madame, ceste cy est pour ne laisser passer les huict jours 
sans donner advis k Votre Majeste de Testat ou se trouve la Royne, 
votre fiUe. Je vous asseure, Madame, que depuis ma demi^re 
depcsche du xxiij, Sa Majesty n'a senty quelconque doleur, 
ains est saine et allaigre, aultant que elle fut one, sauf de son 
ventre ; et va chacun jour s'esbatre hors du palaix pour fere 
exercisse. Le Roy Catholique fut de retour le xxvj"'*, et a faicte 
la S* Michel en ce lieu bicn honnorahlement la veille k vespres et 
le jour kla messe, oA je n'ay failly me trouver; car Sa Majesty 
me le feit scavoir d6s qu'il fut venu. Et ayant parl6 k luy touchant 
le medeein, il m'a respondu quo je voyois,au bon estat auquel la 
Royne, sa femme, estoit, qu'il luy scmbloit,Dicu graces,n'y avoir 
lieu ny avoir de voz medecins ny des sicns. La mesmeDamc res- 
pond aussi que cella luy pourroit porter malheur. Par quoy, 
Madame, h ce que je voy,il fault plus parler d'en envoyer aucun. 
Led. S"" Roy m'a demande quelles nouvelles j'avois de Voz Ma- 
jestez. Je luy ay diet fort bonnes par le dernier courrier du 
yj*"* de septembre et atendois de jour en jour. II a depesch6 
vers I'Empereur, le xxviij, Tadvertir de la rezoUution de son 
voiage pour le printcmps. Mais j'entendz que la response des 
paetes et contract du mariage de Portugal va par mesme moyen. 
Toutesfois je n*en puis scavoir les particularitez* 
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Madame, J'ay sceu que le Roy d'Espaigne, & Ja priire du car- 
dinal de Portugal, a faict emprisonner 4 Seville ung Andre del 
Bagno, marchant, demeurant en lad. ville, accuse d'avoir tenu 
la main que ung Barthelemy Veglio soit party de Lisbone et 
retire en France pour servir Voz Majestez ; lequel, pour estre 
estime fort bon cosmograpbe et pilole, donne merveilleuze jallo- 
zie aux Roys d'Espaigne et dc Portugal qu'il soit alle k votre ser- 
vice pour endommager leurs navigations et pretensions. De sorte 
que led. Andr^ del Bagno en est prisonnier du commancement 
de ce mois et a envoys supplier ceste Majeste pour sa delivrance. 
Je ne scay s'il Tobtiendra. Mais je me souviens, Madame, d'avoir 
quelquefois escript k Votre Majeste sur ce negoce et dezire qu'il 
vous plaize me fere entendre s*il fauldra que je parle pour led. 
Andre, s'il m'en fera prier. 

II ne se faict nuUe mention and. Seville de drecer flotte pour 
les Indes qu'on ne soit au printempz, k cause des marchantz qui 
ont failly et faict banqueropte de grandes sommes de deniers. 
Pour fin, Madame, j'espere par ma premiere depesche apr^s ceste 
cy d'envoyer Theureuze delivrance d'un beau petit prince que 
tout le monde desire de la Royne, votre fillc ; et Dieu luy en 
donne la grace. 

Du dernier dud. septembre 1567. 

104. — A la Royne. 

Madrid, 2 octobre 1567. 

Madame, Je fuz, le jour S^ Michel, veoir disner la Royne Catho- 
lique; et m'avoit promis d'escrire k Voz Majestez. EUe me manda 
lendemain au soir par ung sien rapostero que le Roy Catholique 
voloit respondre k Votre Majesty, me priant de retenir ma de- 
pesche pour deux jours ; ce que j'ay faict jusques aujourd'huy ; 
et toutesfois lesd. lettres ne sont faictcs. Par quoy, Madame, je 
n'ay oz6 diflFerer davantage d'envoyer mad. depesche par ung 
homme de pied d'icy k Bayonnc, afin que Voz Majestez scachent 
la bonne sante de lad. Dame Royne, laquelle va toutes les apr^s 
dyn^es au monastire de S* Hieronime oyr vesprcs et fere excr- 
cisse. Tous les matins, aprfes la grand messe de la chappelle du ] 

pallais, les chappellains et chantres font une procession par les 
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galleries dud. pallaix et continueront jusques aux couches de 
mad. Dame, priant Dieu les luy donner heureuzes, sans danger 
de la m6re ny de Tenfant. Led. S' Roy a encore ung peu de toux 
depuis led. jour de S* Michel ; mais il ne laisse de sortir A la messe 
pour cella. 

Du deuxiesme octobre 1567. 

105. — A. la Royne. 

Madrid, 4 octobre 1567. 
Madame, Ungdocteur,homme d'eglize Portugois, venu de Rome 
k ceste court,le xxviij dupass6,m'est venu viziterle Iroiziesme du 
present et m'a diet qu'il est celluy qui a praticque plusieurs fois 
avec Mons^ le conte de Rossillon, votre ambassadeur aud. Rome, 
ct comment il me voloit bien informer de ce qu'il a entendu par 
ung courrier qui venoit d*arriver de Portugal portant une de- 
pesche k leur ambassadeur, don Frances Pereres, icy rezident; 
que luy a compte que aucuns sieurs du conseil dud. Portugal ont 
remonstrfe k la royne qu'il n'y a nulle raison ny apparance de 
preferer le party de la fiUe de TEmpereur pour leur Roy k celluy 
de France pour infinies bonnes considerations. Mais puisque le 
Roy Catholique et la Princesse la pressent de preferer led. ma- 
nage d'Allemaigne tant desavantageulx, si elle ne veut le dom- 
maige dud. royaume et mal contenter les grandz et petitz, elle 
doibt respondre ne luy estre possible de persuader telle choze 
aud. conseil, ains estre contraincte de leurs remonstrances de 
leur laisser le soucy de maryer leurd. roy et en donner et impu- 
ter toute la coulpe sur led. conseil ; car ilz nes'en soucyent point, 
si bien led. S' Roy Catholique et Princesse leur en sentent mau- 
vais gre. Lad. Royne demeure ferme pour led. Alemaigne ; et 
estoient sur le point de vouloir mander les cours pour determi- 
ner par commun advis quel des deux partiz leur convient le 
mieulx,s'asseurantz lesd. sieurs qu'ilz prefereront votre alliance k 
touto autre ; me priant, Madame, led. homme d'eglise de vous 
fere entendre ced. propoz. Et est retourn6 k moy cejourduy 
me dire que ceste nuict est venu autre courrier depesch6 de lad. 
royne de Portugal avec une lettre seuUe k la Princesse et non 
au Roy Catholique et ny aud. ambassadeur ; et luy a confesse 
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led. courrier que les Porlugois sont engrandc division pour lesd. 
mariages et que le due d'Avere est party de Lisbone en grand 
corroux contre lad. royne, pour avoir sceu qu'elle voulloit re* 
zoudre et conclure le party d'Allemaigne sans communication 
des principaulx sieurs et des villes maistresses du royaume ; et luy 
a diet que c'est tres mal advise k elle de traicter lei grand negoce 
et Taccorder sans convoquer les courtz ; car Son Alteze ne le 
peultny doiht fere; et que luy, en son nom et de tons les sieurs ses 
parentz et amys et des bonnes villes et de toutz les Portugois 
qui ayment le bien de leur roy et de son royaume, s'opposoit 
aud. traict6 et protestoit de la nullite d'icelluy et des promesses 
que elle auroit faictes ou feroit de quelconque party qu'il fut,sans 
appeller lesd. cours et estatz, ainsi que de bonne et antienne 
coustume. Led. due d'Avere a grand faveur et suyte aud. Por- 
tugal, qui est cause de lad. discussion. Dont, par Topinion dud. 
docteur, lad. Royne pourra avoir depesche hastivement k lad. 
Princesse pour en advertir ced. S' Roy Gatholique ; et que si k 
present il y avoit ung ambassadeur de Voz Majestez aud. Portu- 
gal, jamais lad. royne ny ses adherantz n'auroient le credit 
d'acomplir led. dessain, pour si petit esprit que led. ambassadeur 
eust de donner couraige k ceulx qui vous sont affectionnez, qui 
sont de dix les neuf. Je plaintz que ced. docteur s'en va aud. 
Portugal, car il m'eust advertv de ce qu'il entendoit k la jour- 
n6e, bien qu'il diet qu'il n'y nuyra de rien estant sur les lieux. 
Mais je n'ozerois escrire ny en parler comme s'il y avoit quelque 
votre ministre, encore qu'il ne portast tiltre d'ambassadeur, ny 
que seuUement d'y estre pour negotier du faict de quelques sub- 
jectz votres touchant les plaintes de ceulx qui pretendent avoir 
este grevez par ceulx de Portugal, ou soubz autre pretexte. 
Desquelz discours, Madame, je n ay voulu faillir advertir Votre 
Majeste. 

De Madrid, le quatriesme jour d'octobre 1S67. 

lOe. — Au Roy. 

Madrid, 10 octobre 1567. 

Sire, J*ay escript k Votre Majeste du xij et xxiij de septembre, 
du deux et vj"*** du present. Ceste cy est par le s' de Laguian 
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pour vous donner, Sire, la bonne nouvelle des couches de la 
Royne d'Espaignc, qui s'est acouch^e le sixiesme du present. Je 
ne feray faulte d'aller ungde ces jours en donner au Roy Catho- 
lique le bon pro, comme ilz dizent par deca, en attendant qu'il 
plaise k Votre Majesty y envoyer personnaige expres ou m'en 
commander votre volunt6. II n'y a nouvelle d'autre choze A 
present que les Huguenotz de Languedoc qui recommencent de 
fere les folz ; et croy bien qu'on ne seroit pas trop marry en ceste 
court qu'il y eust de la sedition ?l durer longuement eiitre voz 
subjectz. Dieu y ait part, Sire ; mais il fauldroit fere toute choze 
pour remedier que vous ne fussies point subject k telles alarmes 
chacun jour, comme vous estes; car il n'enpourra finallement 
advenir que une trop dangereuze revollution, estant force for- 
c6e que votre Royaume soit divis6 en deux factions, si deux 
religions y auront lieu. Et pource que Tune et Fautre s'estiment 
bonnes et saintes, il fauldroit bien esplucher quelle d'icelles est 
la meilleure ; et k ces fins, le concille nationnal sainctement et 
deuement assemble pourroit accorder les parties ; mais il seroit 
besoing qu'il n'y eust point de juge intcresse, ou,s'il y avoit inte- 
rest, qu'il fust done cogneu pour si homme en tier qu'il n'eust 
autre but que I'honneur de Dieu et le repoz publique soubz votre 
obeissance et protection. De laquelle condition de personnes, je 
croy qull s'en trouveroit ung millier en votre Royaume gens de 
saincte vie et de scavoir qu'il ne fauldroit rcgecter, encore que 
toutz ne fussent prelatz de Teglize ou docteurs en theologie. Et 
aprfes prinse leur determination et approuvee, il la fauldroit fere 
entretenir sans y espargner choze du monde. J'ay diet quelque- 
fois en discourantavec ce nonce duPape que SaSainctet6 fairoit 
acte digne du lieu qu'il tient, s'il faisoit assembler une saincte 
bende d'hommes doctes, sans reproche en leur vie et meurs, 
accompaigne et suivy desquelz comme bon pasteur il print la 
peine de visiter les royaumes et provinces de clirestiente,purgeant 
partout ou il passcroit et mectant en premier Item les ecclesias- 
tiques tant de leur vie que des abus qu'ilz commectent ; et 
enapr^s convocquer des concilles de chaque nation pour entendre 
les differentz et disputes qu'ilz ont au faict de la religion, afin 
de convaincre par saincte doctrine et par charitables admones - 
temens Tignorance et opiniastret6 des devoyez, quels qu'ilz soient; 
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s 'i tnonstrant Sad. Sainctet6 comme pfere et non comme adver- 
saire, faisant compte que toute republique est compozee de di- 
verses humeurs de gens; etn y en ade siinfimes quin'y puissent 
servir de quelque choze. 
De Madrid, le x"* de octobre 1567. 

107. — -A.U Roy. 

Madrid, 45 octobre 4567. 

Sire, Voire Majesty aura bientost la nouvelle des couches de 
la Hoyne d'Espaigne par ma depesche du dixiestne de ce mois,et 
par la lettre que j'escriptz k la Royne appert de son bon estat. 
Par ainsi, je diray seuUement d Voire Majeste ce que j'ay peu 
scavoir d'autres chozes, que le secretere de Madame de Parme 
est party d'icy le xiij du present ; elle luy auroit commands par 
expr^s qu'il s'en deubt retourner dens xij ou xv jours avec de- 
pesche ou sans depesche ; car, cong6 ou non, elle estoit rezollue 
de se retirer vers son mary. La responce que sond. secretere 
porte est, Sire, que le Roy d'Espaigne cognoist bien que lad. 
dame ayant este si long temps absente de son mary ne dezire 
point sans raison de Taller retrouver et se repozer avec luy. Tou- 
tesfois que Thiver n'est pas saison propre pour voiager ayant k 
passer tfitnt de montagnes et pals estrangement froid, qu'il seroit 
fort marry que son Alteze se mist en chemin en tel temps. Et si 
elle est si rezollue de le fere, il laprie d'attendre rest6 qui vient ; 
caril a neccessairement besoing de conferer avec elle de maintes 
chozes concemant ses Pals Bas, et qu'il passera indubitablement 
ausd. Pals ce printemps qui vient; que lors il fera veoir au monde 
en Testimation qu'il la tient de tr^s chfere et trfes amee seur; la 
priant n'estre marry e, si le due d'Alvc a faict saisir les contes 
d'Agamont et de Homes, sans Favoir communique k Son Alteze ; 
car ga est6 pour laisser toute la hayne et maUe satisfaction des 
Flamengz sur led. due, et que lad. Dame demeure en leur grace 
et amour comme elle estoit paravant. 

Je ne scay, Sire, quel goust elle prendra sur lad. responce ; 
inais si elle importunera trop, on la lairra fdler, bien seurs et 
certains que la maison Farneze n'ozeroit se departir du service 
de ceste couronnc ny de sa protection. 
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J'entendz au regard desd. prisonniers, Sire, qu'on leur fera 
leur proems comme de concitateurs de peuple et de mauvais 
subjectz et serviteurs; led. procfes sera jug6 par cinq chevaliers 
de laToizon, suivant le privilege de Fordre. Touchant au s^ de 
Montigny, il sera envoy e and. Flandres pour luy fere sond. pro- 
ems comme aux autres. 

II ont sceu que le Pape demeure mal satisfaict et en coUfere de 
quoy ced. S' Roy n'a pass6 aud. Flandres ; qui pourra estre cause 
que Sa Sainctete luy rcfuzera sa demande de la subvention sur 
ce Royaume.Le bruyt est que don Juhan d'Austrie sera general 
de Tarmie de mer avec commandement sur tons les visroys et 
lieutenantz des terres de ceste Majesty ou il abordera ; et luy 
donne deux lieutenantz soubz luy pour le conseiller ; sans les- 
quelz ne pourra lien executer. L'un sera don Loys d' A villa, et 
Tautre Jehan Andri Doric. Mais il m'est dur a croire que telle 
force ny le commandement soient baillez aud. don Juhan d'Aus 
trie ; car il est trop bien ayme sans cella, et ses vertuz seroient 
tenues plustost pour suspectes que de service. 

Ilz ont nouvelles de Vienne que I'Empereur se trouvoit ung 
pen mal et qu'il differoit d'acceptcr Tordre du Jartier que la 
royne d'Angleterre luy avoit envoy 6, attendant I'archiduc Char- 
les, son fr^re, qui est incertain de son mariage ; car lad. dame 
royne le veult veoir sur la carrifere devant que s'obliger ; et il 
faict difficult^ de s'y monstrer, craignant le renvoy. Par ainsi 
led. Jarre tier pourroit estre renvoye, s'il n'y a plus d'asseurance 
dud. mariage. 

Dizent pareillement, Sire, que le Transilvain est press6 de ses 
subjectz de nommer ung successeur s'il mouroit sans enfans. Et 
parlent de quelque conosse que les Turcz ont faicte sur les terres 
dud. Empereur. N'estant encores venuz ad vis de Constantinople 
de ce que Tevesque d'Agria y aura negotie ; mais ilz sont bien ad- 
vertiz que les preparatifz s'y font d'une tres puissante armee, qui 
sortira tantost apres I'hiver. 

Pierre Menendes dizoit, n'a guere d'heurcs, h ung capitaine, 
qu'il scavoit que vingt na vires estoient partiz de France pu estoient 
prcstz h partir pour la Floride ; et qu'il s'y en doibt aller aussi 
dens pen de jours pour rompre leurs dessains. Au surplus, Sire, 
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le proces et audition de Andre del Bagno sont este envoyez en 
Portugal ; et y a danger qu'on y envoie Thomme aussi pour y 
estrc fort mal traicte. 

Le cardinal Gran velle va visroy en Naples parmanifere de pro- 
vision. C'est pour le divertir de Flandres oil il deziroit retourner; 
et sera plus propre aud. Naples. 

De Madrid, le xv'*»« octobre 1567. 

108. — A la Royne. 

Madrid, 17 octobre 1567. 

Madame, Depuis avoir depeschi le s' de Laguian vers Voz 
Majestez le x^^ de ce mois, la Royne d'Espaigne sentist une petite 
fiebvre environ mynuict qui la teint deux heures. C*est pour son 
laict qui luy donne ung peu d'ennuy ; mais elle est si bien servie 
et secorue de medecin et chozes neccessaires, que Sa Majeste 
n'en endure comme rien,ny seroit possible de se porter mieulx en 
Testat oil elle est. Je suis est6, le xiij du present, baizer la main 
au Roy Catholique, lequel est aussi joyeulx et content d'avoir 
cestc seconde Infante comme si ce fut ung filz. II a heu bon plai- 
sir d*entendrc que Talarme que ceulx de la nouvelle religion 
s'estoient donnee n*ait point faict aucun scandalle, et fort aize de 
la sante de Voz Majestez, comme je luy ay diet suivant la lettre 
qu*il a pleu & Votre Majesty m^escrire du xviij de septembre. Au 
partirdud. S' Roy, Madame, je suis alle fere reverence h mad. 
Dame et m'a sembl6 plus belle que devant ses couches etse por- 
toit trds bien. II luy pleust que je descendisse veoir lad. Dame 
Infante. £t vous puis asseurer, Madame, que elle est une tr^s 
belle petite princesse avec Ics traictz du visage plus doulx que 
Taisnee. Je ne peuz veoir les yeulx, car elle dormoit; mais k ce 
que j'ay sccu, ilz sont vers et les cheveulx tirant sur le brun. II 
n'est possible de veoir une petite creature plusjolye. Les dames 
me deirent que elle est gresle de corpz plus que n'estoit pas 
mad. Dame Tlnfante Elizabet. Sa norrisse a este choizie parmy 
plusieurs autres et y faict son debvoir. Dolle Elvire Garrille est 
gouvernantc de toutes deux lesd. fiUes. J'ay veu leur logis oii 
logeait Ruy Gommes,qu'iIz ont fort bien accommod6 contrel'hu- 
midit6 et le froid. 
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Lad. Dame Royne, Madame, k la joue droicte ung peu enfle, 
mais cela nfe sera rien. On luy faict manger des poulcins rostiz 
et boire de Feau de Capilly Veneris meslee avec cane canelle, 
et luy appliquent du juz de percil sur les tetins pourfaire rezoul- 
dre sond. laict; sa plus forte passion est de quoy ilz luy desman- 
gent tr^s fort. 

Au regard du baptesme, j'entendz, Madame, qu'il se fera di- 
manche xix"® de ced. mois ; parrain et marraine Mons' le Prince 
d'Espaig-nc et Madame la Princesse sa tante ; son nom Catherine, 
pour Tamour de Votre Majesty, et Francisque pour estre n6e 
dans les octaves de S* Francois. Ainsi done elle s'appellera Ca- 
therine Francisque ; bien que le votre luy demeurera tout seul. 
Et s'il fut este ung filz, on I'eust nomm6 Hernando Francisco. 

Quant kla, quaisse du mesnaige pour mad. Dame Elizabet,lad. 
Dame Royne Ta rcceue, ensemble les lettres de Votre Majesty. 
Ceulx de Victorie ouvrirent lad. quaisse. Je ne scay si quelque 
bezoigne s^en seroit esgaree Ik ou par les chemins ; par quoy s'il 
vous plaira, Madame, me fere envoyer ung record des pieces, 
je les feray recognoistre si quelcune s'en fault ; car la plus pe- 
tite merite d'estre consignee fidcUement, n'estant possible de 
veoir rien mieulx faict au jugement desd. Dame Royne et Prin- 
cesse et des autres dames, et croy que de la mesme susd. Infante, 
laquelle retint la couppe sans la vouloir rendre ny remectre en 
sad. quaisse. 

Touchant lesd. lettres, Madame, je ne scaurois dire si Sa Ma- 
jest^ en aura encore parl6 au Roy, son marj^ ny quelle responce 
luy en sera este faicte ; mais k peyne si les sieurs pour qui elles 
prient sortiront si promptement ne plustost que les PaKs Bas ne 
soient reduictz nectement k Tobeissance dud. S' Roy et qu'il y 
soit en personne ; car ilz servent comme d'hostaiges et de tenir 
en craincte et debvoir tons ses autres subjectz, bien que de leurs 
personnes et biens, selon I'opinion du monde,n'en fault craindre; 
et le s" de Montigny a tousjours le chasteau de Segovye pour 
prison, ou il est servy de trois ou quatre de ses gens.Le varletde 
chambre Vandenez est au fondz d'une tour, pour avoir donne 
advis au conte d'Agamont des affaires du Roy, son maistre,et luy 
estre eschappe quelques parolles contre le due d'Alve et contre 
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les Espaignolz ; car il est bourguignon de Renault et sa femme 
et ses biens k Gant; mesme qu'il avoit diet que, comme il s'estoit 
trouv6 une pistoUe pour tuer feu Monsieur de Guize, qu'il n'estoit 
pas impossible qu'il ne s'en trouvast une semblable pour tuer 
aussi led. due devant qu'il sorte de Flandres. 

Qui sont toutes les nouvelles que je scaurois escrire par ceste 
lettre k Votre Majeste, ne voullant oblier, Madame, que led. S*" 
Roy m'a dcreehef asseure que les Francois des gallferes seront de- 
livrcz ceste hiver et qu'il n'y aura point faulte. Nouvelles sont 
venues de Biscaye que les Huguenotz avoient intelligence dans 
Bayonne, et dizent duLanguedoc qu'il y a de la sedition tant et 
plus, mesmcqu'ilz ont tue Tevesque de Nismes. 

De Madrid, le xvij"® d'octobre 1567. 

109. — Au Roy. 

Madrid, 13 novembre 1567. 
Sire,Le S*" de Montmorin est arrive en ce lieu le xxix d'octobre 
avec la depesche qu'il a pleu k Votre Majesty fere du xxviij de 
septembre. II vous rendra compte de son retardement. Mon 
homme que Votre Majesty m'arenvoye de Paris avec autre de- 
pesche du premier et dixiesme dud. octobre, n'a peu estre icy que 
le premier du present, si grand danger il y a sur le chemin des 
postes ; car il fault passer k journ^es traver9ant et bricolant d'une 
part etd' autre jusques k Bourdeaulx. Le gentilhomme de la con- 
tesse d'Agamont, Sire, qui partist de Paris le xv"»« du passe a 
heu meilleur chemin, mercy au passeport qu'il avoit de ceulx de 
S' Denis ; car il arriva en ceste court le xxiiij^^* dud. mois et 
porta nouvelles aux Roy et Royne Catholique de tout ce qui estoit 
survenu jusques aud. xv'"® ; ce qui leur a tr^s fort despleu pour 
iniinies considerations, bien joyeulx toutesfois que Voz Majestez 
eussent gaign^ Paris en bonne sante. Led. S' Roy estoit k Escu- 
ryal depuis le xiiij"® dud. octobre. Par ainsi nous avons donne 
k la Royne, votre seur, les lettres qui venoient a elle. Sa Majeste 
nous a faict attendre le retour de ced. S' Roy, qui a est6 le cin- 
quiesme de ced. present ; et sommes lendemain allez k Tau- 
dience, oii je luy ay faict entendre le contenu des lettres susdites 
suivant ce qui m'estoit commande par Votre Majesty, sans oblier 
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les tres cordialles mercys pour les offres de son ambassadeur, 
Madame de Parme et du due d'Alve. Ced. gentilhomme estoit 
present, lequel a tres bien faicte sa charge. Somme, Sire, que 
led. S' Roy d'Espaigne m'a respondu,entre beaucoup de bonnes 
paroUes, qu'il est tres marry de la mescognoissance tant desbor- 
dee, de quoy aucuns de voz subjectz ozent user envers et contre 
Votre Majesty, jacoit que detelles gens n'enfailloit esperermoins; 
qull loue et remertye Dieu de la grace qu'il vous a faicte de 
vous garentir et la Royne, ensemble Messeigneurs voz freres,des 
mains de voz ennemys; qu'il a esperance en la bont6 de Dieu, 
qu'il luy plaira estre de votre party pour punnir une si horrible et 
damnee conjuration ; laquelle il confesse devoir servir d'exemple 
k tons les roys et princes vivantz ; que avec ccste occasion Votre 
Majesty fera experience de voz subjectz, quelz vous sont fidelles 
et quelz non, esperant le nombre des bons exceder sans compa- 
raison celluy des mauvais ; esprouverez pareillement voz vrayz 
amys, desquelz il veult bien estre tenu le plus certain ; qu'il est, 
au demourant, tres content d'entendre que sond. ambassadeur et 
ses ministres de Flandres vous ayent offert ses forces, et encores 
plus aize que Votre Majesty s'en vueille servir ; mesme que s'il 
estoit aud. pals, il y emploieroit de fort bon cueur sa personne, 
me donnant charge de vous escrire et Fescrira aud. ambassadeur 
pour vous le fere entendre ; qu'il cmploiera sad. personne, ses 
estatz et tout ce qu'il a, pour vous assister, secorir et servir; 
vous priant, Sire, comme k son bon frfere, et k la Royne comme k 
sa bonne mere de ne Tespargner point ; car ce qu'il diet et ofTre, 
c'est tr6s affectueuzement. 

Touchant, Sire, k deux choses que je luy ay remonstr6 comme 
de moy. Tune qu'on diet que la royne d'Angleterre favorizera 
voz rebelles, auquel cas me sembloit que Sa Majeste auroit 
grande raison de s'oppozer et luy protester la guerre ; I'autre, 
pour ce semblablement qu'ilz auront envoy6 ou envoyeront en 
AUemaigne pour en avoir gens a cheval et k pied, qu'il se- 
roit k propoz qu'il pleust k Sa Majeste escrire ^ I'Empereur, le 
priant d'empescher led. secours de sortir, ou, si sorty estoit, 
qu'il le revoquast par son ban imperial. II m'a faict response 
qu'il sera tousjours prest a fere tons les bons offices qu'il sera 
besoing et qu'il pourra pour votre regard. Cella, Sire, que 
je luy en ay diet a este par forme d'advis ; car aussi n'en ay je 
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le commandementetne scay si led. S' feralcsd.deux offices; bien 
mc seinble,s'il les*faisoit, que voz aflferes ne s*en pourroient sinon 
mieulx porter. Mais je croy qu'il y entendra et k tout ce dont il 
sera requis pour le bien de voz afferes, s'il sera adverty que 
vous,Sire,ii'ayez condescendu ny volunte d'entendre a nul accord 
avec voz susd. subjectz, qui ont reprins Ics armes particuUiere- 
ment contre Votre Majesty ; de laquelle paix se faict grand bruyt 
en ceste court, encore que j'asseure du' contraire et led. s*" de 
Montmorin comme moy. 

Sire, vous cstes si saigement conseille de tr^s grandz person- 
nagesqui ayment parfaictement la seurete, Thonneur et service 
de Votre Majesty, que je n'entreprendray point de parler bien 
ny mal sur le propoz de lad. paix. II m*est advis toutesfois, Sire, 
que je fauldrois k mon debvoir ayant Thonneur d'estre en ceste 
charge, si je ne vous dizois mon opinion de ce qu'on vouldra par 
adventure donner couleur 'aud. traict6 d' accord pour la deffiance 
ou soubspegon qu'il fault avoir de ce coust6 ; com me seroit k dire 
que ce Roy soit homme d'embrasser Toccasion qui se oflfre de ces 
troubles pour entreprendre A mesme temps sur votre Royaume, 
ou apres le veoir fort afiaibly. Ce qui n*est pas trop hors de rai- 
son. Aussi y a lieu de penser,si ceulx de votre party avoient du 
pire ou se trouvassent destituez de votre faveur,ce qui est impos- 
sible, qu'en tel cas ou autre led. S"" Roy fut appell6 sans votre 
sceu k leur secours; car ung bon moyen d'entamer votre Royaume 
et tout autre, quand les subjectz sont divisez, c'est d'adherer aux 
plus foibles contre les plus fortz. Neantmoins,sije ne me trompe, 
ces scrupules assez notables pour une autre saison ny ces peurs 
qu'on se peult faire de Tadvenir ne doibvent fere consentir Votre 
Majest6 aujourduy k nuUe paix ne capituUation, qui vous soit 
suspecte ny honteuze. Car, Sire, encore que voz voizins voyent 
de bon oeil la combustion de votre Royaume, afin qu*en se con- 
sumant par soy, il ne puisse molester aultruy, si est ce que la 
querelle de ceux de la nouvelle religion est si odieuze k TEspagne 
qu'il n'y a Espaignol qui ne vous souhaite la victoirc et qui de 
bon cueur ne vous allast servir, ce qui est plus croyable du Roy 
d'Espaigne, leur seigneur ; et quand soubz ce pretexte il descou- 
vriroit quelque mauvaize intention contre vous, il seroit vituper6 
de tout le monde. Mais il fault confesser, Sire, que vous n'avez 
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voisln qui Vous puisse assalUr ny endommager tant A rimproviste 
comme a est^ la derni^re agression, car la difference du danger 
de Tennemy domestique et de mesme nation est hors de paran- 
gon d'avec Testranger ; et y a sans comparaison k dire de ceulx 
qui sont costumiers de s'emparer de voz villes k jour nomm^ et 
ceulx qui pour en forcer une seule auroient k fere leur appareil 
si descouvertement que les aveugles s'appercevroient de leur 
dessain. Au moyen de quoy, vous ne scauries jamais estre sur- 
prins tant k despourveu ny voz forces estre si foibles que Votre 
Majeste n'ayt loisir et de quoy leur resister. D'autre part, Sire, 
voz voisins sont assez advertis qu'il n'y a si cbaulde sedition 
entre les Francois qui ne fut tantost appaizee pour defendre leur 
patrie contre TEspaignol et le feroient contre tons autres qui 
essayeroient d'y entrer avec puissance au prejudice de votre 
couronne. Davantage il y a une autre raison apparente, c'est, 
Sire, que TEnipereur et ced. Roy ont,euz aussi,des conspirateurs 
et des seditieux de mesme farine en leurs Royaumes ; desquelles 
ilz vouldront s'asseurer devant que entreprendre une si difficille 
guerre comme seroit de Tavoir contre vous ; car si bien les sedi- 
tions de votre Royaume consument les bons soldatz, elles sont 
cause aussi qu'il s'en aguerr^i ung nombre infiny ; tellement 
que petit s'en fauldra dors en avant que tons les Francois de 
quelque estat qu'ilz soient n'ayent veu la guerre ; mais c'est de 
telle sorte qu'ilz en ont plus experiments en ung an ou deuxdesd. 
troubles que le temps passe on n'en voyoit en Itallie de six ny 
de dix. Ceulx done, Sire, qui penceroient trouver ung Royaume 
deshabile et destitue debons hommes, se trouveroient fort de- 
ceuz,nonobstant guerre civille qu'il y ait. Et en ceste court s'es- 
merveillent de la puissance de votre Royaume, car elle seroit 
incroyable k qui ne verroit et entendroit les forces dont il s'arme 
en peu de jours sans y sentir disete ny manquement des chozes 
neccessaires. 

Mais reprennant tnon propoz, je scay, Sire, que TEspagne 
supporte mal voluntiers les nouveaux subsides qu'on invente et 
impoze de jour en jour sur ce Royaume et pour les alcavalz 
et privilleges qu'on leur oste sans espargner les grandz ; de 
sorte qu'il n'y auroit trop k fere qu'ilz n'en monstrassent res- 
senthnent, n'estoit la bonne intelligence qu'ilz voyent entre Voz 
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Majestez, laquelle donne couraige k ceste cy de mectre & sus et 
de fere tout ce qu'il cognoist luy toumer k proffict, qu'il ne 
craingt nullement la revolte de sessubjectz, scachant qu'Ozn'ont 
k qui recourir, puisque vous deux estes bons amys. Au moyendc 
quoy ced.Royaume luy vault deux ou trois millions d'or plusqu'il 
ne valloit devant qu'il fut votre ally6. Par quoy. Sire, je ne puis 
imaginer que luy, qui se diet tant votre bon fr^re, ayt occasion ne 
envye pour les occasions qui se presentent d'estre le comman- 
cement ny le motif d'alterer ramyti6 et alliance si estroicte et k 
luy tant fructueuze qui est entre Voz Majestez, sinon qu'il me 
souvient, Sire, du propoz qu'il me tint, il y a plus d ung an, di- 
zant qu'il ne pouvoit soufirir les Lutberiens si pr^s de ses pals 
pour les desordres que luy en pouvoient venir, me donnant 
charge de Tescrire k Votre Majeste, vous priant de regarder et 
remedier au danger comun et k celluy que vous, Sire, series 
subject de tumber en permectant qu'ilz multipliassent en France 
comme ilz faisoient, et qull vous souvint des troubles dont ilz 
avoient e8t6 cause, n*avoit pas beaucoup de temps. Je ne feiz 
faulte dis lors d*en advertir "Votre Majest6 et croy bien qu'il 
craingt astheurcy que la peine 06 il s'est nagu^res veu pour led. 
Flandres le persecute et travaille en ses autres pals. Pour obvier 
k quoy et y mectre, s'il sera possible, une bonne fin, ilferatoutes 
les chozes du monde, assists, comme il est croyable, du Pape, 
dud.Empereur,royde Portugal et les potentatz d'ltallie ; lesquelz 
commancent k descouvrir que les nouvelles opinions ont penetr6 
en leurs provinces et villes, qui n'est pas chose qu'ilz y de- 
mandent; mesme led. Empereur court semblable fortune que 
ced. S' Roy, ayant descouvcrt que grande partie de la Ger- 
manic avoit conspiri non seullement de luy oster Tempire, ains 
de destruire la maison d'Austrie ; et pour ce danger si eminent 
k tons eulx, j'oze affirmer que Votre Majeste en tirera tel secours 
que luy fera besoing pour anneantir les perturbateurs du repoz 
de votre Royaume ; car par consequent les leurs s'affoibliront de 
tant de confederez et, par le contraireje craingtz que la premiere 
dissention que Voz Majestez auront, en laquelle ceste cy se rende 
assaillant, sera pour raison d'iceulx ; car il ne m'eust pas tenu 
le susd. langage, s'il n'avoit envye den avoir k 6ulx, et plus 
aujourd'huy que jamais tant pour vous secourir, Sire, que sem- 
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blaJjlement pource qu'il veoit devant ses yeulx que ses Pats Bas 
ne seront de nul temps bien paisiblcs, si voz subjectz de la nou- 
velle religion sont si puissantz qa'ilz sont, ains auront corres- 
pondence les ungs aux autres, qui sera cause de luy fere 
grosses garnizons ordinaires aud. pals. De manifere, Sire, que 
pour sortir de si longue despence, il entendroitfacillement a vous 
ayder pour ung bon coup et vous secourir de tout son pouvoir 
afin d'avoir plustost achev6. Je supplie tres humblement Votre 
Majesty d'accepter mon discours en bonne part ; car je n'en parle 
point en intention de vous dissuader la paix, si elle se peult 
moyenner et asseurer d'estre durable a votre advantage. Tant y 
a, Sire, que j'en faictz si grand doubte que je craingtz qu'il vous 
succede de Tavoir faicte quelque desastreux inconvenient ou a 
la Royne, votre m6re, voyant que vous avez affere avec des 
hommes enragez et desesperez. 

Sire, je ne veux oblier que le gouverneiir dela coste du Bresil 
pour le roy de Portugal, qu'on appelle cepitaine Mendo9a, est 
descendu, il y a quelque mois, devant le fort que certains Fran- 
cois avoient faict en la bouche de Rio de Henero. Led. Mendega 
a batu d'artillerie led. fort et emporte du second assault avec 
mort de tous vosd. subjectz ; lesquelz ont faict grande resistance 
ausd. deux assaultz et tuez bon nombre de Portugois, dont le fllz 
dud. capitaine est blec^ k la mort. 

II est convenu et arrests puis pen de temps entre les Roys 
d'Espaigne et Portugal que tant de navires Francois ou autres qui 
seront trouvez au dela des Isles Terceres ou Azores, seront mis k. 
fondz sans mercy. 

Led* roy de Portugal ou son conseil k baill6 la coste de la Mine 
de Guinee en fiefz k douze ou quinze gentilzhommes ses sub-^ 
jectz, k la charge d'aller peupler lad. coste et y faire des forte- 
resses, afln qu'ilz deffendent la descente et le commerce aut 
francois. 

Dz sont advertiz que le Grand Seigneur faict armer quarante 
gallferes au port de Sues sur la Mer Rouge pour les envoyer au 
service d'un Roy de Sumatra. Ce seroit bien employe que led. 
Turc leur rompist la navigation des Indes Orientales pour abais- 
ser la superbe Portugoise. Car aussi voz subjectz, Sire, auroient 
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les espiceries k meilleure condition en Alexandrie et autres 
portz de Surye, s*il n'en alloit plus dors en avant and. Por- 
tugal. 

On faict deux ou trois mil Espaignolz k toute dilligcnce en 
Andeluzie pour les envoy er, incontinent qu'ilz seront faictz^au 
due d'Alve en Flandres par Tocceant ; et aultant s'en feront cest 
hiver pour les luy envoyer a la prime. 

Aussi ont envoy6 en AUemaigne fere trois regimentz d'AUc- 
mans. Don Juhan d'Austrie est general des galleres et vicaire 
du Roy Catholique pour commander par tons ses pals ou il 
abordera. 

Pierre Menendes est encores icy et le font adelantado de la 
Cube comme de la Floride et revocquent don Diego de Santillana 
de lad. Cube ou Ferrandine. 

no. — i^ la Royne. 

Madrid, 13 novembre 1567. 

Madame, Trois heures apr^s qu'il eust pleu k Dieu delivrer la 
Royne d*Espaigne d'une tr^s belle Infante, le dix d'octobre, je 
feiz partir le s' de Laguian pour en advertir Voz Majestez. Mais 
a cause des troubles, j'ay peur que led. pouvre gentilhomnie soit 
turnb^ en mauvaises mains, pource que encore du xxvj dud.mois 
lad. nouvelle n'estoit arrivee jusques k Yoz Majestez, a ce que 
m'a diet le courrier espaignol, que est party de Paris led. jour et 
arrive en ce lieu le viij°*« du present, lequel venoit d'Allemaigne. | 

Je n*ay failly aussi par autre depesche que j'ay envoy^e par ung ,^ 

homme de pied d*icy a Bayonne d'escrire k Votre Majesle du 
baptesme de lad. Dame Infante Madame Catherine. Le s*" de 
Montmorin est venu pen de jours apres, lequel n'a peu estre de- .| 

pesch^ si tost comme il deziroit des Roy et Royne. II vous dira, | 

Madame, en la bonne sant6 qu'il les laissc. Je prie Dieu qu'il 
puisse trouver le chemin franc et librc et les forces du Uoy si 
gaillardes que ses enucniys soyent rctircz et csvanouys. 

Madame, Ic Nonce icy rezidcut pour le Papc m'a diet. Ic dix'^® 
dc ccd. moit*. choze qu'il m'a aulresfois dictc, c'esl qu41 a charge 
de son maistre dc fere aux occasions qui se offriront tous les 
tons offices dont il se pourra adviser pour le bien et service de 
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Voz Majestez k I'endroit du Roy Catholique ; et, s'il y a choze 
qu'il plaize k Voz Majestez luy commander de traicter par deca 
au nom de Sa Sainctete p^re comun desd. Roys,qu'il s'i employera 
fidellement. II est d'advis, Madame, que voicy la saison offerte 
pour reduire votre Royaume en Tunyon antienne qu*il soloit estre 
tant de religion comme d*obeissance ; de quoy le Pape, poiir 
vous assister, n espargnera rien ny led. S' Roy, lequel est deli- 
ber6, ainsi qu'il luy a diet le ix»« de ced. mois, d'y employer sa 
personne et ses biens. M*asseurant led. Nonce qu'il engagera sa 
teste si ced. Roy y procede par malignite ny faincte envers Voz 
Majestez^ ains de cueur bon et franc et en homme de bonne foy, 
me dizant comme de soy que une bonne ligue scroit k present 
bienseante entreled.Pere Sainct,rEmpereur, France etEspaigne, 
aux fins d'extirper les seditions et escandalles qui sont en voz 
Royaumes et Estatz ; ce que je n'ay volu faillir de vous fere enten- 
dre ; car je croy que ce langage peult k Tad venture sortir de ceste 
Majesty. 

Touchant k Topinion, Madame, que j'ay de ced. s*" qu*il se 
monstre et declaire en voz troubles estre tant enclin et affec- 
tionn^ k Voz Majestez, je Testime le plus homme de bien et le 
plus veritable de son Conseil, et ce qu'il diet et promect est en 
intention d'acomplir sa paroUe ; car oultre I'amyti^ qu'il doibt 
vous porter pour Taliance et autrcs considerations, il y a de son 
particuUier interest qui le poulce tant plus roide, estant nothoire 
qu'il fault, pour paciffier bien ses estatz et les asseurer contre sem- 
blables revoltes, qu'il vous ayde et secoure k bon escient a ren- 
ger voz rebelles, comme j'escriptz au Roy par ma lettre. Et con- 
noistrez, Madame, que si les forces qui vous doibvent estre 
envoy6es du due d'Alve ou conduictes par luy mesme prendront 
leur chemyn vers Voz Majestez, que aussitost les ennemys des- 
logeront d'aupres de Paris, soit en intention d'aller combatre 
led. secours ou pourtraduire et mener la guerre en autre endroit 
de votre Royaume, se sentans foibles pour rosister k voz forces 
estant assemblies ; mais comment que cc soit, led. secours de 
Flandres divertira Icsd. ennemys et les fera desloger des lieux 
oil ilz sont ; car il est croyable que led. due ira bien acompaign^ 
pour les combatre, s'il sera assally, et ne luy manquera rien; 
mesme il faisoit paier ses gens, afin qu'ilz marchassent d^ meil- 
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leure voluni^.selon que Ruy Gommes me dizoit avamt hier,et que 
led. due a commandement exprfes d'obeyr k ce qu'il plaira k Voz 
Majestez luy commander ; et, si bon vous semblera de le con- 
tremander qu'il se retire ou s'advance, il y satisfera incontinent ; 
leqnel Ruy Gommes m'a collaud^ bicnfort laparfaicte amour que 
le Roy, son maistre,porte k Voz Majestez, m'allegant maintes rai- 
sons par lesquelles Voz Majestez et voz bons subjectz debvez 
vous tier de luy et Femployer en Foccasion presente contre voz 
conjurez, notament que les deux Roys courent mesme et sem- 
blable fortune ; car du succez et fin de ces troubles deppend le 
bien ou le mal des estatz dud. S^ Roy, son maistre, et de tons les 
autres roys et potentatz chrestiens. 

Je luy estois all6 rementevoir la promesse de ceste Majesty pour 
la liberte des Francois detenuz en gallere, car Jeban Andre Doric 
cmpesche encore tant (ju'il peult. Mais led. prince d'EvoUy m*a 
promisqu*ilz seront delivrez ccst hiver, quoy que led. Doriesca- 
che remonstrer, etles marchantz bretons satisfaictz des neuf mil 
escuz qui leur sont deubz, jacoit que le trezorier general Melchior 
les ayt renvoyez de Medine del Camp, sans les vouloir paier a la 
foire qui se tient a present. Mais ilz le seront malgr^ led. Mel- 
chior. 

Madame, j'ay pense entendre que le Roy Catbolique ne croyt 
point qu'il soit au pouvoir de FEmpereur d'empescher qu'ilz ne 
sortent tant d^AUemans qui vouldroient aller servir les princes 
estrangers, ou soient lesd. rebcUes ; caril n'a que bicn petite puis- 
sance et authorite en la (iermanie pour les en garder. Ilz ont icy 
advertissement que le prince d'Orenge assembloit gens pour 
entreren France secourir lesd. ennemys, et que les Flamengs 
fuytifz s'en alloient rallier et joindre d luy, qu'il y avoit quelque 
resistance aux passages par Mous"" le Mareschal de Vielleville ; 
et selon mon jugement, Madame, on craingt par de^a grande- 
ment, si la paix se faict, que toute la masse des conjurez aille 
donner sur les Pals Bas. II n'est point besoing, Madame, que 
j'entreprenne de vous vouloir dissuadey lad. paix, car je scay 
que lesd. Roy et Royne Catholiques vous en escrivent fort chaul- 
dement et aux principaulx sieurs d'aupr^s de Voz Majestez ; car 
la mesme Dame Royne m*a diet la substance desd. lettres. Je prie 
Dieu de tout mon cueur vous conseiller k bien choizir votre advan- 
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tagc ct ne votKf laisscr precipiter en ung accord qui vous soit 
dommageable ou honteulx, ny cause d'autre nouvellc guerre: et 
sur toutes chozes, Madame, donnez vous garde que Voz Majestcz 
et Messeigueurs voz enfaiis ne puissicz demcurer circonvcnuz 
par une captieusc capitulation ct par des contrahans qui vous 
rompont leur foi aussitost qu'ilz verront ung beau jou, car le priz 
de la victoii*e est une couronne de France. Aussi, Madame, il v 
a bien lieu que Sa Majcste se garde de hazarder la bataille conti*e 
lesd.ennemys,si Tadvantagc n'estoit si apparant qu'il u'enpuisse 
mesadvenir ; car ung roy ne doibt jamais combatre contre ses 
subjectz par armes, trop bien fere ses eflbrtz et dilligences de 
les consumer et anichiler par tons les moyens dont il se scaura 
adviser et plustost temporizer dens Paris, comme vous avez 
Texemple du roy Loys xj*"* ; ct neantmoins establir votre caval- 
lerie par gamisons aux villes circonvoisines pour travailler lesd. 
ennemys, leur couppant les vivres en asseurant les votres, et tas- 
cher par lettres particuli^res, libelles, remonstrances et per- 
sonnes appostees de mectre soubspe^on et deffiance, sedition et 
malcontentement entre les chefz et en tout leur camp^afin de les 
deppartir et qu'ilz se deflfacent d'eulx mesmes, car ce seroit les 
combattre et vaincre sans danger ny perte des votres. 

En oultre, Madame, voz rainistres et gens de bien de tous estatz 
qui sont en voz provinces feroient bien d'essayer en raesme temps 
toutes chozes pour fere retirer et repatrier ceulx de lad. conjuration 
qui ont laiss6 parentz, fcmmes, enfans et maison,pour s'accoster 
k vosd, rebelles, leur faisant escrirc, prier et admonester de re- 
tourner joyr du repoz et seurct^ que le Roy leur promect, ou 
intbimidation de s'en prendre ausd. parentz, femmcs et enfans, 
si lesd. appellez peraevferent en leur contumace. Vosd. bons offi- 
ciers, Madame, pourroient suborner soubz main quelques predi- 
cantz buguenotz pour exborter ceulx de leur party k poser les 
armes, car tous ne sont pas d^opinion que I'espee s'accorde avec 
la profession dont ilz se disent estre ; et toutz prescheurs catho- 
liques deubsent remonsti*er la sainte cause de Voz Majestez pour 
maintenir voz fidelles subjectz en debvoir, sans prescber sedition 
entre le peuple, ains de laisser vivre en paix tous ceulx que Sa 
Majeste auroit mis soubz sa protection. Encore ne scayje, Ma- 
dame, s'il vous profficteroit de depputer commissaires aucuns 
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personnages d'honneur ct les envoycr en chacune de voz pro- 
vinces, qui eussent commission d'entendre lesdoleances desgens 
des trois estatz,afin d'en faire rapport a Sa Majesty pour y pour- 
voir apres par une assemblee generale, s'il n'y pouvoit estre res- 
pondu sans la convocquer, que seroit sculement pour gaigner 
temps, car possible que ceulx qui sont les moins incurables de 
lad. religion s'appaizeroient voyant lad. ouverture, et a ung be- 
soing vous laisser entendre de vouloir assembler ung concille 
national pour adviser de trouver quelque expedient dc rezouldre 
et accorder les differentz et disputes des deux religions. Par ces 
moyens, Madame, et autresque les sieurs de votre Conseil enten- 
dent trop mieulx que moy, les forces desd. enemys pourroient 
s*affoiblir ; et foibles qu'ilz fussent, Sad. Majesty auroit meilleur 
marchedu reste. En fin finalle, Madame, il ne fault espargner 
choze que soit contre les obstinez portantz les armes contre le 
Roy, apres que toutes honnestes conditions leur sont est6 oflfertes 
pour les appaiser. 

Madame, le courrier venu d'Allemaigne le viij"^* du present a 
port6 la convalescence de TEmpereur ; et m'a diet la Royne que 
le mariage de sa fille avec le roy de Portugal est certain et re- 
zoUu. Et j'ay sceu d*un autre endroit que dud. Portugal a este 
escript au Roy d'Espaigne que don Juhan Pereres, ambassadeur 
dud. Portugal pr^s de Voz Majestez, est revocque de sa charge, 
et luy sera mande en bref de se retirer en sa maison. De quoy 
ced. S' a eu grand plaisir, car le tiennent icy pour francois et 
pour huguenot, au bon rapport que ses ennemys ont faict de 
luy ; mais ne fault qu'il scache rien de tout cecy, car mon dizeur 
seroit affoll6. 

Et pource, Madame, que j'ay faict prester au s"" de Montmorin 
pour s'en retounier lasomme de dix huict cens realz de Targent 
de don Frances d'Alava,que ung sien serviteurm'abaillez afin de 
les fere rendre en Paris aud. ambassadeur A lettre veue, je vous 
supplie tr^s humblement, Madame, vouloir commander qu'il soit 
incontinent rembource. Ced. gentilhomme penooit vous porter 
le portraict de Madamo llnfante Izabeau, ainsi que lad. Dame 
Royno luy avoit diet ; mais lo pointre no Taura parachcvo de liniet 
jours. Je suis este d'advis qn'il ne debvoit plus ateiulre h partir 
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pour le dezir que Voz Majestez peuvent avoir d'entendre des 
nouvellesde dec^. 

Dc Madrid, le xiij"** de Jiovembre 1567. 

111. — Au Roy. 

19 novembre d567. 

Sire, Depuis estre party le s"" de Montmorin avec ma depesche 
de Votre Majeste du xiij de ce niois, jay sceu par Tambassadeur 
d'Angleterre icy rezident que le Roy Catholique luy a remons- 
tre le grand tort d'aucuns de voz suhjectz et la mauvaise inton- 
tiou qu'ilz out monstr^e et monstrent contre Votre Majest6 ; et 
font courir le bruyt que la royne d'Angleterre et autres grandz 
princes s'entendont avecques eulx eten esperent grand secours, 
qui sont, k son jugement, toutes chozcs controuvees, afin de se 
niaintenir et estre inieulx suyviz ; mesme led. S' Roy s'asseure 
quo lad. dame royne, sa bonne sour, seroit fort marryo d'avoir 
pens6 d les favorizer en unc si detestable et pernitieuze que- 
relle. Sur <[uoy, il luy a escript k die et k son ambassadeur 
pour Ten prier quVlIe ne vueille en sorte quelconque favorizer 
ny ayder soit de conseil ne dc forces ou autre ayde ausd. ene- 
mys ; car seroit luy faire k luy aultant de desplaizir comme si 
c'estoit favorizer et ayder ses rebelles contre sa propre vie et 
couronne ; et assez d'autres parolles plaines d'affection envers 
Votre Majeste, Sire, a dictes ced. S^ Roy aud. ambassadeur pour 
en deb voir luy aussi escrire k lad. dame royne, sa maistresse ; 
ce qu'il m'a diet le xv'"e du present avoir desja faict au meilleur 
langage qu'il a sceu. Dizant de plus qu'il prend sur sa vye 
que lad. dame rojiie n'a jamais song6 d'ayder k vosd. enemys 
ny leur aidera en nuUe sorte que ce soit. J'ay sen semblable- 
ment que led. S^ Roy a escript a TEmpereur pour empescher 
qu'il ne sorte gens d'AUemaigne a leur secours, ou, si sortiz sont, 
pour les revocquer et faire retirer. Qui sont, Sire, les deux of- 
fices que je lui avois remonstre k ma derni^re audience, ainsi 
que j'ay escript a Votre Majeste. 

Led. Roy aura cent galleres et les paiera k six cens escuz le 
mois ; les capitaines d'icelles seront tenuz d'avoir plus de mari- 
niers qu'ilz n'avoient et tiendront moins dc soldatz ; raais quand 
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il sera besoiug d'executer quelque eulreprize, ilz chargeront d^s 
EspaigQols sur Icursd. gall^res au nombre qu'il leur fera bezoin 
plus que de leur ordinaire ; ct k ces fins y aura ung regiment 
d'Espaignolz en Sicille et autre en Naples destinez expressement 
k cella. 

Ilz conseillent au conseil de guerre de commander par tout 
Espaigne que la noblesse et ceulx qui sont tenuz k ban et ar- 
ri^re ban k la mode deca soient prestz d'armes et chevaulx et 
de letirs personnes pour servir en la guerre de quelque heure 
qu*ilz seront mandez ; c*est de craintc de I'armie turquesque et 
des Morisces et aussi des huguenotz ; car ont entendn que la 
royne de Navarre faict faire la monstre de ses subjectz en Beam 
et en ses autres terres. 

II a mande k Seville freter trois na vires et charger de vivres 
pour la Floride ; duquel pals est venu ung alfier protester qu'ilz 
ne pourroient tenir que par tout decembre, si est ce que lesd. 
Maures n*y scauroient arriver de tout Janvier. 

Ung cachique dud. pals, amy des Espaignolz, leur avoit de- 
mands secours contre autre cachique son ennemy cent soldatz ; 
et furent envoyez avec ung capitaine, lequel, apres avoir brusl6 
le village dud. cachique enemy, futassally ^la retraicte sur ung 
passage ou bonne partie d'iceulx furent mortz, ensemble led. 
capitainc. 

On avoit faict six cens hommcs en Andelozie pour Ics envoyer 
en Sicille remplir le tiers qui y est ; mais k faulte que les gal- 
l^res qui les debvoient charger k ('arthagenne n'y arrivoient k 
temps, Icsd. bizognes se sont dcsbandez ; k ceste cause en ont 
envoye faire d'autres a toutc dilligence. And. Garth agenne y a 
de Tartillerie grosse ung nombre de pieces que lesd. gall6res 
chargeoient pour la GoUete. 

Les ambassadeurs de TEmpereur sont arrivez k Constantino- 
ple ; les ont logez avec Tambassadeur qui y estoit retenu de long 
temps. Ilz ont faict reverence au (irrand Seigneur et presents les 
presentz. Ilz sont gardez aud. logis sans pouvoir alter par la 
ville, ny estre vizit^s sans conge ; et les vivres s'acheptent par 
gens expres a eulx baillez ; de sorte qu'on estime que c'est les 
garder comme en gratieuse prison. 

Tiennent que le Transsilvain vivra pen, car il a unc fiebvre 
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ethique. Le Turc a permis aiix Transsilvains cVcslire ung roy sur 
eulx ; les villes saxoniques veullent ung seigneur du pals, lequel 
a nom Bathe ; les autres veullent ung nomm6 Bebec, et les bas- 
ciaz de Bude et de Temysvar le veullent aussi. 

Led Turc aura deux cens galleres et plus et ung gros nombre 
d'autres vaisseaulx. On doubte la GoUete et la Corssegue. 

Ung chevalier de Malthe est venu demander quatre mil sol- 
datz payez pour lad. ville. 

Led. Turc laissoit aud. Constantinople le premier bascia pour 
solliciter lad. armee et il alloit hivemer en Andrinoplc ; ct I'es- 
perancc de la paix avec TEmpereur estoit bien petite. 

Le roy de Perse diet toujours de vouloir envoyer ambassa- 
deur aud. Turc, mais il ne Tenvoye point. Led. Turc est travaille 
ung petit par les Arabes vers la Balsara. Qui sont advis dont 
Yotre Majesty aura heu desja advertissement de Venize. Mais 
je n*ay volu faillir d*en faire mention aussi par la presente. 
Qu'est tout ce que je scaurois escripre de nouveau d'icy k Votre 
Majesty, me tardant merveilleuzement d*entendre que les re- 
belles ayent faict la fin que leur tenacite et mauvaise foy me- 
rite. 

De Madrid, le xix"* de novembre 1567. 

118. — A la Royna. 

19 novembre 1567. 
Madame, On n'a pas faulte icy de nouvelles de France, soient 
veritables ou controuvees ; mais elles viennent de Navarre et de 
Biscaye, qui est ce que leur oste le credit. Dieu par sa grace 
vous doint le succez si heureux contre les rebelles et enemys 
de votre couronne que la nouvelle vienne telle que voz meil- 
leurs sarviteurs la scauroient dezirer. Vous asseurant, Madame, 
que les Roy et Royne d'Espaigne sont en grand peyne de quoy 
il n'en vient nul advis certain, qui est leur faire penscrque lesd, 
enemys doibvent avoir grandz forces sur les champs, puisque 
personne ne passe. Mais il me semblc que des hommes de pied 
portantz lettres par dupplicata pourroient bien venir jusques k 
Bloys, bailler leur depesche au gouverneur que la feroit courrc 
par restaffete, veu que Ton diet que dud. Bloys en ca n'y a point 



NO* 112 ET 118. ^ 19 KT 80 NOVEMBRE 1567 2fl7 

de danger. Et ay bonne esperance que le s' de Montmorin, lequel 
esl party d'icy le xiiij"* du present, scaura trouver le seur che- 
min ponr se rendre k Voz Majestez, n'estant rien survenu de 
nouveau depuis son partement ; et de si pen que j'en ay aprins, 
je Tescriptz au Roi. Au reste, Madame, ces Majestez Catholiques 
et Mesdames Elizabet et Catherine sont au bon estat que led. 
s' de Montmorin les laissa. Et k ce que je scay de bon lieu, il ne 
se parle plus de passer en Flandres, car les menaces de Farmee 
turquesque donnent assez occasion de demeurer en Espaigne. 
Et soit pour ce respect Ik ou autre, j'entendz que tout ce Royaume 
se mectra en estat de se defendre s'il sera besoin, car semble 
qu'ilz soubspcQonnent qu*il ne seroit impossible de mectre du 
trouble en ced. Royaume comme au votre par ung ou autre 
moyen. Mais on advisera bien quelz seront mandez se tenir 
prestz et quelz non ; car on nV veult Morisces ny confessos, 
ny les descendantz d'iceulx ; et doubtent qu'il y ait gros nombre 
de huguenotz secretz. 

Madame, ung personnage anglois m'a diet que la royne d'An- 
gleterre a envoy6 unze grandz navires aux Moluques de Portu- 
gal bien equippez. 

Du xix"* novembrc 1567. 

113.— Au Roy. 

30 novembre 1567. 
Sire, Le Prebtre, Tun des huissiers de votre chambre, est 
arrive en ce lieu le xxij du present. II tardoit grandement aux 
Roy et Royne Catholiques et k chacun qu'il en veint quelque 
bonne nouvelle certaine, car on en comptoit de diverses ma- 
ni^res, n'en scachant d'autres que par la voye de Navarre et 
Biscaye telles que le vulguere les forgeoit. Nous avons est6 led. 
Prebtre et moy a Taudience desd. Majestez lendemain xxiij"** de 
ced. mois, commenceant par lad. Dame Royne, qui a receu fort 
grand contentement d'estre vizitee de votre part ; et, faictes les 
recommandations de Votre Majeste aud. S' Roy par moy et dicte 
Toccasion pourquoy votred. Majest6 avoit depesch6 ced. por- 
tcur, afin de se conjoyr avec luy pour Tbeureuzc delivrance de 
lad. Dame RojTie, safemme, led. Prebtre a donn^ voz letires. 
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Sire, aud. S*" Roy et faicte sa charge bien honnestement, qui u'a 
pas heu faulte de gratieuses parolles pour vous en remercier. 
Je luy ay semldablemcntfaict entendre Ics actes d'hostillit^, des- 
quelz en toutes sortes voz mauvais subjectz avoient uze du com- 
niancement et continuent de mal en pis, k votre trfes grand des- 
plaisir et des gens de bien de votre Royaume qui vous alioient 
servir et secourir k miliers. 

11 a respondu estrc trfes aize de la bonne santi de Voz Majestez 
et de quoy voz bons subjectz et serviteurs font leur loyal debvoir 
de vous aller faire service, comme ilz sont tenuz en telle neccessit^, 
et que voz forces soient meshuy eri estat de pouvoir rengeri. votre 
advantage etrcduire voz rebelles ^obeissance, estant votre cause 
si saincte qu'il espere queDieuvousdonneralavictoireetlemeil- 
leursureulx a leur confusion. Qu'ileust bien volu que Votre Ma- 
jest^ eust employ 6 ses forces deFlandresconimeelles vous avoient 
est6 envoy6es offrir ; et de si pen que vous en avez acceptc, Sire, 
il dezirc qu'ilz se facent honneur pour votre service. 

A cela. Sire, jeluy ay faict responce que Votre Majeste faisoit 
grand fondementsurles seze cens chevaulx que Madame de Parme 
ot le due d'Alve vous debvoient envoyer ; maisque des deuxregi- 
mentz de Vallons n'en failloit faire trop d'estime pour estre gens 
nouvcaulx a la guerre et possible contaminez des nouvelles opi- 
nions comme les Flamengz ; maisqne Votre Majeste eut bien voulu 
la fanteric espaignolle pour estre telle qu'on s'i peult fier, et de 
fidellite et de valleur. II m'a respondu qu'il eust est6 bien con- 
tent de satisfere k voz dcsirs tant desd. Espaignolz que du sur- 
plus ; mais puisque voz forces sont assemblies etprestesde faire 
la journ^e si elle n'est dcsja faicte, il croyt qu'il n'en sera plus 
besoing, pource, k son adyis, que de ceste heure vous aurez 
deffaictz vosd. rebelles : et vous remercie de tout son cueur de 
la bonne souvenance que Vos Majestez ont de luy et de la Royne, 
sa fcmme, qu'ilz vous en demeurent fort obligez ; ensemble de 
cc qu'il vous plaise, Sire, Tadviser do voz afferes, ausquels il 
soubaite aultant d'heureux succez que aux siens propres; et n'a 
point moindre pencemeut et soucy de Testatauquel Voz Majestez 
se trouvent a present que si c'estoit pour sa personne. Je luy ay 
parle de Tadvertissement venu de Chauny qu'il a pleu k Votre 
Majeste mVnvoyer; duquel il a volu que je luy aye faict lecture 
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du dechiflfre qui estoit de ma main ; ce que j ay faict et se Test 
retenu monstrant d'en faire bon cas ; et vous rend, Sire, infiniz 
merciz du soin qu'il yous plaist avoir de son salut, que verita- 
blement telz advis ne sont ^ negliger ny ^ tenir en petite consi- 
deration; car aujourduy n'y a pas faulte d'hommes assez mes- 
chantz pour entreprendre tout malheureux faict. 

Sire, au prendre conge du Roy Catholique, le xxviij de ced. 
mois, je luy ay ramenteu ce qu'il m'a tant de fois promis pour 
la delivrance de voz subjectz estant aux gall^res. II m'a asseur^ 
bien expressement qu'ilz seront delivrez par le mesme Jehan 
Andr6 qui doibt aller retrouver ses gall^res au premier jour, et 
me fera neantmoins donner Icttre adressante h Figuiere k ces 
fins pour Tenvoyer k Votre Majesty, s'il vous semblera bon de 
depputer quelque gentilhomme qui en aille fere la poursuicte k 
Gennes. Mais n a este possible d'avoir pour le present lad. lettre, 
car j'ententz que led. Jehan Andre n'est encore satisfaict de ses 
demandes. Touchant k ses Kspaignolz de Flandres que je luy ay 
diet que Votre Majesty eust bien voluz ot non les Vallons, il 
m'a respondu qu'il ne scait point si le due d'Alve en a besoing. 
mais qu'il luy escrira d'adviser s'il s'en peult passer ; car en ce 
cas, il veult que lesd. Espaignolz et toutes ses forces vous ail- 
lent fere secours ; et s'il y estoit luy mesme, il vous yroit servir 
en personne, bien qu'il estime que Votre Majeste est k present 
victorieux et a deffaictz ses enemys, me commandant et priant. 
Sire, de vous ecrire qu'il n'a rien qui vous soit espargne pour 
vous ayder et secourir et avoir la raison de voz mauvais sub- 
jectz ; car Thonneur de Dieu le luy commande et Taffection qu'il 
vous porte conjoincte k I'aliance qui est entre vous,comme faict 
aussi le secours et assistance qu'il vous doibt en prince chres- 
tien, amy et voisin, et qu'il y va de son interest ; qu'il n'y a 
prince soubz le ciel qui tant vous desire la victoire desd. mau- 
vais subjectz, comme il faict, luy estant bien advis que Votre 
Majeste doibt fere toutes les chozes du monde pour ne condes- 
cendre k nuUo paix avec eulx et de bien representer k toute 
heure en votre memoire de quelle surprinze ilz ontuze derniere- 
ment, car une autre fois elle leur pourroit succeder mieulx que 
elle n'a faict. II vous plaira, Sire, entendre le surplus par ced. 
porteur. 
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Quant aiix nouvelles, Sire, j'ai sceu que le xiiij'"* du pre- 
sent le Roy Gatholique a escript aud. due d'Alve respondant 
k ce qu'il demandoit promptement deux mil Espaignolz, que 
ce ne peult estre pour cesto heure, car il s'cst advis6 de les re- 
tenir jusques lorsqu'il passera enpersonne^cestavril prochaiu^et 
luy a envoy6 quatre cens mil escuz. Et m'a asseurd ung Genne- 
vois qui le peult bien scavoir que ced. S' Roy a ung million d'or 
en Flandres k la disposition dud. due. Parquoy, Sire, il ne se 
faiet pour le present aucune lev^e de fanterie, sinon de six cens 
hommes qui accompagneront une bende d'artillerie qui est k 
Carthagenne pour la mener d,,la GoUete et six cens autres bizo- 
gnes s'embarqueront k la fin d'octobre sur les gall^res qui sont 
allees hivemer en Sicille. Ce qu'il a escript de sond. passage 
pour Flandres se doibt glozer si voz affaires se portent bien et 
que le Turc n'envoye son armee si puissant comme Ton diet. 
Led. due a escript du xxx°*^ d'octobre k son maistre que Votre 
Majeste n'avoit volu les deux regimentz qu'il vous avoit ofiertz 
et estoit prest les vous envoyer, ung d'AUemans et autre de Val- 
lons, mais qu'en Tun d'iceulx Votre Majesty le prioit de lever 
promptement trois mil chevaulx pour empescher le secours qui 
venoit d'Allemague k voz rebelles ; de quoy Mons' de Chaulne 
luy en auroit port6 la paroUe, et ne parle mot par sa lettre des 
Espaignolz. Que pleust k Dieu, Sire, eussiez vous desja paciffie 
les nouveaulx troubles de votre Royaume k votre satisfaction 
sans le secours d'Espaigne ; car si petit soit celluy que led. due 
vous envoye, *si se ventera ceste nation d'avoir faict ce qui sera 
de bon et je n'eusse jamais pens^ qu'il n y fut venu luy mesme 
accompaigne desd. regimentz, et de trois ou quatre mil Espai- 
gnolz avec deux mil cinq cens chevaulx, comme Ton disoit en 
ceste court ; mesme Ruy Gommes m'a diet que led. due meneroit 
ou envoyeroit par le prieur don Hernando, son filz, tons les Es- 
paignolz, sans en reserver sinon quatre ou cinq cens pour garde 
des forteresscs. De sorte qu'il seroit suffizant sans autre ayde 
pour combattre voz enemys. 

Au rcste, Sire, on a rezollu entre Gastille et Portugal de gardcr 
(juo nul Espaignol ou Portugois ne passe en France sans dire aux 
gardes des passaiges Foccasion qui Ty amenc ; et sielle ne sera bien 
si apparente et hors do soubspeoon, lesd. gardes ont commande- 
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ment de les tuer sans autre figure de procfes, carcraignentque telz 
leurs subjectz aillent en votre Royaume pour procurer quelquc 
prejudice ^ leur navigation, comme ont faictCalibre^Bartholomc 
Veglio et autres, car sans estre guidez par'aucuns leurs subjectz 
n'y a Francois qui leur puisse nuyre . Est vray aussi que de ce coust6 
donnent entendre aud. Portugal qu'il fault qu'ilz s'entraydent 
par une bonne correspondance au faictde lad. navigation contre 
voz subjectz, scachantbien que Votre Majestenarmera jamais 
par mer sans ronipre la paix ouvertement, auquel cas ilz vous 
donneront assez d'afferes par terre pour vous garder de les 
travailler par mer. Et s'il n'y a que les Fran5ois particulliers qui 
s'en meslent, cesd. deux roys leur resisteront facillement. L'un 
et Tautre sont deliberez de garder non seulement le conquis, 
ains aussi de faire morir tons ceulx qui navigueront aux terres 
qui restent k descouvrir ; et ce cueur ont ilz prins depuis avoir 
veu que les massacres du Brezil, de la Floride, de Rio de He- 
nero et de inliniz autres endroitz sont mis en obly et que a heu 
mal son dan. Ilz arment aud. Portugal pour aller i\ la pour- 
suicte de unze ou douze navires anglois qui ont passe vers Gui- 
n^e, pendant qu'ilz soientallez k la Mine ou bien aux Moluques. 
Touchant laquelle Mine, la verite que j'en ay entendu depuis ma 
derniere lettre est, Sire, que le roy de Portugal n'en veult plus 
fere la traffique, mais seront certains ses subjectz qui Tout en* 
treprinse, ausquelzilfournira les navires ; et des marchandizes 
quilz chargeront, ii en prendra le dixme devant qu'ilz facent 
voile, et au retour le quint de tout ce qu'ilz rapporteront. Tou- 
chant au fret des navires, il se paiera aud. S* Roy sur tout le 
blot du proffict. De maniere que led. S' Roy gaignera beau- 
coup plus que de tenir lad. trafficque en sa main ou de ses fac- 
teurs. Qui me faict penser que si Votre Majeste trouvoit une 
cinquantaine de bons navires en votre mer de ponent qui fus- 
sent Yotres et une vingtaine de galeasses k Marseille soubz la 
mesme condition, que cela vous entretiendroit lesd. vaisseaulx 
en temps de paix, qui ne vous cousteroient rien et les auriez en 
bon espuipage et prestz pour vous en servir survenant la guerre. 
De sorte que voz voisins vous craindroient par lesd. mors plus 
qu'ilz ne font, et seroit donner grande seilrete k voz costes et k 
vdz subjectz qui naviguent. Au demourant, Sire, ced. S** Roy Ca- 
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tholique partist pour Aranchoix le xxix"* du present. II sera de 
retour sabmedy qui vient et s'en yra tantost apr^s k Escuryal 
passer la feste de Noel, comnie il a de coustume ; mais quand 
il s'eloigne ainsi de la multitude, c est pour mieux adviser a ses 
negoces, car il n^est jamais moiiis oizif ni plus attentif ^ ses af- 
feres qu'estant seul en ses maisons des ciiampz. 

Sire, je vous ay donne advis par aucunes de mes lettres en 
aoust et seplembre de Temprisonnement de Andre del Bagnio 
lucquois, ^ cause dun sien frt>re qui vous a men^ ung cosmo- 
graphe portugois nomme Bartholomeo Veglio. Led. Andre est 
tousjours aux prisons de Seville, atendant qu'on Tenvoye en 
Portugal luy fere son proces, comme ilz ontfaict de six ou sept 
Portugois qui ont estc prins aud. Seville soubspe^onnez d'a- 
voir eu intelligence avec led. Veglio ; et deux autros Portugois 
sont est6 prins a Bilbau qui veuoient d'Angleterre : Tun s'ap- 
pcUe Andr6 Hannc ; jc ne scay le nom de I'autre. On pense 
qu'ilz veuoient achepter des piques pour rapporter aud. Angle- 
terre, ou bien qu'ilz alioient aud. Portugal servir d'espions pour 
les Anglois. 

Sire, a present que Votre Majeste fait Tespreuve et experience 
de la loyault6 et valleur de voz bons subjectz et serviteurs, me 
voicy employ^ en lieu de sejour si k mon aize qu'il me faict 
merveilleux regret d'y estre si de loizir en ce temps que Votre 
personne est en armes et k la guerre ; et sortant de ceste am- 
bassade, je n ozeray bonnement me monstrer devant ceulx qui 
vous auront servy en si urgente necessity, ains m'iray cacher en 
une grotte tout honteux. Parquoy, Sire, je vous supplie tres 
humblement ne me laisser inutille par deca ny en obly. 

De Madrid, le dernier jour de novcmbre 1567. 

11-4. — A. la Royne. 

30 novembre 1567. 

Madame, Si le s"" de Montmorin sera ali6 seurement, lequel 
partist d'icy le xiiij de ce mois, Voz Majestez auront sceu par 
luy amplement des uouvelles des Roy et Royne d'Espagne, et sem- 
blablement par autre mienne depesche du xix, le troiziesme jour 
apres laquelle est arrive le Prcbtrc avec les lettres qu'il vous a 
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pleu rn'ecrire du vj"' de cedit mois. Le bruit, Madame, a coi^u par 
dec^a que Metz, Bologne et autres villes d'importance s'estoient 
departies de Fobeissance du Roy. Dieu soit beui de quoy cesd. 
deux ne sont du nombre. Vous avez cogneu, Madame, par Texem- 
ple dud. Melz, s'il est bon d'avoir citadelle ou chasteau dedens 
voz villes dc frontiere. Ce n'estoit done hors de propoz que je 
vous ay oze remonstrer estant h Narbonne qu'il failloit uug jour 
y fere une citadelle ; car il n'y a ville de garde en votrc Koyaume 
ou il n'y ayt ung chasteau excepte aud. ?s'arbonnc, encore que 
Moaseigneur le Connestable ue trouvast bonne mon opinion pour 
lors. En somme, Madame, les troubles passez ot presentz ensei- 
gnent aux roys telles et si grandes cbozes que rcxpcrience n'a 
este lasemblable depuiscinq censans.Jc me doubte quon voul- 
droit par de^a que c*en fut la fin par une bataiile qui deubt cx- 
terminer tous ceulx qui en sont cause tant les chefs que Icurs 
consors,et neleur desplairoit qu'il vous coustast tous voz loyaulx 
scrviteurs et bons soldatz, afin de n*avoir rien a craindre de 
voire coust6. 

Madame, il vous plaira entendre par la lettrequej'cseriptz an 
Roy et de bouche par led. Prebtre ce que le Roy Catholique nous 
a respondu et diet il luy et d moy en deux audiences, soy dizant 
beaucoup afFectionne a voz affaires ; et le plus grand soucy et 
pensement qu'il a selon ses paroles, c'est k occasion desd. troubles 
et du hazard qui en deppend pour Voz Majestez, pour luy et pour 
tous les Roys et potentaiz chrestiens ; mc diet pareillement qu'il 
n'avoit obli6 a fere les deux offices vers TEmpereur et la royne 
d'Angleterre, comme il s'emploieroit de tout son cueur en tout 
ce qui seroit pour le bien du Roy. Jc luy en deiz les grandz mer- 
cis. L'ambassadeur de TEmpereur m'a aussi diet que led. S"" Roy 
luy avoit donn6 charge d'escrire k son maislre pour empescher 
la levee des reitres et autres pour voz reb( lies ; k quoy il n' avoit 
volu faillir. Au reste, Madame, il me semble qu'il y a lieu de 
craindre qu'apr^s avoir est^ aprins et monstre lo chemin au 
peuple par voz rebelles de dezobeir et rebeller eontre le Roy 
soubz pretexte de religion et du bien public, que led. peuple 
n'essaye de s'oster de toutz pointz horsde subjection et fere des 
canthon&et republiques; car ceulx qui se font appeller ministres 
et qui ont goust^ la liberte de Geneve e\ des Suisses n'ont autre 
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dessain ; et y voulant bien penser, on trouveroit que les princes 
et gentilzhommes qui ont des vassaulx et subjcctz n ont plus 
grandz enemys que lesd. ministres et leurs sinodes. Parquoy 
s'il ne sera possible les abolir du tout, je diroys maintenant qu'il 
n'est point bon ny seur de les authorizer et eslever, ny de soflfrir 
leurs survcillantz et concistoire com me Ton faict en France. Car 
tout leur mistere est une trace et vray model desd. canthons 
qu'ilz dezirent et taschent de fonder et establir avec Fentifere 
ruyne du clerge et de la noblesse de votre Royaume, de quelque 
religion et party quelle soit aujourduy ; lesquelz deux estatz leur 
sont de tant plus odieux et suspectz que sans eulx la France se- 
roit, a leur jugement, tantost reng6e en communaultez A Texem- 
ple desd. Suysscs. Au demeurant, Madame, tout homme atend 
entre peur et espcrance la premiere nouvelle qui viendra aprte 
que voz forces seront est6 assemblies ; car par necessity il fault 
que de ceste heure il y ait beu journ6e ou accord, si vosd. re- 
belles ne se sont retirez. 

De Madrid, le dernier jour de novenibre 1567. 



116.— Advis au Roy par le Prebtre, huissiar de la 

oliainbre de 8a Majesty. 

20 novembre 1567. 

Le due d'Alve conseille au Hoy, son maistre,de teuir boaet dire qu'il est rezollu 
de fere entretenir les placcardz en sesPais Has, aOnqueles Flamengz resolvent 
a moindre regret Tlnquisition d^Espaigne comme moins rigoreuze. 

On n*a point commence d'oyr les' de Montigny^ nyTont constitue prisonnler 
que Bur Tadvis envoy6 par led. due el don Frances d*Alava,nele varlet do cham- 
bre Vendenez aussi peu. liz sont au chasteau de Segovye^ scavoir e?X led. de 
Montigny en assez courtoize prison et led. Vendenez dens une tour. 

11 ne se parte point pour encore de commencer a fere les provisions pour la 
Colette et Malte ; mais sont tousjours apr^s Tordonnance des galleresqui seront 
cent bien [en] ordre. Le grand commandeur de Castille est lieutenant general de 
don Juhan d'Austrie; le frere dud. commandeur. don Jeban de Quniga, irapour 
ambassadeura Home. 

Don Garssie le plus mal content du nionde d'eslre demcure en blanc sans 
parlfir dele recompenser ne luy avoir volu donner la sur\ivance de la comman- 
dcrie qu'il tient de valleur de quatre mil escuz de rente pour son Qh ; si estce 
qu'il se trouve riche de trois ou quatre cens mil escuz argent comptant. 

Le cherif, roy de Fez, est venu ces jours passez bastre avec trois canons une 
tour que ceulx du pegnon de Velles avoient faicte de neuf environ quatre ou 
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cioq cens pas de leur fortoresse. Ilz estoient ceans quaraote soldaU espaignolz 
qui se sont saulvez au d. pegnon k la Taveur de rartillerie d'icelluy apres avoir 
endure estre faict ung trou k leurd.tour pour y enlrer ung hommede front. Led. 
cherif esloit accon)pagn6 de trente mil Mores ou Turcz. On ne scait s'il se con- 
lentera d'avoir raz6 lad. tour ne s*il aura assaliy lad. forleresse, apr^s !e parte- 
ment de cclluy qui a porte lad. nouvelle. 

Le capitaioe Jehan Pardo, gouverneur du fort de la poincte de S^ Helaine en 
la Fioride,a escript avoir envoy6 trente de ses soldatzsur un brigantin en contre- 
mont la rividre dud. S^® Helaine environ cent lieues, el estansles aucuns d'iceuix 
desceoduz en terre du coust^ de nort, ils sont allez trente lieues par terre s'es- 
loignant de lad. riviere et ont trouv^ au pied des montagnes une vil!e ouverte, 
les maisons basties de pierres' et ung petit chasteau aussi de pierre oh il y avoit 
une tour. Les habitans sont paisibles et semblent bonnes gens. Ilz sont vestuz 
de chemises de coton et de forreures de di verses bestes. Ilz sement mahiz et 
autres grins. II y a des boufz ; mais ilz sont petitz. La terre est fertille, et ont 
arbres portantz diverses especes de fruictz bons k menger. II y a des mines d'or 
et d'argent. Et dirent ausd. soldatz que quelques journ^s plus avant y avoit 
une poblation d*hommes barbuz ; oe sceurent entendre s'ilz sont Francois ou 
EspaigDolz, ny aussi peu leur fut permis de passer oultre ; bien leur donnerent 
lesd. Indiens a menger et des vivres pour leur retour ftleurd. brigantin, et ainsi 
s'en retourn^rent aud. fort. 

L'opinion desd. descouvreurs est que lad. riviere va k Canada et qu*il y a 
passage pour aller a la mer de Sur et a la Chine, comme j'entendz semblable* 
ment que Pierre Menendes le diet et mainlient. 

A ces lins, il faict fere en B^'scaye douze navires k maniere de reberges de 
deux ceus thonneaulx la moindre ; lesquelles seront prestes pour avril qui vient, 
auquel temps il faict estat de repasser a lad. Floride et fere merveilles par delk, 
comme j*ay escript par autres advis. 

Au fort dud. Floride qui s*appelle S^ Matheo, lequel led. Menendes print sur 
les FrauQois, y a deux cens hommes. 

Au fort S^ Augustin qui est le port ou il descendit, en y a deux cens, et au fort 
de Si Helaine ne sont que cent soixante. 

Tous lesquelz hommes feroient petite deffense, car eulx et leursd. forlzne val- 
ient guere selon qu*il m*a este diet ; vray est qu'ilz ont de Tartillerie. 

Led. Menendes est alle a Seville frettertrois navires et les charger de farines, 
vins et autres vivres pour les envoyer uusd. fortz qui en sont& Texlremit^. 

En la coste de la Cube et de I'Espaignolle y a huict navires frangois qui ont 
brusle quelques villages desd. ysles. II n'en fauldroit guere davantage pour for' 
cer lesd. trois fortz. 

Ung capitaine qui a este avec led. Menendes k lad. Floride m'a diet que son 
alfier qui n*en faict que venir a porte au Roy (^atholique de Tor d*une mine 
qu'ilz ont trouv^e environ trente ou quarante lieues loing dud. S^ Matheo. Led* 
or est de douze el de quinze carnz, et autre mine d'azur que ces peintres esti- 
ment du plus On. 

RO 
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116. — An Roy. 

Madrid, 2 d^mbre 1567. 

Sire, quand Gode est armv6 en ce lieu le premier de ce 
mois de bon matin, il ne restoit au Prebtre present porteur 
que la depesche de la Royne d'Espaigne. Et ayant receu celle 
qu'il a pleu k Voire Majesty m'escrire du xiiij du pass^ par led. 
Gode, je n'ay failly, Sire, d'aller au lever de lad. Dame luy porter 
la trfes heureuze nouvelle de la victoire qu*il a pleu k Dieu vous 
donner. Son aize a esti incroyable, et de toute ceste court; car 
tout le monde, grandz et petitz, en ont faict grand signe de joye 
avec tant de louange deThonorable et glorieuze mortde feuMon- 
seigneurle Connestable,qu'il n'y acelluy que ne loue infiniment, 
et tons le plaignent pour vous avoir failly en temps si neccessi- 
teux pour votre service ayant bien change apres sa mort du Ian- 
gage qu*on en tennoit luy vivant ; ledit Prebtre a veu la proses- 
sion que s'en est faicte au palaix. Lad. Dame Royne a eu le baise- 
mains de la Princesse, du Prince, des Princes de Boheme, de 
don Juhan d'Austrie et de tons les principaulx et moyens, s'al- 
legrans de lad. victoire avec elle. Veritablement je ne scaurois 
dire sinon que ces Espagnolz sont tr^s aflectionnez a votre bon- 
heur, sllz ne sont les plus grandz dissimulateurs de la terre. 
Lad. Dame Royne a est* d'advis d'envoyer led. Gode avec les 
lettres de Voz Majestez trouver le Roy Catholique k Aranchoix 
pour luy raconter particuUierement le faict ; etluy a semble n'es- 
tre besoing que je y allasse ; mais je luy ay escript le grand 
contentement que Voz Majestez ont des bonnes demonstrations 
de bon fr^re et amy dont Sa Majesty a uze et dont il uze encore 
envers vous, Sire, en ce temps si turbulent ; et sabmedy qu'il sera 
de retour je le liiy representeray de bouche. Dieu soit lou6, Sire, 
de tant bon commencement ; mais il en fault poursuivre la fin 
pour seurete de votre vie et repoz de votre Royaume, sans lais- 
ser force ne moyen k voz mauvais subjectz de s'cslever la tierce 
fois ; et si les nouvelles opinions sont tant enracinees qu'il soit 
impossible remectre les chozes au vieil chemin ou par ung bon 
concille national accorder les differentz, il fault. Sire, que Votre 
Majesty desavoue sans desguizement lesd. opinastres et les tienne 
si subjectz et si pouvrips qu'ilz nc puisseutconspiror jamais plus 
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6ontre vofre coiironne ; car, Sire, ilz ne sont point cbrestiensjne 
imitateurs de rEvangille aux opuvres qu'ilz font, mais bien des 
arriens, car jamais les chrestiens ne rebellirent contre les empe- 
reurs ne roys pour cause de religion ; de sorte, Sire, ({ue ceulx 
qui ont prins ou reprins les armes cestc seconde fois contre vous, 
ilz vous seront toute leur vie tres mauvais subjectz et aultant de 
satans deschainez pour tenter et seduire les bons et vous fere de 
jour A autre des alarmcs tr^s dangereuzes,quelque soubzmission 
qu'ilz vous facent ; et si vous ne defendez les consistoires, les 
surveillantz, les contributions et semblables moyens de licen- 
tieuse liberty en votre Royaume, vous y nourrirez voz mortelz 
enemys, qui quant qu'il tarde viendront k bout de leur intention 
k votre dommage ; cc que Dieu ne veuille. 
De Madrid, le deux>»e decenibre 1567. 

* » 

117. — A. la Royne. 

i d^mbre 1567. 
Madame, II vous plaira entendre par le Prebtre de quelle^ ha- 
billete le gouvemeur de Fonteravie sceut tirer du bee k Gode la 
nouvelle qu'il portoit de votre tr^s heureuze journ^e pour en 
advertir le premier ce Uoy ; qui m'a gard6 de Taller trouver a 
Arancboix ; mais luy ay envoys la lettre du Roy et votre par le 
mesme Gode. Je ne fauldray luy remonstrer k son retource qu'il 
plaist k Voz Majestez me commander ; et suis certain qu*il me 
dira ce que doibvent dire tons ceulx que ayment voz vies et de- 
zirent la tranquillite de votre Royaume ; c'est qu'il nV a lieu de 
vous arrester maint^nanten si beau chemin, puisque le commen- 
cement est si bon ; ains debvez poursuivre les rebelles k toute 
force, sans leur donner temps de se reffaire ny de se renforcer. 
Mais, Madame, si vous ne voulez faillir A vous mesme, il vous 
fault fere contre votre naturel : c'est de vous rcndre inexorable 
<i quelconque vous parlera de les rcccvoir en grace ; car si vous 
leur pardonnez, Voz Majestez s'eu repentiront et tons les autres 
roys et potentatz ne vous en plaindront point ; tons lesquelz et 
tant qu'il y a de monde ou il se parle de France ont aujourduy 
les yeulx sur vous pour veoir de quelle magnanimitc ce faict se 
vuydera. Que si ce sera par la rigueur, tout le monde vous «*n 
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estimera et craiiidra davantage ; et si vous vous laissez aller, le 
moindre estranger vous mesprizera. (le que je vous en parlc, 
c'est, Madame, pour le service que je doy k Voz Majestez, et nou 
pour envye ne innimiti^ particuUiere que je porte k nul ne A 
plusieurs desd. rebelles. J'aurois plus d'occasion d'estre en- 
nuyeulx sur aucuns qui sont de votre party, duquel je suis ; car 
ilz out des charges et estatz dont je pense n'en estre moins ca- 
pable que eulx. Et connoistrez, Madame, que la peur dissipera 
vosd. rebelles et les vous rendra a la fin la corde au coul, quoy- 
qu'ilz facent le bragard encores quelque temps ; mais il vous 
fault fere demonstration etles effectz d'en vouloir veoir la fin et 
ne leur donner aucune esperance de mercy, sinon de vuyder 
votre Royaume. Ainsi en fut uze contre les albigotz,au temps du 
roy S^ Loys, encore enfant, que tout Languedoc et le conte de 
Tholose, leur chef et seigneur qui estoit plus grand et riche dix 
fois que le plus grand desd. rebelles, avoit prins les armes, non 
pour assaillir, sinon pour leur deflfence, n'eurent autre remedc 
que de quieter le pals quasi toute la noblesse et fuyr enEspaigne 
pour jamais, ou d'accepter telle loy qu'il pleust aud s' roy ou au 
conte de Montfort. son lieutenant, leurimposer, au bien desquelz 
gentilzhommes en succederent d'autres qui accompagnoient led. 
de Montfort. J'oze dire, Madame, que le desespoir de mercy 
n'augmentera point le courage desd. rebelles, ains le leur fera 
perdre, puisqu'ilz ont commence une fois d'estre batuz, car telle 
est la nature des malfaisantz de mesurer leur cueur selon leur 
fortune. Votre Majesty aura par le Prebtre ung portraict de 
Madame Tlnfante Ysabeau mieulx faict au vif que celluy de la 
Cousture ; le paintre qui Ta faict est k la Royne votre fiUe et s*a- 
tend que Votre Majeste luy fera quelque bien. 
De Madrid, le deux™* decembre 1567. 

118. — Au Roy. 

Madrid, 20 decembre 1567. 

Sire, Apr^s que le Roy d'Espaigne a este de retour d'Aranchoix 

le dix du present, il m'a donne audience le xiij*"®, ou je luy ay 

raconte de nouveau, oultre ce que le present porteur luy en 

avoit diet, Theureux commencement que Votre Majesty a heu 
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contre les rebclles de votre Uovaume do les avoir rembarrez 

ft. 

dans S* Denis et contraintz d'en desloger, ayant par cella voz 
bons subjectz et serviteurs gaign^ la reputation que lesd. mau- 
vais ont perdue en ces premiers coups, qui n'est pas de petite 
consequence, ainsi que led. S** Roy m'a respondu estre veritable 
et en avoir receu ung merveilleux contentement, comme il fera 
de tout ce qui succedera au votre ; estant bien d'advis qu'il fault 
poursuivre vifvement lad. victoire, offrant tousjours tout ce qu'il 
pourra pour votre service. Sur quoy, Sire, je luy ay diet le 
commandement qui m'a est6 faict par votre demiftre depescho 
de le remercier le plus affectueuzement qu^il me seroit possible 
des offres et bonnes demonstrations dontSa Majesty a uz£ envers 
vous, pour raison desquelles vous, Sire, vous en sentez gran- 
dement oblige envers luy, ensemble du secours qu'il vous a en- 
voye.Il m'a faict response qu'il ne sera de sa vie autre que votre 
trfes bon frere et parfaict amy, ainsi que vous connoistrez par ses 
ocuvres, s'il vous plaira I'employer ; car il y est tenu. 

Et toucbant, Sire, k Tadvis porte par ced. porteur, jeluy ay de 
rechef faict sentir combien Votre Majesty a prins en horreur la mal- 
heureuze entreprinse des deux trahistres dont est question, pour 
vous estre sa vie et sant6 en pareille reccommendation que de votre 
propre personne. II m'a diet qu'il n'en doubte point, car vous 
y perdries le plus certain amy que vous aurez jamais et m'a 
commande d'en remercier Votre Majeste du meilleur de son 
cueur. Son advis a est6, Sire, que ced. porteur regardast durant 
quelques jours silesd. deux hommes seroient en ceste ville et qu'il 
deubt informer don Juhan Manrique et le controlleur de la Royne 
Gatholiquede tout le discours, ensemble leur donner par record 
les enseignes et marques desd. empoizonneurs, afin de les reco- 
gnoistre s*lIs y viendront. 

Au demourant, Sire, led. S"" Roy m'a diet qu'il est fort marry 
de la perte que vous avcz faicte en feu Monseigneur le Con- 
nestable, lequel siour ne pouvoit fore une plus glorieuze ny 
memorable fin quifut digne du grand personnage qu'il avoit 
est^ en sa vie. Et trouve tres bonne F^lection que Votre Ma- 
jeste a faicte de Monseigneur d'Anjou pour votre lieutenant 
general, chef et conducteur de voz forces, car c'est le seulmoyen 
d'obvier aux envyes etjallozies des siours do votre Royaumequi 
s'estiment suffizansde commander, de laquelle envye etdissention 
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y a non raoins d craindre que des eniiemys ; lesquelz il espcre en 
Dieu qu'en bref Votre Majeste les aura deffaictz et vaincuz. Je 
n'ay obli6 lo supplier pour ladelivranco des forcatz Francois; ce 
qu'il m'a proniis qu'il n'y aura faulte, et que led. jour au matin 
il en avoit signe le commandement. Ainsi a finy mad. audience. 
Etdu depuis j'ay retire trois lettres siennes en faveur desd. for- 
catz, Tune pour son ambassadeur Figuerre, Tautre pour la sei- 
gneurie de Gennes, et la tierce pour le s' Jehan Andre Doric ; 
lesquelles lettres j'ay envoy ees t\ Mons" le baron de la Garde 
par ung courrier qui s'est trouv6 k propoz, allant d'icy k Barce- 
lonne par terre et apr^s parmer a Marseille, pencantque Votre 
Majeste Taura agreable, veu les difiicultoz des chemins par 
France. Mais le double des lettres desd. Figuerre et Dorie va avec 
la presente* Je n'ay point veu le contenu de celle qui va ausd. 
Gennevois. II a depescbe vers le due d'Alve, afinqu'il advise de 
quelque personnage principal des pals oil il est, et qu'il Tenvoye 
aux princes, d'AUemaigne les visiter de la part de Sa Majeste 
Catholique, affin de les retenir en bon office et correspondance. 
Car il est adverty comment tous les sieurs protestantz et aucuns 
des catholiques vont ordissant certaine ligue entre eulx pour se- 
courir lesd. Pals Bas et en offencer d'autres; encores veult on dire 
queTEmpereur se va destachantetdepartantpeu kpeu de la bonne 
intelligencequ'il avoit avec led. sieur,ju8quesk le vouloirsoubspe- 
connerqu'il ne sent point trop bien de la religion catholique. II faict 
tousjours instance du retour de ses enfans, lequel sera cest est6 
sans plus dilayer. Loys Vanegues estoit depescbe prest k partir, 
car ce Roy luy a mand6 s'en retourncr, et ne tardera longteraps 
k ostre en Espaigne. Ce prince est fort marry de veoir quo sou 
mariage vacnlongueur; onatend que led. Vanegues en rapporte 
la rezollution et de plusiours autrcs chozes. Au reste, Sire, un 
gcntilhomme du due de Bavicre est arriv6 le xvij du present 
pour visiter ces Majestozja Princessc et les Princes et les convier 
aux nopces de son filz aisne avec uno fiUe de Madame la Douai- 
riere de Lorrhainc. Le conte de Lalain partira dens deux jours 
vers led. due pour luy donner le parabien dud. mariage de la part 
de ce prince ; et lo due d'Ariscot se trouvora ausd. nopces pour 
CO Roy avec ung present de belles joyes qu'ilenvoye auxmarioz. 
/\vissi oi^t i)ouyeI}e, Sjre, que les anibassadeurs (|ue TEmpereup 
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avoit envoyez au Turc estoient prestz k prendre cong6 et s'en 
retourner sans paix ne trefve, et que led. Grand Seigneur arme 
une merveilleuze puissance par terre pour aller contre le soph\% 
mais que son armee de mer ne sortira point, sinon cent galleres, 
^ la garde de ses marines. De quoy ceste court nest pas marrye ; 
car ilz doubtoient de prendre la Golette et ne s'asseurent pas trop 
que led. camp parterre ne soit pour Hongrie. 
De Madrid, le xx™« decembre 1567. 

119. — Au Roy. 

Madrid, ^6 decembre i567 . 
Sire, La Royne, votre seur, m'a garde d'envoyer ceste depesche 
jusques A present, pource que elle avoit entendu par une lettre 
du gouverneur de Fonterabie qu'il venoit autre courrier de Votre 
Majeste, et I'a volu attendre ces quatre ou cinq jours ; lequel est 
arrive la veillede Noel bientard avec les lettres qu'il vous a pleu, 
Sire, m'envoyer du vij du present, que je fuz donner hier k mad, 
Dame pour la soliciter aussi d'escrire par ced. porteur ; et pour- 
ce que ceste cy n'estoit encore cloze, il m*a sembl6, Sire, que je 
ne debvois faillir d'y adjouster comment un gentilhomme venant 
de Sicille, qui est arrive depuis la susd. datte. a porte nouvelle 
que Tarmee turquesque, quoy qu'on die, sortira infalliblement 
ceste primevere en plus grande puissance qu'on n'a encore diet; 
et mesme que les forces qu'il fait drecer par terre ne sont pour 
aller en Perse ny en Hongrie, ains pour les trageter de Lave- 
lonne sur lad. armee et les desccndre en divers passaiges sur 
la Poille. Sur cest advis, le Hoy Gatholique qui est k Escuryal a 
mandd don Juhan d'Austrie aller vers luy, ce qu'il a faict par la 
poste lad. veille de Noel, afin, comme Ton pence, de rezouldre 
avec luy certains affaires de son armee de mer ; car ce sera 
apres ces festes et, au retour que led. S*" Roy fera dud. Escuryal 
que toutes les depeschcs se feront tant pour levant que pour Flan- 
dres, bien qu'on estime qu'il faict estat d'employer deux ou trois 
regimentzd'AUemanspour Naples et Sicille qui seroient levez et 
passez assez a temps devant la venue desd. Turcz ; et hazardera 
ccla et des Italiens aux gardes des places plus dangereuzes, 
rezervaut les Kspaignolz pour les meillcurs. U a semblablement 
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escript et proinis par ses dernifcres depesches a TEmpereur de 
luy faire ayde de trois cens mil escuz si le Turc Tassauldra par 
Hongrie. 

Jehan Andre Dorie a deux mil cinq cens escuz de pension qu'il 
deziroit estre convertie en une commanderie de six mil escuz de 
rente qui vacquoit ; laquelle ce Roy a donn^e k Loys Vanegues 
avec les fruictz des arrerages montantz vingt mil escuz; et vouloit 
que une commanderie de ced. Vanegues qui vault environ trois 
mil escuz demeurast aud. Dorie ; ce qu'il a reffuze. II est foil 
marry d'estre tenu en moindre comple que led. Vanegues, car en 
fin finalle led. Dorie est le plus experiments de touts ses capitai- 
nes de marine. Le conte de Benavent, visroy de Valence, est 
mandS venir pour Tenvoyer k Milan au lieu du due d'Alburque- 
que. Le marquis de Pesquerre en peuQoit avoir la charge et y a 
employ^ en vain tons ses amys. Madame de Parme a son congS 
et assignation de vingt mil escuz de rente sur telle nature de 
deniers que elle vouldra choizir rachetable pour cent cin- 
quante mil escuz. Mais la citadelle de Plaisance lui est reffuzSe 
et le recouvrement de Novarre est encore sur le bureau pour le 
luy rendre ou de commuer sa valleur ailleurs. Pour la fin, Sire, 
j'ay entendu que AndrS del Baquio, marcbant lucquois, a estS 
delivr6 des prisons de Seville. 

De Madrid, le xxvj decembre 1567. 

ISO. — AuRoy. 

Madrid, 19 Janvier 1568. 
Sire, Le retour du Roy Catholique a estS le xvij du present, et de- 
puislesRoysonTaatendu de jour en jour; etlaRoyne,votre seur, 
a est6 tousjours d'avis que je le debvois atendre de vant que de ren- 
voyer le courrier qu'il pleust k Votre Majesty me depescher du vj 
de decembre. De sorte, Sire, que je me trouve maintenant avoir 
k respondre k lad. depesche, ensemble k celledu xxvj dud.mois 
et deux du present.Celle dud. xxvj, je Tay receue le vij d'estuicy 
par ung courrier de banque francois demeurant k Paris, que don 
Frances d'Alava avoit depesch^; etlesd. derni^res de ced. moys, 
Cazaulx, autre de voz courriers, Sire, me les a portees le xvj"* ; 
de toutes lesquelles lettres j'ai tousjours donn£ bon compte k 
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lad. Dame Uoyne, et die aud. Si^ Roys, on seigneur, pendant qu'il 
s est tenu k Escurjal. Et touchant cesd. demi^res lettres, Sire, 
je n'ay failly de luy en aller lendemain dire le contenu ; et a este 
tr^s aize d* entendre premierement la bonne sant£ de Yos Majes- 
tez et secondement queles ennemys soient est^ poulcez de votre 
Royaume. Toustefois, Sire, le voiage que la Royne est all^e fore 
au campTa mise en grand soucy et d'avoir entendu que lesd. 
enemys sont encore en esperance de se renforcer avee les Allo- 
xans, qui leur viennent de secours, car elle voit qu'il y va du 
hazard d'une furieuse bataille,s*ilz s'essayentderentrer en France, 
ainsi qu'il fault croire qu'ilz en feront leurs effortz« ou bien qu'ilz 
donneront sur le Pals Has, estant assez croyable qu'ilz vouldront 
employer leur mauvaise intention sur Tune deVozd.Majestez. 

Sire, estant all6 k Taudience dud. S, Roy, lendemain de sond. 
retour qui estoit dimenche, je luy ay raconte ce qu'il vous a pleu 
me respondre sur la depesche que le s"* de Montmorin en porta 
d'icy, que jamais Votre Majeste n'avoitfaict doupte qu'il ne fut 
tr^s fort desplfidzaTxt des troubles de votre Royaume ; et vous ont 
faict connoistre ses ministres de dela que son intention est tr^s 
affectionn^e ^nvers vous. Sire, par le secours qu'ilz vous ont en- 
voyi, le^pTel, pour son nombre, ne pourroit estre plus beau ni 
ipeiiieur ; duquel Votre Majeste est le plus content du monde, 
encore qu'il soit arriv6 apr^s la bataille ; car ils sont arrivez 
neantmoins assez ^ temps pour avoir leur part k Fentiere victoirc 
que vous en esperez, me commandant Votre Majeste de Ten re- 
mercier tr^s affectueuzement et du bon vouloir qu'il diet avoir 
d'employer sa personne et ses forces pour votre assistance et 
secours; que je Tasseurois biende votre part que, si Toccasion se 
fut presentee aussi bien que led. S*" oust eu bezoin de ce qui est 
en votre puissance, il en eust dispoz^, ainsi que vous avez faict, 
de ce qui est en luy ; et que vous desirez, Sire, lui faire connois- 
tre combien sond. bon vouloir vous a este agreable, qu'il ne 
vous pourra jamais oblier le secours qui vous a est^ envoye si a 
propoz par ses ministres, luy discourant successivement tout le 
succez de votre guerre depuis la bataille de S* Denis ; et luy ay 
leu mot ^mot lad.lettre derni^re du deuxiesme de ce mois,laquelle 
faict une recapitulation de tout le pass6 jusquesau point oil lesd. 
enemys se trouvent reduictz pa r voz forces sur le bord de la Mozclle 
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aux extremitez de votre Royaume, 06 la Royne est all6e trouver 
votpe camp, afin d'avisor tous raoyens possibles pour empescher 
(ju*ilz ne rentrent plus en votre Royaume ny leur secours d'AlIe- 
maigne. 

Sire, led. S' Roy m'a respondu en substance qu'il est bien 
joyeulx d*avoir entendu votre bonne sant^, ensemble le bon succez 
de voz afferes ; qu'il n'en a jamais esper6 moins, veu votre sainte 
et juste querelle; et sera fort content que sesd. gens vous facent 
tout grand service, pareillement que ses ministres n'y espargnent 
choze qui soit en sa puissance, car il le leur a escript et com- 
mands ainsi, ayant trouve trSs bon que la Royne soit allee au 
fcamp pour adviser avec Monseigneur d'Anjou, princes, seigneurs 
et capitaines, ce qu'ilz seront d*opinion de fere contre lesd. ene- 
mys et le renfort qu'ilz auront eu, lequel est pour leur dernifere 
main ; qu*il scaitque TEmpereur s'est employ* du mieulxquiluy 
a estc possible pour destourner leurd. secours, voulant esperer 
que ti ce coup Votre Majesty paciffiera tous les troubles qui sont 
en votre Royaume et qui peuvent survenir entre les chrestiens 
par la deffaicte desd. enemys ; car, eulx deffaictz, nV aura Fran- 
cois qui oze rebeller ny AUemant rentrer en France ; vous re- 
raerciant. Sire, de quoy il vous plaist le fere advertir ainsi par- 
ticuUierement et souvent de voz afleres, car il ne scauroit rece- 
voir ung plus grand contentement ; et m'a command* vous pre- 
senter ses tres affectueuzes rccommandations k la bonne grace de 
Votre Majeste. Qui est le sommaire de ce qui a este diet en mad. 
audience. 

Sire, quant aux nouvelles, j'avois veu que ce Roy avoit faict 
dire, le xiij*"® du present, aux esglises et monast(^res de ceste ville 
quilz feissent priere en toutes les heures cannonielles et aux 
messes, qu'il pleust a Dicu Tinspirer et conseiller sur certaine 
deliberation et dessain qu'il avoit faict en son citeur; laquelle chose 
a donne d discourir asscz aux spoculatifz de ceste court. Or no 
scaurois je asseurer si c'estoit k cause du Prince, son filz ; mais il 
est vray que, longtemps devant qu'il soit party pour Escuryal, Sa 
Majeste ne parloit point ^luy ; ains y avoit tr*s mauvaise satis- 
faction entre eulx, comme j*ay quelquefois escript k Votre Ma- 
jeste ; et ne scavoit ced. Prince couvrir la rancueur qu'il portoit & 
!;iond.p(^re, ains en parloit indiscretement;et des cinqpersopnesil 
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quiil dizoit voloir mal extremement^led. S^ Roy estoit le premier, 
apr^s Ruy Gommes, auquel il impute tout ee qui luy succMe 
contre son dezir. On scait bien qu'il n'a point faict ses pasques a 
Noel,ny gaign^ le jubille A cause de sad. rancueur, pource qu*il 
n'a volu pardonner ny son confesseur luy donner absolution ; 
k la denegation duquel, il s'cst adroc6 a d'autres docteurs en 
theologie, qui ont faict le mesme reffuz de Tabsouldre ; et y en a 
qui veuUent dire qu*il avoit deliber^ de fore ung mauvais tour 
aud. S*" Roy, son p6re. Quoy que soit, Sire, ceste nuictpassee.led. 
S'Roy est entreenla chambredud. Prince, atrouv6 une pistolle 
bendee soubz le lict dlcelluy et a bailie led. Prince en garde aud. 
Ruy Gommes, due de Ferie, prieur don Anthonio et LoysQui- 
chade, leur deffendant tr^s expressement qu'il ne puisse parler 
A creature vivant qu'ils ne Tentendent et oyent. 

J*entendz aussi que don Juhan d'Austrie s'est absents depuis 
sabmedy ; je ne scay si c'estoit doubtant led. Roy ou led. Prince, ja- 
coit qu'il a tousjours demourd k Escuryal avec Sa Maje8te,jusques 
k son retour et led. samedy qu'ilz furent de retour estant led. don 
Juhan all6 cbez le Roy en compagnie dud. Prince, comme de cos- 
tume. Led. S"" Roy ne feitcompteaucundud. Prince, maissifeit bien 
dud. don Juban, auquel il parla amyablement. II pourroit estre 
que de jallozie ou de soubspecon qu'il ait decouvert ses secretz k 
sond. p^re, que led. Prince luy aura brav6 au partir de Ik et led. 
don Juban se sera retire ; ou soit pour autre raison, on ne le voit 
plus depuis led. soir; et toute ceste court ne parle que de Tarrest 
faict sur la personne dud. Prince. Les autres particularitez, Sire, 
sont que led. don Juhan d'Austrie s'appreste pour voiager parmer; 
qui diet que c*est pour aller commander en levant sur les galleres 
comme viccaire general, et qui veult dire que ce sera en Flandres 
pour visroy, car le due d'Alve est malladif ; mais led. don Juhan 
ira secondo de bons chefz aupres de luy pour le conseiller. Et 
quant k lad. charge des galleres, le grand commandeur de Castille 
qu'on atend au premier jour, les conimandera comme lieutenant 
dud. don Juhun. 

Touchant aux depesches. Sire, et provisions de la guerre, il 
n'y a jusques a present sinon vingt capitaines qui ayent leur 
commission pour aller lever des gens de pied en Andelozie 
q\ Yalcppe, IfCs 4ox\7ie 4'iceulx furent depeschez le cinquiesme 
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du present et los autres consocutivement ; lesd. compagnies 
seront de trois cens hommes, excepts que Tung des capi- 
taiiies qui s'appelle Pimentel, en fera mil pour les mener a 
Naples, oil il en prendra mil autres des gamisons qu*il conduira a 
Matte. II reste dix capitaines k depescher, afin que ce soient 
tronte en tout. Je suis adverty que une partie desd. trente com- 
pagnies passeront en Flandres et aussi les sLx capitaines que le 
due d'Alve aenvoyoz, qui feront leurs gens versCastille la Vieille, 
en Gallice et Biscaye ; et font estat de trois regimentz d' AUemans 
et de tant dllalliens qu'ilz vouldront pour resister auTurc ; les- 
quels seront prestz et renduz assez k temps aux lieux neccessai- 
res pour conduire et porter ; laquelle fanterie nouvelle et gran- 
des munitions et artillerie s*assemblent des navires de haultbord 
k Malque et Carthagenne, ouse fera Tembarquement enfevrier, 
rezervant la millice des lieux maritines d'Andelozie et Valence 
pour mectre sur les gall^res. 

Jehan Andr6 Doric fera six cens Espaignolz pour les siennes 
avec liberte de faire luy mesme les capitaines.il accepte k grand 
regret la commanderie de trois mil escuz de rente que Loys 
Yanegues souloit tenir ; mais fault qu'il quicte la pension des 
deux mil cinq cens escuz qu'il prenoit cy devant ; car ce Roy ne 
luy veult donner Tung et I'autre ; et il est k la poursuicte de rete- 
nir les deux, s'il pourra. 

Le due d'Urbin est mand^ fere tenir prestz quatre mil hom- 
mes de pied de son pals. 

Pierre Menendes a eu la commanderie de Sainte Croix de la 
Sarce, vaillant huict cens escuz de rente ; et faict encore le dedai* 
gaeux; car 11 s'en estoit promis une meilleur. 

Le due de Florence s'estoit plaingt k ce Roy des advantaiges 
qu'il faisoit aux capitaines de ses gaU^res et non aux siennes ; 
mesme qu'il sert avec dixgallires sans recevoir solde que pour 
cinq ; de quoy il estoit, oultre cela, mal pai6. Ced. S' a respondu 
qu'il lui feroit assigner de ses arreraiges, le gratiffieroil annuel- 
lement d'une traicte de bledz de Sicille, comme aux autres et 
croistroit lad. paie non seulement pour les cinq gall^res, mais 
aussi pour les dix. Quoy voyant led. duc,il s'est tant contents de 
lad. bonne rosponce qu'il n'a voulu rien innover ny changer de sa 
premiere eonvention,ains servira avec los dix pour les cinq payees 
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aux mesmes conditions com me il faisoit ; et les arreraiges vien- 
dront avec la commodity de ced. S' Roy ; lequel due faict ainsi 
du bon varlet pour avoir ce qu'il dezire, nommeement que port 
Hercole^ Orbatel et autres lieux tenuz par Espaignolz sur Ic 
Siennois luy soient resignez en payant quatre ou cinq cens mil 
escuz qu'il a plusieurs fois voluz donner pour avoir lesd. places ; 
et vouldroit semblablement la Corssegue. 

Le marquisat de Novare est rendu en la paisible jouyssance 
du due de Parme, excepts le chateau qui est gard6 par capitaine 
et soldatz espaignolz ; lequel capitaine s*entremetoit de com- 
mander dens lad. ville, ce que luy est defendu dorsenavant ne 
d'empescher les officiersdud. due en la jurisdiction. 

Caldre, portugalois, que legouverneur de Fonterrabie avoit ar- 
reste prisonnier, est delivre aux ofiiciers du roy de Portugal 
pour le faire conduire k Lisbone ou lui sera faict son proems. 

Ung patron de navire nomme Jehan Gascon habitant de Denie 
au royaume de Valence, a este en Alger, ces jours passez, avec 
deux barques chargees de marchandize et de feux artifficielz ; 
et a mis le feu en Tarcenal dud. Alger, ou se sont brusl^es unze 
galliotes et quelques autres vaisseaulx, si dextrement qu'il s'est 
saulv6, ensemble sesd. deux barques ; et est de retour aud. Denie. 

Ce Roy m'a faict dire qu'il trouve bien estrange que votre 
justice ayt declair^ innocent lepilotte Borgue,portugalois,contre 
lequel sont est^ produitz tant de crimes et grefz commis contre son 
roy et seigneur ; et que de demander accaration de tesmoins par 
des personnes qui sont aux Indes seroit vouloir choze impossi- 
ble, et plus cousteroit la saulce que le poisson; que led. pilotte 
ne merite point d*estre favorizi comme il est et dezire led. S*" qu'il 
soit puny. 

De Madrid, lexix™ede Janvier 1S68. 

181. — A la Royne. 

Madrid, 2^ Janvier 1568. 

Madame, Sur le poinct que j'cstois prest, lundy dernier xix du 

present, de faire partir ma depesche qu'il ne restoit sinon d'a- 

voir les lettres de la Royne, elle m*a mande de sa main que le 

Roy Catholique I'avoit pri6e de diflfcrer pour encore et m'adver- 
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tir que je retinse mon courrier jusques k ce qu'il me le feroit 
sea voir ; car luy importoit beaucoup que Tarrestation do Prince 
ne se divulgast point si tost, ayant a ces fins deffendu que home 
ne passat k cheval ne ^ pied ; qui a cstc cause que j*ay atendu a 
ce matin. Je m'asseure que lad. Dame Royne vous a escript I'oc- 
casion dud. arrest ; led. Prince n'a point les fers, comme Ton 
disoit, ains est servy comme paravant ; mais il est bien gard^ 
par le due de Feries. Don Juhau d'Austrie se iaisse veoir au 
palaiz, et ne s*en est pas alle, comme Ton avoit diet. J^ bruit est 
qu'il a descell6 aud. S"^ Roy touz les secretz dud. l^rince, lequel 
Roy diet qu'il monstrera quarante causes et raisons qui Tout 
contraint de faire Jed. arrest ; et a saizy ses papiers et escriptu- 
res. Etsont cstc trouvez environ trente six mil escuz en ses cof- 
fres en or, ung diamant qui luy a coust^ vingt cinq mil escuz, et 
aultres bagues qui n'en valient pas moins.On diet qu'il s'entendoit 
avecles Flamengz, nommeement avecle s'de Montigny,et qu'il 
vouloit tuer son p^re ; et tant de diverses chozes s'en racontent 
que je n'en puis croire le diseur. Les grandz seigneurs de ce 
Uoyaulme sont mandez venir afln de leur dire les motifz dud. 
emprisonncment. Ilz pourront k Tad venture raoyenner une re- 
conciliation entre p^re et filz, mais fiance et amyti^ croy je bien 
qu'il n'y aura jamais. Aussy est croyable, siceste detention ira en 
avant, que led. S' Roy ne sortira point de Gastille soit pour Flan- 
dres ne Aragon ; etse faict bruit qu'il envoyera sond. filz en une 
grosse tour du chasteau d'Arevalos, qu'il a faicte reparer depuis 
ung an. Je pense quant a moy qu'il ne Fesloisgnera point tant, 
ains le tiendra en ce palaiz de Madrid, car il y a des chambres assez 
fortes pour le ^arder d'esvader. II ne pourra passer guere de 
jours qu'il ne face entendre auxambassadeurs quelque mot de ce 
faict, aiin d'eu advertir noz maistres ; etdesja led. lundy matin 
dontil avoit esle arreste la nuict, il le declara a celluy de I'Kmpe- 
reur ; car cest le plus intoresse, pource que, comme je vous ay 
quolquefois escript, Madame, le maryage do sa fille qu'on appelle 
la Princcsse d'Espaguc pourroit tircr en longueur. La Hoyne et 
Princessc dc Portugal avoient deliberede solempniser lafeste de 
S* Sebastien pour la memoire du jour que le roy de Portugal 
nasquit, lesquel a este majeur ced. jour et gouvernera doresen- 
avant. Ncantmoins lad. saisie a trouble lad. feste qu*il n y a eu 
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sinon tristesse aud. palais. £t les Portugalois sont les plus descon- 
solez ou en font le semblant. Au reste, Madame, le nombre des 
trente capitaines sera tantost complet pour faire nouvelle faiiterie; 
la plus part passera en Flandres. A ce que je voy, Voz Majestoz 
ne sont pas les seuls travaillez ; car ce Roy en a sa part. II est 
vray qu'il n*atend pas de remedier k ses affaires jusqnes a u'en 
povoir plus. G'est pourquoy aussy , il en vient au dessus sans trop 
grand hazard. Kt sera bien habille qui le trompera deux fois. Je 
prie Dieu quil vucille defendre que voz Majestez ne le soient non 
plus jusquesaux trois par ceux qui vous pressent de leur donncr 
la paix. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint tres heurcuze, tres con- 
ten te et tres longue vie. 

De Madrid, le xxij de janvier 1568. 

188. - A la Royne. 

28 janvier i568. 

Madame, Le prince d'Evolly, apres m'avoir diet de la part du 
Roy Catholique ce que j'escriptz au Roy, il a este d'advisque je 
face entendre k Votre Majeste sans le uommer en sorte que ce 
soit, que le propoz de maryage qui a este mys quelquefois en ter- 
mes par vous pour le Roy avec la Princcsse aisnee de Bohenie, ne 
povoit lors vous estre satisfaict ny respondu selon votre dezir 
par le Roy son maistre, s*il n'eust volu gastcr la rezoUution qu'il 
avoit prinse d'enserrer le Prince son filz comme il a faict.Car s'il 
s'en fust descouvert par la plus petite conjecture, son dessain 
seroit sorty effect; ains en scroient pcu sortir grands inconve- 
nientz; mais que Tintention dud. S' a toujours est6 de vous ren- 
dre contente. Et qu'il me debvoit souvenir de la bonne esperance 
que led. RuyCiommes m'asouventes fois donn6 en paroUcs cou- 
vertes, me disant que toules chozes seconduyroient avoc le tempz 
a votre satisfaction. Or est d'advis, Madame, led. Rny (lommes 
que Votre Majesty et ced, Roydebvez avoir doresenavant ensem- 
ble une tres estroicte corrospondance et faire (jue le Hoy soit marye 
par vous deux. En quoy seml)lc aud. RuyGomuies que cette 
Majeste doibt avoir sa part de Ihoneur et du bon gr€ de tel ma- 
ryage comme beau frere, parent et amy si proche comme il est. 
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Et de taat ainsy qu'il est plus vieulx que le Roy, qu'il est bien 
raisonnable que cent advantage lui soit deffere de vousfier et con- 
seiller de luy en ce grand negoce, comme s'il tenoit lieu de pferc 
& Sa Majesty ; car d*afiection et amour il luy en porte aultant. A 
ceste cause, Madame, led. prince d'EvoUy, comme tr^s affectionne 
serviteur de Voz Majestez, dit qu'il est tempz que Votre Majesty 
commence escrire au Roy, votre beau filz, le priant que vous deux 
ayez Thoneur de niaryer led.S'Roy,sonfrfere,monstpant que vous 
avez en lui parfaite confiance qu*il procurera et conseillera tout 
ce qu'il cognoistra estre digne et proffitable k Thoneur et con- 
ientement du Roy, son beau fr^re, tout ainsy que s'il estoit son filz. 

Madame, je n'ay voUu faillir de faire entendre a Votre Majesty 
par mon courrier en ceste lettre k part ced. propoz du prince 
d'EvoUy, Je ne vouldrois pas jurer que ced. langage ne soit du 
sceu du Roy son maistre, lequel voit bien que FEmpereur et Tlm- 
peratriz qui se trouvent loing de leur compte de donner leur fiUe 
aud. Prince d'Espaigne, accepteront de somme grace et k tr^s 
grand joyc votre party, s'il plaira k Yos Majestez la leur faire 
demander,etde meilleur cueur qu'ilz ne la donnoyent au Prince. 
Et vray, Madame, que Loys Vanegues avoit charge de dire et de 
faire trouver bonne aud. S"" Empereur la determination que ceste 
Majeste Catbolique avoit prinse de perpetuer sond. filz en unc 
tour. Lad. Princesse de Boheme seroit bien beureuze d*espouzer 
le Roy ; led. S*" Empereur bien heureux luy mesme pour infiniz 
respectz, et mesme pour se fortifier de si grande alliance k Ten- 
con tre des princes de Germanic, qu'on diet icy avoir conspire 
contre luy et contre la maison d'Austric, et que, k ces fins,ilz sont 
dix sept princes qui tiennent une diete k Francford avec grand 
apparat de gens de guerre, pour eslire libreraent ung Roy 
des Romains, que je prie Dieu les inspirer d'en faire le Roy. 

De Madrid, le xxviijm^ de Janvier 1668. 

183. — Au Roy. 

Madrid, 5 fevrier 1868. 
Sire, Dezirant le Roy Catholique qu'il ne soit donn^ entendre d 
Votre Majeste que la verite de ce qui est adveni) sur le Prince, 
son filz, il ma faict dire par Ruy G(jmmes,le xxvij du mois passe^ 
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qu'il y a plusde trois ans que led. S' s'appercevoit bien que led. 
Prince estoit encore plus mal compost de son cerveau que de 
sa personne, et qu'il n'auroit jamais Tentendement bien rassiz, 
ainsi que ses actions depuis en ^a joumellement Tout donne k 
cognoistre par experience; ce que Sa Majest6 along temps dissi- 
niull^, esperant que les ans lay admeneroient sens et discretion; 
ce qui a succed^ au contraire ; car il est all^ tons les jours en 
empirant ; de manifere que led. S' ayant perdu entierement Tespe- 
rance que led. Prince devienne jamais sage ny digne de la succes- 
sion de ses royaumes et estatz, luy laissant lesquelz seroit voloir 
la dissipation et ruyne manifestie d'iceulx et de ses subjectz. k 
ceste cause, Sa Majeste, par longue et bien considerie delibera- 
tion et avec ung regret si extreme qu'il ne se peult exprimer, a 
advise de prendre autre voye pour led. regard, qui est de loger 
led. Prince en une bonne cbambre d'unegrosse tour de ce palaix 
de Madrid etproprement soubz la cbambre oil la Princesse loge, 
oil il sera doresnavant servi et traibt^ en prince de bonne maison 
touchant sapersonne,mais sisogneusementgard^ qu'il nepourra 
endommager nully, ny s'eschapper et fuyr hors d'Espaigne, ny 
s'esloigner dud. S'^Roy, sonpere, ainsi qull avoit delibere ; me 
priant led. Ruy Gommes escrire ce propoz k Votre Majeste, ce 
que je luy ay promis.Et j'ai seen d'ailleurs,Sire, qu'il pensoil s'en 
aller aGennes pour, estant arriv6 en Itallie oil ny auroit eu faulte 
de gens qui Teussent poulse h troubler toutes chozes, sommer 
et contraindre lad. Majesty luy accorder certains articles hors 
de toute raison ; et a pressd longuement, selon que j'entends, 
don Juhan d'Austrie, qu*il volut estre le premier k se signer au 
roUe des sieurs qui proraettroiont de suivre,favorizer et soubtcnir 
son party. Ce que led. don Juhan luy a tousjours retfuz6 ; et pour 
fuyr telle importunity s'estoit absente dc luy ces festes de No^l, 
s'estantall^ retirer k Escuryal pres dud. S"" Roy, d'oiiiln'abouge 
jusques k son retour ; duquel esloignement led. Prince a este si 
jalouz et malcontent que le soir que lad. Majeste arriva on ce 
lieu qu'estoit un samedy, xvij*"® dud. decembre, il trouva moyen 
d'attirer led. don Juhan d'Austrie en ung certain endroit du 
quartier de son logis passant par unze portes que led. Prince 
ferma apres eulx; et estre qu'ils furent toutz seuls aud. lieu, il 
feit ses effortz de tuer led. don Juhan avec une pistolle, lequel la 
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luy osta et se retira en la chambre dud. S' Roy, qui n'en feit au- 
oune demonstration pour lors ; et Fendemain que je fu^ k Tau- 
dience, ii me sembla d'aussi bon visage que les autres jours, com- 
bien qu'il estoit rezoUu de mectre la main sur sond.filz la mesme 
nuict, ne voulant dissimuUer ny pouvant soifrir davantage ses 
follies et jeunesses tropdesbordes, dont la derni^re aest^lasusd. 
d'avoir volu tuer son oncle ; et s'il fut pass6 plus oultre dens 
led. quartier et logis, on veult dire qull y avoit Leroux,ungdes 
hommesdud. Prince, qui estoit cache derri^ro la tapisserie, avec 
une harquebuze pour le tuer ; mais Dieu garda led. don Juhan 
den'y entrer; et lad. nuict, Sire, led. S' Roy alia luy en personne 
saisir son filz et le consigner k Ruy Gommes et due de Feries, qui 
luy en ont respondu sur leurs vies. II print ses pappiers et escrip- 
tures par lesquelles il a veu les dessains dud. Prince, car tout ce 
qu*il pensoit, il Tescrivoit de sa main, de facon que par ce moyen 
s'est led. Prince descouvert luy mesme de dix mil folles reveries 
bien estranges, qu'il avoit conceu en son esprit, non toutesfois qu'il 
ayt songe d'attenter sur lad. Majesty ny de la Royne Catholique, 
comme le bruyt commun a este par ceste court. On luy a trouve 
seulement trois mil escuz et ungnombre de desirez de Portugal; 
voyla tout son trezor. Vray est qu'il avoit des bagues et rien ne 
luy a est6 prins, ains en peult encore dispozer k sa volunte. Sa 
maison cass^e le xxvj dud. mois; ceulx qui le servent n'ont 
esp^e, ne dague ; on les change sou vent ; et la viande qu'on 
luyporteest couppee; cariln'a pas seulement ung petit costeau 
pour couppcr son pain ; les garcons de cuysine portent les platz 
jusques k laporte de sad. chambre, oii les susdictsqui le servent 
les regoivent ; et n'a pour tout sonlogis que lad. chambre, et la 
fenestre bien grillee de fer, ainsi qu'il plaira k Votre Majeste 
entendre plus minutement par Loys du Fris present porteur. 

Sire ced. porteur, horloger du Roy Catholique et natif de 
Paris, deziroit de long temps Theur et occasion de se pouvoir 
aller presenter aux piedz de Votre Majesty pour vous fere ser- 
vice de son art et sea voir que Dieu luy a donne en Tarchitecture, 
mesme en une nouvelle maniere defortiffication qu'il estime plus 
scure et facille et moins costeufce que celle dont on uze aujour- 
duy. Ilscait pareillemcnt ung* secret pour trappaner et desclouer 
Tartiilerie fort aize et prompt, et d'autrcs chozes e.tquises ; 
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lequel siendczirila quelquefois faict entendre A Voire Majesty 
et h laRoyne par aucunsdes sieurs qui on est^pardeca pour votre 
service. Et moi voyant sa perseverance, n'ay voUu faillir de 
fere semblable office pour luy envers Voz Majestez ; mais c'est 
de le vousenvoyer, Sire, avec une invention de lances que j'ay 
pense pour faireperdre Tescrime aux reitres. En quoy led. Loys 
s*est advis^ d'une nouvelle facon de rouetz poor les pistoles qui 
vont aVec lesd. Jances ; laquelle j'espere que Voire Majesty 
trouvera bonne et plus aiz6e que des rouets acoustum^s, afin, si 
Votre Majesty aura lad. invention de lances pistoUi^res pour 
agreable, que le mesme ouvrier desd. rouetz en quoy gist tout le 
negoce, jacoit que les ordinaires se pourront adapter aussi, 
comme je lui ay diet, vous puisse servir d'en fere promptement 
fere une grosse quantity et monter ung bon nombre desd. 
lances pour la fore distribuer k votre gendarmerie devant que 
donner la bataille ; car lesd. lances feront grande execution sur 
les esquadrons massifz desd. reitres, que ne s'en perdra ung 
boulet qui ne rencontre homnie ou cheval. Estant mon opinion, 
Sire, que puisque lesd. reitres congnent les lances sechesau 
choc, qu'ilz auront davantage k les craindre s'ilz seront par 
mesme moyen combatuz ettuez A pistoUades, sans que Thomme 
d'armes soit empesche de donner le coup de lance, ainsi qu'il 
plaira k Votre Majeste veoir par experience que tout cela se peult 
fere A la fois sans perdrc temps. Et pource, Sire, que les chozes 
non preveues de Tenemy sont de merveilleuze importance k la 
guerre, il seroit neccessaire que lesd. lances se montassent secro- 
tement et qu'il n'en fut rien sceu que sur le point du combat. 

Autre invention. Sire, ay jesongee, dont j'espere vous envoycr 
quelquejour le model ; c'estque ung homme de cheval portera 
vingt pistoUes et les desbenderact tircra surles enemys en un tour- 
nant de main,et le semblable fera ung autre homme de cheval avec 
six ou huict et jusques a dix longues harquebuzcs ; Icsquelz pis- 
tolliei*s et harquebuziers a cheval pourront escarmoucher et 
courir avec la cavallerie assez commodemcnt. 

II plaira k Votre Majesty, Sire, me pardonner si je vous parlc de 
telz songes myens. Toutesfois j'accuserois volontiers la negligence 
de notre temps, d'autant qu'onne pense et s'avise d'iii venter nouvel 
ordre et nouvelles armes pour vaincre voz enemiz,soyent AUemans 
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ou (Vautre nation a chcval ou a pied ; car de trouver nouvel ordrc 
ct nouvelles armes pour surmonter celles dont on s'ayde ordi- 
nairement, j'ay opinion qu'il ne seroitpas impossible, s'il plaisoit 
k voz bons capitaines y penser. 

Quant au saulfconduict, Sire,requis par Votre Majeste pourles 
Francois qui son detenuz en X\gcr et ieurs marchandizes, il n'y 
a rcmede de Tobtenir ; car la Icttre de Votre Majesty pour le 
Roy Catbolique ausd. fins, laquelle Mons*" de la Garde m'a en- 
voyee de Marseille, et je Tay receue le xx"'* dud. inois,a este bien 
d.ebatue et meurement consider6e par son conseil, qui a respondu 
nV avoir lieu ny estre possible d'accorder tel saulfconduict, veu 
les grandz preparatifz qui se font sur mer d'un party et d'autre ; 
car les Turcs s'ayderoient d'icelluy cauteleuzement et k leur ad- 
vantage en plusieurs sortes, comme mieulx leur toumeroit en 
commodity contre ced. S' et ses subjectz ; qui prie Votre Majeste 
Tescuzer et prendre en bonne part que les Turcs n'ayent en ce 
temps aucun accez ne franchize en ses portz, ne seurette sur la 
mer, si ses gens les rencontrent. 
De Madrid, le v™* de fevrier 1568. 

184. — Aal Roy. 

Madrid, 18 fevrier 1568. 

Sire, Ainsi que j'ai escript k Votre Majeste du v'^^de ce mois, 

le receu de votre depesche du xix et xxij de Janvier, je fuz len- 

demain vers la Rojue Catbolique, qui voulust bien avoir la peine 

de lire elle mesme le deschifTe que j'avois faict de ma main du 

memoire qu'il a pleu k Votre Majesty m'envoyer et de la lettre 

de la Royne mot k mot, et toutz les memoires dcs articles du 

pourparler de paix ; dont lad. Dame se rendit bien instruicte de 

votre intention. Sire, et de la fin qui vous a tant faict escoulter 

et entretenir les enemys sur led traicte.Ce qu'clle atrouve fort 

bon,me promectant de le faire bien entendre au Roy, son seigneur. 

En aprfes. Sire, j'ay eu audience du Roy Catbolique, le vij"^® du 

present, luy disant pen apr^s mon entree que, mercy Dieu^ le 

bruict qu'on faisoit en sa court que la paix valloit faicte en France 

se trouveroit vain, car par les memoires et articles que j'avoys 

communiquez k la ftoyne, sa femme, se voyt que jamais lesd. 
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enemys ne furent si esloignoz tie Tavoir qu'ilz sont A present ; et 
a bien este contcnt[eJ lad. Majeste que je luy aye faict lecture 
de votre memoire et de la response que Mons*" le cardinal de 
Ghastillonenarapport^e du xx™* Janvier; car je luy ay diet pareil- 
lement la substance des precedentz d'une part et d'autre ; et 
estant votred. derniere response la conclusion de tout le faict, je 
hiy ay rcmonstre qu'il m'cst advis que Votre Majeste s'est do- 
claire par icelluy en deux poinctz ne voloir paix ny accord avcc 
lesd. enemys, ains par honneste moyen et dctfaicte avoir rompu 
la prattique ; le premier est de leur commander qu^ilz renvoyent 
incontinent les estrangers de lA. le Khin et qii'ilz se desarment 
incontinent, ce que je ne puis croire qu'ilz facenl ; Tautre point 
est qu'ilz allent trouver et se i*endrc k Votre Majesty pour luy 
declairer et esclaircir le faict qui advint entre Meaulx et Paris, 
qui est aultant comme leur fere commandement qu'ilz vous 
portent leurs testes pour leur estre coupp^es, ainsi qu'ilz ont 
merite ; et satisfaict qu'ilz auront ausd. deux articles, Votre 
Majeste leur acomplira sapromesse.Surceste derniere response. 
Sire, me suis je plus arrests que sur les propoz precedentz, car 
par icelle c'est avoir ferrae la porte aux traictez passez et k toutes 
nouvelles prattiques ; et ne fault plus penser que la querelle se 
puisse desmesler, sinon par une bataille, dont deppend une 
merveilleuze consequence pour Votre Majeste et votre Royaume, 
que sera tout gaigner pour vous et pour la chrestiente, ou tout 
pe'rdre, mais c'est k Votre Majesty la premiere k qui le hazard 
touche, ou de porter une longue et ennuyeuze guerre; nonobstant 
cela, Votre Majesty veult porter le plus grand faix et le plus 
grand danger. Toutesfois attendu que ce faict conceme sembla- 
blement Sa Majeste Catholique et les autres roys et potentatz 
chrestiens, Votre Majeste A cesto cause les appelle toutz k son 
ayde, faisant bien a considerer le piteux estat de voz afFeres pour 
infiniz respectz, mesmes pour les rebellions et re voltemensassiduz 
de voz villes et subjectz, une partie de gr6 et gayete de cueur et 
autres par force ou d'emblce ; tellement que ce faict represente 
une ville ou la peste est eschauffce quVn pcu d'heure lad. peste 
s<aiilte en divers endroictz et maisons : car aussi on cntcnd une 
fois que la Rochelle s'est revoltee, apres qu'on vous a emble une 
Auxerre; et taut d'autres villes et places se sont desvoyees hors de 
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voire obeyssance et fldelliti, de gie, comme diet est, ou de force, 
qu'il n'y a province ny endroit de voire Royaume oil il n'y ait 
des troubles, ne lieu qui puisse se tenir seur ny exempt de lad. 
contagion ; qui est cause que Votre Majeste est forcee de tenir 
gens de guerre de toutes partz pour seurette des lieux qui ticn- 
nent encore bon, ou pour recouvuer de force ceuiz qui sont 
perduz ; qui est une charge si admirable, que sans Tayde desd. 
roys et potentatz Votre Majeste no la pourroit longuement sup- 
porter. A quoy Sa Majesty Catholique ayant si bien commence 
do vouB secourir de sa part, il fault, sll sera son bon plaisir. 
continuer de plus fort en plus fort ; car Thonneur et le bon gre 
luy en deraeureront de Uieu, de vous, Sire, et de toutz les gens 
de bien ; et oultre led. honneur, il remediera grandement k ses 
afferes, comme le prince qui a le plus d'interest en ce faict 
apr^s vous. Toutesfois ce que je luy en disois estoit par maniere 
de discours, non que j'aye charge expresse de luy dire oultre le 
contenu dud. momoire. 

Sire, led. S^ Roy Catholique m'arespondu qu'il remercye Votre 
Majesty de la bonne part qu*il vous a pleu luy faire de ce qui est 
passe sur led. traict^ do paix, duquel il avoit assez entendu 
parler; mai8,pourestre contre Dieuetcbrestienteetsipernitieuze 
et dangereuzc k Votre Majesty et tant dommageable et de con- 
sequence k votre Royaume pour beaucoup de bonnes et bien 
fondees considerations, il n'avoit pen ny vouUu croire que vous, 
Sire, ny la Royne, sa bonne m^re, qui avez le principal interest 
et le plus 4 vous garder, ayez voUu, ny les sieurs de votre Conseil, 
fere paix avec voz enemys, qui vous out tant offencez et si mal- 
traict6 votred. Royaume et voz bons subjectz ; qu'il est fort aize 
d*avoir sceu par led. memoire de Votre Majeste 1 'intention etles 
raisons pourquoy vous avez procede aud. traictiJ et sera encore 
plus d'entendre et scavoir que Teffect et execution s'en ensuyve 
ainsi qu'il est porte et prommis par votred. memoire. En quoy 
il n'est pour oblier ne faillir k fore choze qui convienne k son 
debvoir pour Tobligation qu'il a envers Dieu et pour Tamitie 
parfaicte qu'il porte a Votre Majeste. 11 dezire neanmoins pour 
bonne consideration surceoir encore quelque jour devant qu'il 
passe plus oultre, afin de scavoir au vray ce qui aura succed^ 
apr^s votred. depesche, dont il diet n'avoir receu aucun advis 
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ny lettre qui ne soit de vieille datte ; estant marry au possible 
des revoltes et desobeissances que vous font lesd. enemys des- 
couvertz et secretz, desquelz il espore en Dieu que Votre Ma- 
jesle aura en bref sa raison. Je Tay suppli6, puisque Votre Ma- 
jest6 appelle toutz les roys et princes chrestiens k son ayde, qu'il 
plaise k Sa Majesty vous fere 1^ dessus et sur ce que je luy ay 
remonstre une si bonne response que vous, Sire, ayez tant 
meilleure occasion de continuor et vous fortiffier en la bonne 
determination par vous prinse. Fit pour ce qu'on murmuroit en 
France que la royne d' Angleterre armoit, et estant la conspiration 
des lutheriens et hu^uenotz si forte et espandue en divers royau^ 
mes et pals, qu'il failloit par niesme moyen que la society etiAtel- 
ligence des catholiquesle fut encore davantage ; car ce sera main- 
tenant faict ou failly des controuverses et differentz qu'il y a 
en la chestiente k cause des nouvelles opinions contre la vraye 
et antienne religion. 

Led. S' me respondit touchant Angleterre, qu'il ne pouvoit 
croire que la royne entreprenne rien hors de son royaurae ; et 
me promit que j aurois sa response dens pen de jours ; et 
peu apr^s s'en alia au Pardo pour quatre ou cinq jours ; qui 
a est^ cause que je n'ay redepesch6 promptement ce present 
courrier. Et pource que les Espaignolz sont passionnez en 
leurs opinions et que je ne les bante point ny eulx moy si famil- 
licrement que pour leur fere lecture de votred. memoire, il m'a 
sembl^ qu'il suffiroit de le fore entendre aux ambassadeurs du 
Pape, Venize et d'aucuns autres princes, me gardant de celluy 
d'Anglcterre, pource qu'il favorize la cause des calvinistes, bien 
qu'il blasme le port d'armes et la rebellion de vozd. subjectz. 
Mais ceulx k qui je Tay communique ont trouve votre facon de 
proceder la meilleure du monde, puisque ca est6 en intention 
d'atendre voz forces ; car ceste niani^re d'amuzer son enemy et 
le decevoir est tres louable. Au reste. Sire, ilz font ceste conclu- 
sion de lad. guerre qu'il sera Tune de trois choses, scavoir est ou 
que les enemys seront vaincuz, ou vaincront, ou que vous leur 
accorderez la paix Mais en quelque sorto qu'il en aille de ces 
trois conditions, la Flandres aura des afleres; car s'ilz perdent, 
leg vaincuz s'enfuyront aud. Flandres ety attireront tons ceulx 
do leur liguo ot farine ; ot s'ilz gaignent la victoire, ils assaul- 
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(Iront encore plus audatieusemeut led. palfs, ne pouvant avoir 
quant a lad. paix, ores qu'il seroitpromis en la faisant de laisser 
led. Flandres paisible, que ceulx qui ont gouste la rebellion con- 
tre le roy naturel se puissent contenir d'aller troubler leurs 
voizins. 

A ceste cause, Sire, le Roy Catlrolique a faict lever k Medine 
del Camp une somme de huict cens mil escuz pour led. Flan- 
dres, oultre la provision de deniers qui desja y estoit, et donn^ 
ordre d'avoir le due de Brunsvic et conte de Furstemberg tons 
prestz de descendre aud. pais avec gros nombrc de cavallerie ct 
fanterie d'Allemaigne,et oultre vingt une companies d'Espaignolz 
qu'il donna commission de fere en Janvier dernier, lesquelles 
sont toutes prestes. II est aprfes pour depescher de jour k autre 
autres dix huict capitaines, afin que ce soient douze mil hom- 
mes, qu'il repartira pour led. Flandres et pour Levant. L'embar- 
quement dud. ponent se fera k la Coroigne. Si je n*eusse crainct 
de m'advancer trop, j'aurois remonstr6 aud. S' Roy Catholique 
qu'il pourroil envoyer led. secours de Flandres par votre 
Royaume entrant par Guienne ou Languedoc,et en passant ayder 
au recouvrement de la Rochelle ou des villes occupees aud, Lan- 
guedoc; etcella faict, en quoy ilz ne sepouvoientdetenir beaucoup, 
poursuivre leur chemin pour aller trouver votre camp, et de Ik 
passer ausd. Pals Bas; car led. passaige seroit commode k voz 
deux Majestez en plusieurs sortes et n y auroit mal que de la 
fouUe qu'ilz feroient par adventure au peuple pour les vivres et 
logis. 

Au regard, Sire, des autres particuUaritez, Pierre Menendes 
est party de Madrid par la poste, le viij"^® du present, pour aller 
en Biscaye haster les douze reberges qu'il faict faire et pour so- 
liciter autres navires k fin dud. passage de Flandres, dont il sera 
conducteur, comme Ton diet, jusques k la descente, car il est 
repute tres bon marinier. 

^ Don Diego de Mendoce, lequel est en ceste court, a este diet 
qu'il s'appreste pour aller aud. port de la Corogne mectre ordre 
d'adresser Tembarquement. Et pour ce que le biscuyt qui avoit 
este faict, Tannic passce,pour seullementdeux mil six cens liom- 
mes de guerre et autres gensde marine, ne suffiroit, ilz ont com- 
mands en fere encore six mil quintaulx k toute dilligence ; les 
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autres vivres, comme chairs sallees, vin, huylles, riz, poisson 
sall6et autres choses requizes, tout cela est prest en abondance. 

Le due d'Alve faict instance grande qu'on luy envoye renffort 
de soldatz, h cause que les afferes de Flandres sont en chemin 
d'aller fort roal. Et diet on que plus de deux mil vieulx soldatz 
espaignolz Tout abandonne ; desquelz le plus grand nombre est 
pass6 en France au service du Roy, les autres aux huguenot^, 
^ou bien ont prins divers chemins ; mesme le capitaine Jordain 
Valdes ou del Cuellar est passe avec une compagnie de chevaulx 
legers espaignolz ; lequel a oixlinairement trente et quarante 
gentilzhommes et soldats^ sa table, esttraicte etcaresse comme 
ung prince ; mais qu'il se garde bien, car y a des gens pour 
luy fere ung mauvais tour. 

Led. due av oit en voy6, il y a quelque temps, and. Allemaigne 
pour faire gens ; ce que le conte Palatin et certains autres princes 
ont empesch^ ; auquel conte Palatin avoit este escript bien 
chauldement et d'afifection par rEmpereur,le priant et luy deffen- 
dant se depporter de favorizer vosd. rebelles, Sire, ny ceulx de 
Flandres. Mais il n'en a tenu compte, ainsi que Tambassadeur 
dud. S'" Empereur m'a diet. Lequel due d'Alve n'est pas sans 
craincte quedesd. alterations et dissentions d' Allemaigne sortent 
des troubles contre les catholiques dud. Flandres, qui les contrai- 
gnent de porter les armes sur le doz tout Teste qui vient. Car 
avec cella les Flamengz sont malcontentz des murtres que les 
Espaignolz ont faict sur les Gantois, nonobstant la justice qui a 
est^ faicte d^aucuns diesd. murtriers. 

On faict bruit que le Roy Gatholique fera passer des Italliens 
aud. Flandres, si le Turc ne faict sortir son armee, ce qui est k 
present mis en doubte, causant la peste qui s'est merveilleuze- 
ment eschaulfee en Constantinople. Et itestoient les aflferes de 
Flandres et les troubles de France, ceste Majesty feroit Fentre- 
prinse d' Alger. 

Pour Malte seront envoyez trois mil Italliens et mil Espaignolz 
de ceste premiere bende. 

Ung personnage vennant dud. Flandres avec lettres secretes au 
s' Montigny a est6 prins, accuse par ad vis envoye dud. due 
d'Alve ; et Tout conduict aux prisons de ceste ville, le xij*"* du 
present mois ; lequel s' de Montigny est toujours detenu dens le 
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chateau de Segovye assez oourtoigemeQt et Yandenez fort t\ 
I'estroict. 

(^e qui 8'estoit parl^ de tenir une diette par les protestantz k 
Francford pour eslire unjHc roy deg Romains va autrement ; car 
on diet k present que lad. assembl^e ae tient en une abbaye 
nominee Fulde, en intention do trouver ung* expedient de compo- 
ser et accorder les dissensions que aucuns princes de la Ger^- 
mnnie ont entre eulx. 

Madame de Parme a est6 bien aize d'avoir trouve empesche- 
ment A son passaige pour Itallie afin de venir en Espaigne, comme 
olle est rezollue ; et y viendra au premier bon temps par 
mor, afin de demander la citadelle de Plaizance ; mais ce sera 
en vain ; et pour certains griefz que le due dud. Parme pretend 
luy avoir est^ faictz par le oapitaine delad. cit&delle et autres 
occasions, il est malcontent au possible. 

La revolte de la Hochelle et le remuement qui s'est faict en 
Beam par la royne et prince de Navarre, et en Basques par les 
s'* de Lupe et d'Agramont, sont cause d'avoir faict entrer en 
souspeQon les fronti^res d'Espaigne ; de sorte que tout homme 
d'icelles a este advise etmando se tenir sur sa garde et de.plus 
les gens d'ordonnance et garnisons font monstre ; et toutz les 
lienx baiilent pour roUe et reveue quelz hommes aydables et ar- 
mez il y a, pour s'en servir au besoing. 

Le grand commandeur de Castille qui a este ambassadeur k 
Home, a faict la reverence au Roy Catholique,le xiij"*du pre- 
sent, acompaign^ des grandz de ceste court,qui Font fort honore. 
Puisqu'il est venu, sera proced^ aux provisions de la guerre ; 
car il est beaucoup estim6 de Sa Majesty, mesmement pourle 
faict de lamer ; et s'attend d'avoir par luy fort particulli^re in- 
formation des atferes d'ltallie, car ceulx de la part espaignoUe 
Ten ont amplement instruict. Et le due de Florence s'atend qu'il 
luy doibvc rcndrc en bons offices aupres de ceste Majeste la 
bonne chero qu'il luy a faicte par tout son paKs et qu'il luy face 
resigner Port Ilercolc et les autres trois places du Siennois en 
payant. 

Sire, apres avoir atendu ce qu'il plairoit au Roy Gatbolique me 
respondre, oultre ce qu'il me deists Taudience susdicte,il m'a 
^'aict entendre ce jour present par la Royne, voire seur, que je 
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vous pouvois escrire qu'il est fort satisfaict de votre bonne vo- 
lunt6 contenue au memoire ; et ^ue si le chemin que vous dictes 
vouloir tenir en voz aiferes s'execute, qu'il le trouve tr6s bon ; 
mais qu'il crainct fort qu'il y en a heaucoup que vous voyant 
ainsi alonger les chozes, s'enhardiront de vous conseiller de 
changer votred. deliberation. Et pour ce, ced. S'* Roy Catholique 
ne se peult achever de satisfere tant qu'il voye les afferes de 
Votre Majeste aller comme il desire ; et 11 est besoing qu'ilz 
aillentpour le service de Dieu et le votre propre. Quant k cela^ 
Sire, que vous appellez ^ votre ayde les princes chrestions, que 
Votre Majesty se peult bien asseurer, et la Royne aussi, quo vous 
trouverez en luy la mesme volunte et affection qu'il a tousjours 
eue en tout ce que le requerrez ; et vous eust respondu plus ex- 
pressement si votred. demande Teust recherche en particuUier ; 
mais elle est generalle par votred. memoire, joingt que je luy 
ay diet semblablement que je navois charge de luy riendeman- 
der; et, Sire, h ce que je puis comprendre, il otfriioit homraes 
et argent de meilleur cueur que vous ne luy scauries demander. 
Toutesfois il se doubte que la paix se traicle comme devant; et 
hier Sa Majesty receust des lettres par oil il est adverty que Testat 
des afferes n'est mieulx ne pis qu'il souloit, com bien que Votre 
Majeste soil sans comparaison plus puissant que les enemys ; et 
estvoixpubliquequ'il n*y a point trop bonne intelligence en Ire les 
chefz principaulx qui commandent soubz Monseigneur d'Anjou 
en votre camp. Qui est tout ce que je scaurois dire ti Votro Ma- 
jesty des nouvelles de dech. 

De Madrid, le xviij"** de fevrier 1568. 

ISB. - Au Roy. 

Madrid, 9 mars 1568. 
Sire, (Vest aujourduy le xviij'"® jour apr^s le partement du 
dernier courrier Jehau Boucher dWugerville, que j'ay renvoy^ 
avec une deposcho mienno du xviij""" du pass^. J'estime qu'il 
soit, sept jours a, devers Votre Majeste, sil n'a eu empesche- 
ment; par lequel j'ay escript ce que je scavois, et ne veulx lais- 
ser couler du temps davantage sans vous donner advis, Sire, de 
ce que j'ay aprins depuis, qui est la continuation du voiage de 
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Flandi'cs pour apris pasques. Les apparences et sigiies qu*il se 
fera sont que le Roy d'Espaigne Ta naguere escript et promis au 
due d'Alve et aux Estatz dud. Pals Bas, et ailleurs en Allemai** 
gne et Italiie, ainsi que j'ay sceu de bonne part. La neccessite et 
contrainte d'y debvoir alter est fort grande et sans remMe suf- 
iizant, pour achever d*asseurer lesd. pals, s'il n'y va en per- 
sonne. Et les evidences qu'il ira se font de jour en jour plus 
claires, pource que, encore qu'en rextcrieur semble que led. 
Flandres soit paisible et tranquille, neantmoins Ton diet icy 
qu'il n'y a lieu ne raison d'avoir fiance aux Flamengz, car leurs 
cueurs sont aussi enclins et disposez it fere sediction et chan- 
gement comme ilz feirent oncq. Et en ce faict led. due remons- 
tre, selon que j'entendz, que de dififerer plus oultre ced. passage 
seroit voloir perdre Toccasion k n'en uzer quand on peult ; car 
les afiferes pourront s'empirer, de sorte que lorsqu*on vouldra 
ne sera possible d'y remedier sans double difficulte. En oultre, 
Sire, la peur de Tarm^e turquesque est pass^e, se tennant icy 
asseurez qu'il ne sortira sinon soixante ou quatre vingtz gallires 
pour defendrc Tarchipel ; lequel respect pouvoit retarder led. 
voiage de Flandres. 

Ny le peult erapescher la detention du Prince d'Espaigne, 
quoyqu'il semble que sy ; car pour luy n'est k craindre que 
ce Royaume face petite ne grande nouveault6 durant Tabsence 
dud. S"" Roy pour delivrer led. Prince, son filz, parmy le bon 
ordre qu'il laissera de le garder; mesme que du coust6 dud. 
Prince defiaillent les choses pour animer les Espaignolz k fere 
desordre ny prendre les armes en sa faveur, ores qu'il y auroit 
quelcun entre les grandz sieurs de Gastille qui fut homme 
tompesteux et amy de sedition ; ce qui n'est point pour ced. 
faict, ains craignent bien fort le regne dud. Prince pour son 
sperit variable et terrible ; de sorte qu'il n'y a sieur ny person- 
nage de qualite qui voulsit avoir hazards sa vie ne son bien 
pour luy. 

J ay entendu que le due de Gandye vient pour grand maistre 
d'hostel dud. Prince, lequel est tout du s*" Ruy Gommes, qui 
est autre sigiie dud. voiage, afin que ced. Ruy Gommes puisse 
acconipaigucr cested. Majeste ; et demeurera la Royne Gatholi- 
que pour regente assist^e de certains grandz personnages ; et 
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parle Ton qu'elle slra tenir k Segovye ou a ToUede, qui sont 
deux cittez grandes et fortes, et oil il y a en cbacune bou cha- 
teau pour y loger led. Prince, mesmement aud. Segovye, sans 
crainte qu'il puisse estre forcd facillement. 

Lesquelles considerations, Sire, donnent k croire par deca que 
led. passage de Flandres se fera ce printemps. A ces fins les pro- 
visions sont faictes tant de navires que de vivres et autres chozes, 
comptant les quarante huict grandz navires et environ trente 
autres moyens qui avoient este frettez Tannee passee ; lesquelz 
sont de ceste heure h la Conroigne, et autres s'en arrestent et 
frettent k mesure qu'ilz abordent ; non comprins ceulx que char- 
gent k Carthagenne et Malque les quatre mil hommes dernie- 
rement levez pour levant et commence Ton de lever infanterie 
en Gallice plus que des vingt deux compagnycs qu'on leve en 
Andeluzie, ainsi que j*ay escript pieca. Lesquelles bandes les 
plus prochaines desd. Carthagenne et Malque, jusques ausd. 
quatre mil hommes s^embarquent toutz les jours ausd. portz 
pour levant ; et les autres compagnyes qu'on le voit dans le royaume 
de ToUede sont mand^es ne bouger de leurs lieux jusques qu'il 
soit heure de marcher pour Flandres avec le surplus qu'on fcra 
en Castille au premier jour et qui se font desja aud. Gallice. 
Aussi diet on que Madame la Princesse de Portugal, seur de ce 
Roy, va pour regente ausd. Pals Bas ; ainsi Ta asseure naguere 
le grand commandeur de Castille k ung amy mien. Je ne voul- 
drois pas promectre si elle ira devant que ceste Majeste y aille 
ou en sa compagnye. 

Au demourant, Sire, je suis adverty que le prince don Her- 
nando a escript de Flandres par deqk que la paix se feroit 
indubitablement entre Votre Majesty et voz rebelles, et lors les 
estrangers tant d'une part que d'aultre, ensemble lesd. hugue- 
notz donneront sur le Liege ; parquoy dud. couste ne pourroient 
moins fere que de rompre eulx aussi sur la France ; et m'a est6 
diet que led. due d*Alve faict dextreroent ce qu'il peult pour 
fomenter les deffiances et soubpecons entre Voz Majestoz Tres 
Chrestienne et Catholique, afin de perpetuer son authority et 
charge ausd. paXs ; qui est cause que ce Roy, ensemble son con- 
seil soubsp^onnent que, soubz umbre de la guerre desd. huguc- 
notz, on luy veult surprendre quelcun de ses estatz ; et ne scay 



ponser Foccasion du malcontentement que peult avoir led. due 
dcpuis ung temps enca ; mais j'entendz, Sire, qu'ii est si cha- 
grin et impatient qu'il ne se peult soffrir soy mesme, jusques 
quasi k se peler la barbe. II faict lever quelques regimentz de 
lansquenetz ; et la lev^e qui s'est faicte des Vallons commo 
Votre Majesty aura sceu, estoit pour garder les pals de Luxem- 
bourg soubz la charge du s' Dierse, filz du sieur de Barlemont ; 
car d'autre part led. due n'a trouv6 avoir on toutz lesd. Pals 
Has que quatre mil six cens Espaignolz entre la derni^re reveue 
qu'il a faicte, ains Tont abandonne plus de deux mil cinq cens 
de ceulx qui vindrent d'ltallie, qui sont passez en votre service 
ou allez en divers lieux ; et mesme ung bon nombre s'en est 
retire en Espaigne par mer et s'y en viennent joumellement k 
mesure qu'ilz peuvent oschapper* 

J'ay sceu que le Hoy Catholique a depesch^, cesjouim passez, 
viij lettres patentes qu*il envoye k huicl grands personnages de 
Germanie les retenir pour ses pensionnaires ; lesquelz seront 
prestz A sa premiere requisition de luy mener tant de cavallerie 
et fanterie qull vouldra. 

L'opinion, Sire, qu'on a icy des troubles de France est doub- 
teuze : car ilzcraignent que, k la lin, il se fera une grosse masse 
des ungs et des autres pour assallir quelcun des estatz de ccd« 
S*", comme j*ay desja touche ; et s*en doubtent tant plus fort, k 
cause d'une lettre qu'ilz dient que Votre Majest6 a escripte ou 
la lloyne aud. due, en dizantiiue s'il ne vous secouroit et faisoit 
(juelque choze dout il estoit lors requis par Voz Majestez, il vous 
seroit force de fere paix avec les liuguenotz. La responce du- 
quel due fut d'homme de grand valleur, selon leur dire, et qui 
monstroit tres grand courage, respondant entre autres chozcs 
que pour lad. paix ne s*esbahiroit de rien Ic Hoy, son maistre, ne 
luy aussi ; ains qui les assauldroit trouvoroit vaillaraent k qui 
parler. Lacjuelle opinion de paix, Sire, est tenue icy comme pour 
certaine ne vovant arriver aucun courrier nv nouvelles de Votre 
Majesty. Et font cstat que c'est pour attendre que led. accord 
soit faict. Je leur ay rcmonstre que les passages et chemins se 
rondenl difficiles de plus en plus chacun jour depuis le revolte- 
ment de la Hochelle, car les pals d'Angolmoys et Xaintonge 
sont assez encliirs d'eulx nicsmes a se mutiner, ensemble la 
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basse Guienne ; auquel cas fauldra dorcsnavant tnectre le mois 
entier k faire le chemin qu'on souloit passer par la poste en 
quatre jours. 

Encore n'est rien venu du cousin derEmpereurdepuis l'en»er- 
rernent du Prince, pour scavoir de quelgoust il et TEmperatrix 
Tauront receu. Et combien qu'ii fut diet que Loys Vanegues 
viendroit ce mars, toutesfoiz il a este contremande ne bouger 
d'auprcs desd. Majestez ; lequel Prince s'est trouvc mal quel* 
ques jours, sans vouloir menger ne rien prendre jusques ft tant 
que son p^re, comme Ton diet, Test alle viziter iing matin deux 
heures devant jour. II se porte bien k present et a liberte d'ou- 
vrir les fcnestres de sa chambre et de veoir la campaigne et les 
passantz ; aussi les medecins le voycnt aucunes fois et son con- 
fesseur fort souvent : et est devenu plus traictfible et patient qu'il 
n'estoit du commencement de sad. detention. 

Ung gentilhomme du conseil du roy de Portugal, nomme 
Francisco Desba, estoit venu,il y a environ quinze jours, pour vi- 
siter le Roy Catholique et le consoUer de son ennuy ft cause dud* 
Prince ; et a faict instance de le veoir de la part de sond. tnaistre 
et de la Royne,8on ayeulle ; ce que luy a este reffuz6 et s'en est 
retourn6,lecinquiesme dece mois,avecune chaisnedemil escuz, 
que ceste Majeste luy a donn^e. 

Puisque Tambassadeur dudict Portugal, don Juhan Pereres,a 
este revoque d'aupr^s de Votre Majeste, on tient icy qu'il ne 
vous en sera envoy6 d'autre de longtemps ; car les Portugal- 
lois ne peuvent oblier le sac de la Madere ; laquelle revoquation 
procode de ce coust6, ou ledict don Juhan est repput^ pour hu- 
guenot, ft, cause qu'on la veu quelquefois au logis de Mons' 
TAdmiral, prennant icy que ce n'estoit point pour traicter du 
service de son maistre nv d'afferes concoriiantz sa nation, ains 
pour traicter de la nouvolle religion ; et croit mou dizeur que le 
Roy Catholique vouldroit qu'entre France et Portugal fut plus- 
tost guerre que amytie, ny bonne correspondance. 

Sur la fronti^re de Navarre demeurent en soucy et pense- 
ment, a cause de I'esmotion qui s'est faicte en Beam et pals des 
Basques; etdict on que la Royne de Navarre iicnt en amies 
beaucoup de uens qu(» destmisont les temples el sont cause que 
les catholiqucs dud. pals s'en fuyent et se retirent and. Navarre 
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et en Biscaye. De maniere que toutz les lieux d'Espaigne sur lesd. 
fronti^res sont advertiz et font la reveue, ains que j'ay desja 
escript, des hommes aydables ; aussi les gens des garnisons or- 
dinaires tant k cheval que de pied se tiennent prestz et leur ont 
envoye partie de leur solde. 

Au conte de Benavent,visroy de Vallence,aest6 mande venir; 
qui diet que pour le laisser auprcz de la Rojue avee les autres 
sieurs du conseil que le Roy, son mary,luy laissera; et qui diet que 
c'est afin de Tenvoyer lieutenant general au duche de Milan^ 
pource que le due d'Alburqueque demande conge k grande ins- 
tance de retoumer en Espaigne. 

Don Julian d'Austrie partira en bref pour aller k I'arm^e. Don 
Sancbo de Leyna a faict serement soubz luy comme capitaine 
des galleres d'Espaigne, et don Alvaro de Vassan pour celles de 
Naples, Jehan Andre Doric pour les siennes quatorze et autres 
de Gennes et d'aucuns gentilzhommes gennevois. Lequel sere- 
ment ont presto le jour de caresme prennant, non sans se plain- 
dre de quoy les conditions qu'ilz ont accept^es sont ung peu 
trop estroites pour eulx. Le susd. commandeur major de Cas- 
tille va pour lieutenant general dud. don Juhan d'Austrie. II 
vouldroit estre faict visrov de Sicille, aussi bien comme don 
Garssie de ToUede Testoit. On ne scait s'il le sera, ou bien le 
marquis de Pesquaire, lequel partira dans ce mois pour Itallie ; 
et le prince d'Urbin s'en retoume pareillement vers son pere et 
led. don Garssie s'en va aux bains de Lucque, lequel est de- 
meure sans aucune charge ; dont la maison de Toll^de n'est pas 
trop contente. 

On tient le mariage de Tarcheduc Charles et de la royne d'An- 
gleterre pour rompu et ne se fera point, quoyque les Angloys 
dient ; lesquelz estoient bien contentz que led. archeduc peult 
vivre en telle relligion qu'il eust voullu. 

La tlotte du Peru doibt venir dens ce mois avec grosse somme 
d'or et d'argent ; et suis adverty que ce Roy ne peult avoir faultc 
de finance pour mener une longue guerre ; et nouvelle est ve- 
nue de la Cube que tons ceulx qui estoient demeurez dans les 
trois fortz de la Floride sont mortz. Je n'ay peu encore sea voir 
comment. 

Sire, apres eeste lettre escripte, j'ay sceu en attendant la de- 
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peschedu Roy GathoIique,qu'il envoye levergrandes forces d'Al- 

]einans et Italliens. Je n'ay peu scavoir combien ; mais des com- 

pagnies espaignolles qui se font k present sont vingt sept, et en a 

feront, diet on, jusques a quarante ; dont fault oster les quatre J 

mil hommes que sont destinez pour levant ; le surplus passera 

en Handres, jacoit que aucuns vueillent dire que c'est pour 

Barbaric ; et moy je tiens de bon lieu que c'est pour led. Flan- 

dres, comme j'ay desja escript k Votre Majesty ; car Alger 

n'est pas bien de saison et la neccessite les appelle aud. Flan- 

dres pour la jallozie et deffiance que ceste Majesty a de la ma- 

niere de quoy Ton procfede en France, qu'il craingt que vous 

vueillez accommoder votre different et guerre k ses despens ; 

de sorte que ces gens icy n'ont honte de dire qu'on les veult 

tromper; et mesme ayant este adverty ced. S*" Roy que le lende- 

main que je luy euz leu votre memoire, la paix fut publiee dens 

Paris, laquelle a est6 revocqu6e i deux jours de li. 

Les capitaines principaulx des galleres Leyne, Vassan et Doric 
se hastent pour leur partement et n'est pas fort certain que don 
Juhan d'Austrie y aille de ce coup. Ce que fera bien le grand 
commandeur son lieutenant general. 

De Madrid, le ix°»® de mars 1568. 

186. — iL la Royne. 

Madrid, 9 mars 1568. 

Madame, Le Roy Catholique m'a faict dire parle prince d'E- 
voUy, le vij™« du present, que je vous doibve fere entendre, 
comme il escript pareillement k son ambassadeur, que TEmpe- 
reur luy a escript se querellant de quoy le Roy a retir6 en son 
service quelques personnages du nombre des rebelles qui s'es- 
chapp^rent de Gotten, ausquelz Sa Majesty a donn6 charge de 
faire gens en Germanic ; qui est favorizer les rebelles de TEm- 
pire et leur donner moyen d'entretenir leur credit par de lix ; ce 
qui ne se debvroit fere entre Voz Majestez, ni donner franchize 
aux rebelles et banniz des unes Majestez ny des autres, ains les 
persecuter et chasser de toutes partz ; et que led. S'" Erapereur 
a faict les meilleurs offices dont il s'est peu adviser en votre 
faveur pour empescher que voz rebelles ne fussent secoruz des 

22 
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Allemans. Sup laquelle plainte ced. S^ Roy dezire qu'il plaize 
au Roy et h vous, Madame, donner quelqne bonne response en 
satisfaction and. S' Empereur ; et que le mesme Roy Catholi- 
que vous escript presentement k ces fins. J'ay respondu, Ma- 
dame, aud. s"" Ruy Gommes que si lesd. rebcUes sont employes, 
comme il diet, pour votre service, ce peult estre sans que le 
Roy scache qu'ilz sont mis soubz le ban imperyal, et aussi que 
ceulx k qui Voz Majestez auront donn^ commission d'aller louer 
des Allemans ne vous auront pas diet quelz chefz ilz emploie- 
roient, ne pouvant seavoir eulx mesmes quelz vouldroient sortir 
en votred. service, mais que ou Voz Majestez Teussent sceu, 
qu'il ne le fauldroit prendre en mauvaise part, veue la neccessit6 
que vous contraint de vous servir des bons et des mauvais, et 
qu'en Toccasion que se offre la plus urgente que jamais eust 
roy ne prince, il vous doibt estre bien prins d'employer non 
seuUement les rebelles de TEmpire., ains Ton ne debvroit blas- 
mer quand il seroit ainsi que vous appelleries les Turcs k votre 
secours ; car de plus il pourra advenir que lesd. rebelles mour- 
ront en France, etpourle moins cependant qu'ilz y seront lad. 
Germanic ne sera inquiett^e par eulx ; duquel nombre toutesfois 
led. Ruy Gommes ny le secretaire Cayes, qui est venu avec luy , ne 
m'ont nomm^ que Mandeslio ; et mad. responce les a contentez, 
k mon advis. Lequel Ruy Gommes, Madame, vous supplie tr^s 
humblemcnt, et moy comme, luy qu'il plaise ^ Voz Majestez fere 
si bonne response aud. don Frances d'Alava, s'il n'y a ministre 
de votre part aupres dud. S"" Empereur ou de luy aupr^s de Voz 
Majestez, qu'ilz ayent et ced.S"" Roy bonne cause de s'en conten- 
ter ; et que k ce propoz de querelle s'en pourroit attacher d'au- 
tre plus agreal)lc, ainsi que Votre Majeste m'entend bien. 

Je lay prie m*esclaircir s'il sera vray que ceste Majeste passera 
en Frandres. II m'a asseure qu'ilz ne tractent k present d'autre 
chose ; et sera le plustost quilz pourront, pource que les fraiz 
des preparatifs de I'embarquement ont couste et leur coustent 
beaucoup et verront d'en sortir avec toute brefvete. Qui est au- 
tant k dire qu'eu brefz jours, il declaircra s*il y doibt aller ou 
non. Ilz ne m'ont rien diet d'un advis qui a este escript. dud. 
coust6, dizant que votre ambassadeur resident en Constantino* 
pie a procure que le Turc envoyast ceste annee ses forces en 
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Uongrie pour embesoigner si bien led. Empereur k defendre sa 
maison qu'il ne peult s'empescher des afferes d^s Pals Bas en 
faveur du Roy Catholique. Qui est signe, puisque lesd. s'* Ruy 
Gommes et Cayes ne m'en out parl6,qu'on n'a vollu recevoir icy 
led. advis pour certain. Aussi n*est il vraysemblable que telle 
prattique peult venir de votre sceu et commandement ; ny je 
puis croire que votred. ambassadeur y ait jamais pense. II est 
de ceste court, Madame, comme d'un camp plsdn d'effroy qui 
se donne k toutes heures des alarmes pour neant ; car de la 
moindre choze qui se diet ou qui peult tumber en soubspecon, 
soubdain Ton croit qu'il soit ainsi. Tellement que pour n'estre 
venu courrier de France depuis le xxij de Janvier, tout bomme 
pense que la paix se tracte cbaudement et que Voz Majestez at- 
tendent^ depescber jusques que elle soit conclue. Et Dieu scait 
les beaulx discours qui se font Ik dessus oH vous, Madame, 
n'estes pas obliee. II n'y a grand ne petit qui n*en die son 
advis ; et ceux qui en parlent sur bonne intention alleguent 
les inconvenientz qui pourront succeder de la paix au dom^ 
mage de Yoz Majestez en voz personnes et reputation, avec le 
mesprix auquel voz mesmes subjectz vous tiendront, qu'il sera 
force que votre Royaurae soit tousjours bende et divis6 par fac- 
tions et ligues, que le Roy sera contraint non seulement soffrir, 
ains les entretenir ponr se fere obeyr des ungs par les autres 
avec telle extremite que, s'il vous plaira chastier le moindre 
personnage de Tune des factions, ceulx de Tautre braveront in- 
continent et menaceront de prendre les armes ; qu'il n'y aura 
faulte d'intelligence ny de secours d'estrangers pour favorizer 
la partic qui les vouldra appeller en sa faveur ; de fa^on que 
sortant de la peyne que les huguenotz vous donnent. sera mira* 
cle si vous n'y rentrez en bref par les catholiques ou avec lesd. 
huguenotz ; car la paix ne pourra estre longue entre ennemys 
reconciliez et de contraire religion ; et tant d'autres considera* 
tions mecteut en avant, que je serois trop ennuyeulx & vous les 
raconter. Je respondz, Madame, a ceulx quo m'en parlent que le 
Roy m'a faict tenir langage k ces Majestez Catholiques fort dif- 
ferent aud. accord, estant une determination de roy vrayement 
tres chrestien et magnanime ; et ne croiray jamais que Voz Ma- 
jestez entendent k lad. paix qu'il ne vous soit extreme force etdu 
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conseil et conscntement des princes, sieurs et voz bons subjectz, 
qui portent aujourduy les armes et le hazard pour soubtenir 
votre authority ; toutesfois, k mon jugement, que le camp du 
Roy est plus prfcs de donnerla bataille, si elle n'estdonn^e, que 
Voz Majestez ne sont disposees de faire accord avec les enne- 

l niys, ainsi que le premier courrier qui viendra nous en fera 

i sages. 

! De Madrid, le ix™* de mars 1567. 

187. — An Roy. 

Madrid, 26 mars 4568. 

Sire, Le retour du Roy d'Espaigne a esti le vingt du present et 
mon audience le xxiij"*. J'avois receu le jour precedent une 
petite depesche qu'il a pleu k Votre Majest6 me fere du xxvij 
de fevrier, Et touchant celle du xxiij dud. mois qui m'a est6 don- 
nee le dixiesme d'estuicy, je luy en ay diet le contenu en mad. 
audience, ensemble le succez des affaires suivant ce qu'il plaist. 
k Votre Majest6 communiquer le toutau S' Roy, ainsi que je luy 
ay declair6 que Votred. Majesty le veult et entend. II ma, Sire, 
respondu les courtoizes paroUes acoustum^es du dezir qu'il a 
que Dieu vous doint le meilleur sur vozrebelles, vous remerciant 
de lad. communication, qui luy est autant agreable et ch6re que 
d'endroit de ce monde dont elle luy scauroit venir. Ce que je 
croy, Sire, et qu'il prend ces complimenlz en tres bonne part 
pourTamourde vous et de la Royne. II vous ayme tons deux 
parfaictement ; bien croyt piteusement ce que je luy ay diet de 
votre determination de vouloir envover donner la bataille k 
Tarrivee de voz reitres ; car il est adverty que Voz Majestez ont 
renvoy6 appeller Mons"* le cardinal de Chastillon pour repar- 
ler de la paix et que Madame la marquise de Rothelinet autresne 
cessent de la negocier, tellement qu^on la tient icy pour arrestee 
et faicte, ou pen s'en fault ; comme faict semblablement la Royne 
Gatbolique, k laquelle je suis all^ rendre compte de mad. au- 
dience au partir dud. S*" Roy. Et est, Sire, commune opinion en 
ceste court que se faisant lad. paix, laquelle ne peult estre si- 
non trop advantageuse pour les enemys, ceulx de la nouvellcS 
religion entreprcndront aussitost sur le paXs de Flandres pouf 
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tenir promesse k leurs reitres qui ont jur6 d'aller delivrer le 
contc d'Agraraont, oncle de Casimir ; surquoy ceste Majeste, 
afin de n'estre surprins, a donu6 ordre d'envoyer fere tenir 
prestes grandz forces de gens de guerre en Allemaigne et Itallie, 
s'il en aura besoin. Quant h Navarre, duquel coust6 il ne s'as^ 
sure pas beaucoup, veu les remuementz de Beam, il a faict mar- 
cher huict compagnies d'home d'armes des ordonnances de 
Castille ; et les fronti^res sont advisees et sur leurs gardes pour 
sortir incontinent qu'ilz seront mandez. 

Au surplus des nouvelles, Sire, Ton envoye six compagnies 
de fanterie nouvelles avec le marquis de Pesquaire, qui va vis- 
roy de Sicille; quatre autres en vont k Naples et deux h la Golette; 
Jehan Andr6 Doric en faict deux autres pour ses gallferes. C'est 
toute la force qui doibt passer en Levant. 

Touchant k lad. arm6e Turquesque, le visroy de Naples 
a escript par ung courrier arriv6 le xx"° de ce mois, que elle sor- 
tira en nombre de cent et trente gall^res en bon esquipaige pour 
combat de mer ; et portent grande quantite de feux artifficielz, 
mais non aucun appareil pour batre ne forcer place d'impor- 
tance ; lequel advis estant veritable pourroit donner cueur au roy 
d' Alger d'assallir lesd. lieux. 

Le due d'Alve envoye le filz du prince d'Orenge aige de treze 
ans pour estre nourry en ceste court ; et vient acompaign6 de 
douze capitaines des plus estimez de toutz les tier^os qui sont 
en Flandres ; leurs commissaires les atendent pour, k I'instant 
qu^ilz auront consign^ led. enfant, aller fere lesd. compagnies; 
lesquelles et autres jusques k six ou sept mil Espaignolz,passeront 
aud. Flandres ; et la flotte est toute belle preste k la Corogne et 
k Laredo ; m'ayant de rechef est6 diet et confirm^ par le secre- 
taire Cayes que ced. S"" Roy passera quant et quant au PaKs Bas ; 
et mesme plus certainement le fault ainsi croire, si la paix de 
France se faict. 

Au regard du Prince d'Espaigne, il est ou paravant, m'estant 
fort difficile de scavoir ce qull faict ; car si hardy et sur la vie 
homme qui entre dens sa chambre de rapporter ce qu'il faict et 
diet ; la mesme Royne n'en peult scavoir,sinon tant que le Roy, son 
mary, luy en veult dire. II est neantmoins vray que led. Prince 
faict tousjours leans quelque foUie ; et entre autres, il tennoit 
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n'a gu6re8 de tempz en sa bouche ung de ses aimeaulx oii y a 
ung gros diamant en talle, et sans y penser il Fengloutist^ comme 
une pillulle : puis a este ung nombre de jours k le chercher et 
songer ce qu'il en pouvoit avoir faict ; finallement on a jug* 
qu'il devoit Tavoir avails, ce qui s'est trouve veritable; et k 
force de medecines, il Fa rendu, au xvij™« jour. II en faict assez 
de semblables. II fut bruit que le Roy, son pi^re, Tauroit visite ung 
matin. J'ay sceu depuis le contraire et qu'il ne passe point oul- 
tre la chambre du prince d'EvoUy ; car de Ik en hors il povoit 
entendre clairement et croy que veoir aussi led. Prince par une 
separation de bois, que est entre deux. 11 se porte bien de sa 
sant*, encore qu'il a la coleur jaulne^ mais tr^s mallade de con* 
tentement et desconsfie de liberte. Et ne se peull tenir de fere 
tousjoursetde dire des follies et demalparler du Roy, son p^re; 
lesquelles chozes Taccusent et condemnent d'estre quasi fou du 
tout.Et si ced. s"" Roypassera en Flandres, je le voy coniln* en la 
tour d'Arevalos, comme la royne donne Juhane le fut pour sem- 
blable bumeur ; et la diversite et repugnance du naturel et 
complession du Roy, son p^re, est si grande et leurs voluntcz et 
inclinations si differentes qu'il fauldroit miraculeusement que 
Tun d'iceulx se feit tout ung autre homme, devant que debvoir 
esperer que led. Prince sorte de prison tant que sond.p^re vivra. 
Si est ce que la priere de TEglise continue comme elle souUoit 
par ces propres motz : « Et famulos tuos Papam Philippum re* 
gem nostrum, reginam et principem nostrum cum prole regia. » 
Et pourra Voire Majeste veoir par une coppic qui va avec la 
presente en quelz termes le Roy, votred.fr^re, a escriptaux ducz 
et grandz s*"' d'Espaigne, ayant faict defendre k toutz prescbeurs 
de ne aucunement nommer led. Prince ny en faire mention en 
leurs predications. Et ainsi s'en va estre mis en obly, qu'il ne 
s'en parle quasi plus comme s'il n'estoit jamais nay. 

Petitz jours a, Sire, que le capitaine Serpe a est6 depescbepour 
aller aux Indes conquester Tune part de la terre et paKs adja- 
cent k la grand riviere du Maraignon et menera huit cens soldatz 
qu'il est all6 fere en dilligence. 

Aussi don Pedro Silve va fere la conqueste de Tautre part dud. 
fleuve avec cinq cens soldatz. Et comptent Tung et Tautre desd. 
capitaines cbozes incroyables de lor et argent qu'ilz out veu 
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quand ilz sont est6 fere la descoiiverte desd. terres, mais n'a- 
voient forces suffizantes pour s'en emparer comme ilz feront k 
present. 

La flotte qui s'atend de jour en jour k Seville porte trois mil • 
lions et demy d'or des particuUiers et sept cens mil escuz des 
droictz royaulx. On asseure qu'il y a plus d'un million et demy 
d'orde cache sur les navires de la flotte, sans comprendre les 
perles, pierrerie et autres richess^s et marchandize de trfes 
grande valeur. 

Ced. S*" Roy a assigne sur Naples la somme de cinquante mil 
escuz pour ayder k fortiffier Malte, la moytie payable inconti- 
nent et le surplus dens ung an ; pareillement les commandeurs 
deS' Jehan qui ont leur bien en ce Royaume contribuent gran<lz 
deniers par grande liberalite et k qui mieulx mieulx. 

Sire, j'acheveray en asseurant k Votre Majesty que les Majes- 
tez Catholiques sont en bonne sante, et par [ce que] la Royne, vo- 
tre seur, m'a diet vous vouloir escrire, je n'en diray davantage, 
sinon de prier Dieu devotement, qu'il vous veuille conserver tr6s 
longuement et tres acomplie felicite. 

De Madrid, lo xxvj™* de mars 1568. 

188. — An Roy. 

Madrid, •> avril 1568. 
Sire, A Tarriv^e du s^ de Montmorin, le xxvij™* du pass6, ne 
me restoit que les lettres de la Royne Gatholique pour fere partir 
ung des miens vous porter une petite depesche que j'avois faicte 
^ Votre Majeste; laquelle va avec la presente. Nous avons este 
luyet moy fere reverence klad. Dame dans le xxviij"'^ ; et a faict 
led. s*^ de Montmorin bien et deuement sa charge. Mais lende- 
main, comme nous pensions fere le semblable au Roy d'Es- 
paigne, il s'en est volu aller aux champs pour trois ou quatre 
jours ; qui a retarde notre audience jusques au deuxiesme de ce 
mois. En laquelle, Sire, il n'a rien obli6 des propoz qu'il avoit 
charge de tenir ; etluy a led. de Montmorin bien et saigement 
discoru le succez dc vos afTaires qu'il seroit k moy supevflu d'en 
fere redicte. La responcc dud. S** Roy a este. Sire, qu*il vous 
baize les mains pour la part qu'il vous a pleu luy donner de voz 
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affaires et de quoy il vous plaist d'en demander sou conseil et 
oppinion. Qu'il est d'advis, quant k luy, qu'encore que TEmpe- 
reur et tout le monde ensemble vous conseillassent de fere la 
paix, il ne pourroit selon sa conscience vous la conseiller, pource 
qu'il cognoist que cela est entierement contre le service de Dieu 
et le votre ; premierement quant k ce qui concerne le service de 
Dieu, il seroit impossible luy fere trouver bon que vous, Sire, 
debviez entendre k nul accord avec ceulx que Votre Majesty traicte 
estant adversaires dud. Seigneur Dieu, et de contraire religion ; 
et en ce que touche votre service, que aussi pen debvez vous ny 
pouvez fere une paix si pernitieuze et de mauvais exemple et 
tant k votre desadvantage ; laquelle vous fera mesprizer ot re- 
puter de moindre estimation envers tout le mondre de vous estre 
laisse forcer de voz mauvais subjectz. Qu'il prie Dieu au demeu- 
rant qu'il ne soit vray proffete et que ce qu'il a peur de vous 
veoir advenir et k la Royne, sa bonne mfere, dens peu de temps, 
ne vous advienne point, si lad. paix se faict. Pour lesquellescon 
siderations, il ne pourroit ny vouldroit conseiller k Voz Majestez 
de I'accorder ny consentir, ains seroit fort aize qu'il vous pleust 
croire son conseil, car il vous le donne de toute sa bonne vo- 
lunte. II vous plaira. Sire, entendre le surplus par ced. gentil- 
homme et de Testat du Prince d'Espaigne qui va en empirant 
pour sa delivrance, car le Roy, son pfere, est apr6s pour casser et 
rompre k plat toute sa maison,pource queled.pouvre jeunehomme 
devient plusincens^ de jour en jour, tellement que la tourd'Es- 
silles, ofi sa grand mfere morust foUe, ne luy peultfailiir pour sa 
retraicte, ou la tour d'Arevalos. 

D'autres nouvelles. Sire, j'adjousteray k ma lettre du xxvj de 
mars,que le maistre Monteze a escript par homme qui vientd'ar- 
river, que le roy d' Alger avoit assemblez desja quatorze mil 
Turcz harquebuziers et atendoit plus de soixante mil Mores. 
Aussi estoient arrivez quatre cens cameauix en la ville de Ma- 
zagran sur le chemin d' Alger et Oran, lesquelz avoient port6 
grosse quantity de pouldres pour rartilleriedud. roy et ne por- 
toient autre choze. A ceste cause, on diet que led. gouverneur 
demande secours. 

Advis sont arrivez de Venize, Naples et Gennes, le troisiesme 
de ce mois, tous semblables, qu'on faisoit extreme dilligence en 
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Constantinople apr^s Tarm^e de mer^ laquelle scroit tantost 
preste k sortir en nombre de cent quarante gall^res ; et parmy les 
mahonnes et palanderies, sans compter ies courssaires^ lad. ar^ 
mee sera de cent quatre vingtz voyles portant hommes, artille- 
rie, vivres et munitions en admirable abondance ; qui est cause 
que le marquis de Pesquere, le grand commandeur et autres 
capitaines desd. gall^res de ceste Majesty seront partiz de ceste 
court dens huict jours pour aller k Barcelonne s'embarquer et 
hastent les hommes que doibvent passer en Levant. 

Quant k ce que j'ay escript k Votre Majeste que les Espai- 
gnolz de la Floride estoient mortz, il est venu nouvelle de S* Do- 
mingo que lesd. Espaignolz que Pierre Menendes avoit laissez 
en lad. Floride furent si contraint? de famine que gouverneur et 
soldatz entr^rent dens le pals bien avant pour chercher vivres 
sur les Indiens ; lesquelz se sont assemblez et les ont deffaictz et 
mengez qu'il n'est eschappe ung seul Espaignol en vie ; puis se 
sont emparez du fort. Led. Menendes est icy pour se depcscher 
afin d'aller reconquerir le perdu. 

Madame de Parmc fut empesch6e du commencement de la 
crainte des lences qui se faisoient en divers endroictz de la Ger- 
manic ; mais elle passe en Itallie ; et me fut diet qu'elle vien- 
droit en Espaigne pour demander la citadelle de Plaisancc. 

Quant aux cent cinquante mil escuz que le conte Palatin a 
faict arrester, ensemble la marchandize, ceste Majesty n*y a nul 
interest que du retardement des deniers. C'est sur Lutian Centu- 
rion et Constantin Gentil gennevois que sont tenuz les fere deli- 
vrer au due d'Alve. Ilz ont si bien negoti6 envers led. Palatin 
que lad. marchandize estoit desja restituee k leurs factcurs et 
lad. somme leur debvoit aussi estrerendue, moyennantquelques 
milliers d'escuz qu'il auroit pour son bien. Cest arrest centre les 
franchizes d'AUemaigne pourra fere honte et dommage aud. 
Palatin; car leur monnoye est quicte de dacces etpeages; et 
avec autres occasions qu'il a donnees de longue main k I'Empereur 
etfraischement d'avoir mesprize sa priere etdeffence de ne lais- 
ser sortir les siens centre vous, il sera appell6 k la premiere diete, 
ou, s'il n'a de bons amys, il sera priv6 de I'electorat ; car il Ta 
forfaict plustost que k present par plusieurs contreventions et 
desobeissances centre les edictz imperiaulx. Et croycz, Sire, que 
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oe Roy ne faict pas grand bruict en ses affaires ; mais il les scait 
fere venir k son point par subtilz moyens et se vengera dextre- 
mentdud. Palatin et d autres qui Tauront offenc6. 
De Madrid, lo vj*"« d'avrU 1568. 

169. — Au Roy. 

Madrid, i2 avriri568. 

Siro, Le rotardementdu s"^ de Montniorin apres ma depesche 
du vj de ce mois a est6 pour atendre celle de la Royne Catho- 
lique qui n'a volu donner la sienne ny le laisser partir qu'on 
n'ayt veu Tenti^re sant6 du Roy, son raary, lequel a gard6 le lict 
trois ou quatre jours & cause d'une sciatique qui luy veint en sa 
main droicte lendemain de notrc audience. II est k present bien 
guery. Et comme led. s^ de Montmorin et moy cdlions chez lad. 
Dame Royne, le x'"'' de ced. mois, la soliciter de vousrespondre, 
scachant lad. guerizon, est arrive mon courrier avec les depes- 
ches qu'il a pleu k Votre Majesty me fere du xxiij et xxvij™* de 
mars. Nous avons, Sire, poursuivy notre visite ; et j'ay presents 
k lad. Dame les lettres que Voz Majestez luy ont escript, que elle 
a leues en pleurant et gemissant k chaudes larmes de craincte 
qu'il s'ensuiv^ de la paix quelque desastre contre voz person 
nes ; laquelle elle a veu faicte par lesd. lettres et par ce que 
je luy en ay diet suivant votre commandement. L^ dessus. Sire, 
je luy ay remonstre cequej*ay sceu imaginer pour Tappaizer. 
Et apres Tay suppli^e de depescber led. s^ de Montmorin ; car 
Voz Majestez estoient en peine de son voiage, n'en ay ant sceu 
nouvelles depuis quil est party ; ce que elle me promist pour 
aussitost qu'il auroit prins cong6 dud. S'. A ces fins, nous 
sommes relournez vers luy le xj"»® de ce mois ; en lequellc au- 
dience luy ay diet que Votre Majest6 I'a tousjours cogneu de si 
bonne volunte et affection k tout ce qui vous touclie que vous, 
Sire, vous tennez k seur et certain qu'il sera bien aize que vous 
soyez sorty des troubles et neccessitez oil la guerre vous avoit 
mis et y avoir donn^ ordre par la paix que toutz les grandz de votre 
Royaume ot voz bons subjectz et serviteurs vous ont conseille et 
supplie de la fere pour mectre fin aux malheurtez et dezolations 
qui se faisoient continuellement et de mal en pis en votred. 
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Royaume, et pour autres grandes et notables raisons et conside- 
rations que Votre Majesty luy fera entendre par ung personnage 
de quallit6 qui viendra au premier jour pour Ten advertir par- 
ticullierement. 

Sire, led. Sr Roy m'a respondu qu'il ne pen^oit pas moins 
que lad. paix se feroit, puisque tant de personnages d*aupr6s 
de V0U6 la demandoient et procuroient ; qu*il est bien aize 
que Tayez faicte, si vous Tavez pour bonne et proffitable ; 
ce que luy semble k luy ne pouvoir estre pour les mesmes rai- 
sons qu'il a desduictes et remonstrees plusieurs fois par ses lettres 
et par son ambassadeur k Voz Majestez, et ce qu'il a diet aud. 
8f de Montmorin, que lamytiA qu'il vous porte est de si bon 
cueur, qu'il craingt autant les inconvenientz et dangers qui peu- 
vent sortir de lad. paix pour vous, Sire, et votre estat, comme si 
c'estoit en son faict propre ; dezirant neantmoins que Votre Ma- 
jest* etlaRoyne,sa bonne m6re,faictes compte qu'il n'espargne- 
ra jamais ehoze qui soit en sa puissance pour vous fere obeyr et 
respecter de qui vous doibt obeissance et secours. Et ccs pa- 
rolles et autres, 8ire, m'a dictes Sa Majeste d'un si bon et al- 
laigre visaige qu'il m'a sembl6 ne se donner pas beaucoup pour 
son particuUier que lad. paix soit faicte ; car j 'en tendz qu'il ne 
faict estime d'entreprinze que ses rebelles ou banniz de Flan- 
dres puissent fere sur ses PaYs-Bas par eulx, ny assistez de toute 
leur religion ; telle provision et remfede il a mis en ses affaires 
pour leur resister, et pour craingte de toutz eulx ne laissera de 
fere punnir sans mercy ceulx qui contreviendront k ses edictz, 
Fayant ainsi escript et command* au due d'Alve, qui ne se 
faingt pas ; et suis adverty qu'il passera aud. Flandres c'est 
aoust, aprfes avoir veu que deviendront les menaces de I'arm^e 
turquesque et du roy d'Alger sur Oran ; pour lequel Oran s'em- 
barqu^rent six enseignos d'Espaignblz au port de Malque et 
quatorze autres s'en vont en Levant. 

De Madrid, le xij™« d'avril 1568. 

ISO. ^ Au Roy. 

Madrid, 8 mai 1568. 

Sire, Lorsquej'ay receula depesche qu'il a pleu ii Votre Ma- 
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jest6 mo fere du viij d'avril, le Roy Catholique estoit encore A 
Escuryal, oil il a pass6 les festes, et n'a est6 de retour plustost 
que du xxvij™** dud. mois qu'estoit trois jours apres 1q receu. Je 
suis alle h Taudience ledeux du present, et luy ay diet comrae 
Votre Majeste m'a commande luy fere entendre le contenu de 
lad. dopesche,tant de Tordreque vous, Sire, esties k naectrc au 
recouvrement des villes et places qu'on vous avolt occupies, 
que pour establir votre gendarmerie en garnison et retenir de 
votre infanterie ce qu'il vous en fault pour la garde de vozfron- 
tieres et pour fere observer votre volunte par voz subjectz. 
Touchant au desbendement des AUemans d'un party et d'autre, 
que votre Majeste n a pas volu oblier de leur douner leur che- 
min et retour par voz pals sans toucherkses terres,aymantmieulx 
espargner ce que est de sa Majeste que le votre propre. Luy ay 
semblablement respondu k ce qu'il m'avoit faict dire par le 
prince d'EvoUy sur le faict de Mandeslo et autres bannizdel'em- 
pire. Lesquelz propoz je luy prize et enchery pour les luy fere 
estimer le plus que j'ay peu. 

Sire, led. S^ Roy m'a faict responce qu'il baize les mains de 
Voz Majestez pour la bonne part qu'il vous a pleu lui estre 
faict entendre par moy de Testat de voz aifaires, ausquelz il sou- 
haite la mesme prosperity et heureux succez que vous scauries 
voloir et dezirer ; qu'il trouve fort bon que Votre Majest6 en- 
tende dilligement a recouvrer les villes et places, et Testablisse- 
ment de voz garnisons de votre gendarmerie et fanterie, afin d'e- 
viter a nouveUe surprinze ; car c'est une chose que vous debvez 
fere pour contenir votre Royaume en paciffication ; et, puisque le 
debordement des aucuns a este si enorme encore ceste seconde 
fois,qu'il vous fault adviser etpourvoir A present de sibonsetcon- 
venables remedes qu'il n'y puisse survenir la tierce fois ny ja- 
mais plus ; vous reraerciant, Sire, aussi du bon office qu'il vous a 
pleu fere pour Tindempnite de ses terres en ce retour des Allemans; 
qu'il nepouvoitesperer de Votre Majeste et dela Royne,sa bonne 
m^re, sinon toute bonne demonstration d'amyti6 en cela et en 
toutes autres occurences. Quant aud. Mandeslo, qu'il est gran- 
dement aize que vous ayez prefere Tamytie et contentement de 
TEmpereur au service que vous eussies peu tirer de semblables 
banniz,qui ne sont enfin que vrays boutefeux et ti^ons pour allu- 
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nier nouvelles querelles et guerres entre les princes; qu'ilscait 
queled.S'Empereurs'est employ^ le mieulxqu'il apeu pourgar- 
der que de Germanie ne sortissent gens de guerre 4 votre dom- 
mage ; et que beaucoupde considerations vous doibvent mouvoir 
a dezirer de complaire k lad. Majeste en ce qu'il vous sera bon- 
nes tement possible, car il vous ay me et ne vous fut oncq mau- 
vais voisin. Au regard du personnage de quallit6 que Voz Ma- 
jestez veullent envoyer par deck pour Tadvertir particuUiere- 
ment comme toutes cbozes sont passees en France, il sera le tres 
bien venu. C'est en substance. Sire, ce que le Roy, voire frere, 
m'a respondu en mad. audience. Puis au partir de luy je suis 
all6 vers la Royne, votre seur,qui m'a presque diet le semblable 
et fut est6 contente de savoir qui est led. personnage qui doibt 
venir; ce que je ne luy ai sceu dire, excepts que Sa Majeste peult 
assez croire qu'il est de votre et sienne religion et homme 
d'honneur; eUe m'a diet que ce luy seroit grand contente- 
ment, si c'estoit Monseigneur le grand Prieur; car elle ne Ta 
jamais veu et dezire fort de le veoir ; et si ce ne peult estre en 
ceste occasion qui se ofTre, elle vouldroit de bon cueur que ce 
fut pour la venir viziter en ses premieres couches, ainsi que le 
s' de Montmorin a charge d'en supplier la Royne. 

Le Prince d'Espaigne se porte bien de sa personne. Je suis 
adverty qu'il s'est tout sanctiffie cest6 sepmaine saincte, telle- 
ment que ses amys dizent que Dieu y a mise sa main ; car depuis 
s'estre confess^ en la caresmes jusques aujoUr de Pasques qu'il 
pencoit recevoir le corps de Notre Seigneur, il a faict ledebvoir 
de bon chrestien par abstinences, s'estant reeoncilli6 quatre fois 
avec grande contrition et repentance ; et apres qu'il luy sembla 
de s'estre dignement prepare, il requist la commuhiohd. son con- 
fesseur qui dilaya d^ux jours k la luy donner, attendant cer- 
taines demandes et responces qu'il eust cependant de la pai*t dil 
Roy Catholique, qui estoit aud. Escuryal ; et au bout de cela, es- 
tant advis aud. Prince qu'on laissoit de luy donner led. sainct 
sacrement pour aucuns notables respectz, il commenca de s'af- 
fliger et contrister avec pleurs et gemissementz ; ce que voyant 
l6d. confesseurde quel ressentement il prcnoit lad. dilation, il 
print escuze que c'estoit k faulte qu'il n'avoit les appareilz nec- 
cessaires pour parer la chappelle et autres chozes requizes k tel 



effect. A cela led. Prince Iny deist que, s'il ne laissoit k le com-' 
munier pour autre raison, qu'il n'y avoit lieu de laisser pour 
cela ; car suffiroit de le tracter comme i) fiMoit k ung particul- 
lier ; et ainsi se feisty car led. confesseur se reveslist et chanta la 
messe, et sur le point de la communion il youloit que led. Prince 
sortit de la chambre ou il est arreste et qu'il entrast en une petite 
salle oil il dizoit la messe ; ce que led. Prince ne volut feie^ 
dizant qu'il ne sortiroit de sad. chambre sens expres cong^ de 
son pdre, mais qu'il le pourroit communier par les cieges et tre- 
liz de boys qui sont entre lad. chambre et lad. sallete ou est la 
chappelle. Ce quifutfaictparled. confesseur, qui loua grande- 
ment que led. Prince n'cust volu passer les limites que led. 
S*" Roy, son pere, luy a mis. A cest acte furent presentz Ruy 
Gommes, dont Juhan de Borge, qui ayda & dire la messe« et don 
Goncallo Charquon ; duquel acte et qu'il est devenu doux et 
humain contre sa costume, s*en faict grand feste par ceulx qui 
dezirentsaliberte, mesmement par ses serviteurs domestiques, 
prenant argument 1^ dessus que led. Prince n'a pas la faulte de 
jugement et discretion que le Roy, son pfere, et autres pretendent ; 
car, s'il n*estoit capable de bonne raison, on ne luy eust pas 
administr^ le sainct sacrement. Parquoy ils esperent que parmy 
ceste detention qui luy sert de penitence et d*amendement, qu'il 
plaira k sond. p6re le delivrer et recevoir en grace devant qu'il 
passe guere de temps. 

Nonobstant toutes ces allegations, Sire, j'ay aprins d'un sei- 
gneur qui scait tout ce que a passe et plus dcs affaires dud. Prince 
que ceux qui en devisent, qu'en ce qui touche lad. communion 
il a est6 advis6 par les theologiens qu'il le failloit fere ainsi pour 
oster I'opinion k beaucoup de gens, nommeement aux sacremen- 
taires, qui publient que led. Prince est de leur secte, ce qu'il 
n*est, ains les hait mortellement ; et ont diet iceulx theolo- 
giens que aux personnes travaillees de I'entendement qui re- 
tournent par intervalle en quelque jugement et cognoissance de 
raison leur peult estre donne led. sainct sacrement lors dud. in- 
tervalle, comme il a est6 administre aud. Prince. Mais, en effect, 
il n y a en luy aucun espoir qu'il soit jamais saige ne digne de 
succeder ; car son entendement empire tons les jours et par con- 
sequent n'y a lieu d'atendre sad. liberty. Ung autre personnage 
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m^a diet que les officiers et domestiqaes qui ont servy led. 
Prince auront leur cong^ plustost que le Roy Catholique n'aille k 
Aranchoix et seront payez et satisfaictz ; qui est mauvais signe 
que leurd. maistre doibve sortir comme ilz esperent ; laquelle 
all^e k Aranchoix sera le xij du present ; et la Hoyne, la Prin- 
cease, ensemble les Princes de Boheme s'y en vont aussi passer 
tout ce mois; k nia vo\unt6, Sire, queles^que Yotre Majeste 
doibt envoyer fut arrive en ce lieu devant leur partement; 
car votre intention s'y negotioroit tix)p mieulx que aud. Aran- 
choix. 

Sire, j'ay sceu de bons lieux que Vfimpereur ek];^peratriz ont 
senty fort aigrement la captivite dud.Prince,et de taatpluspour 
ce que led. S' Roy, son pfere, ne leur a escript la cause pourquoy, 
sinon simplement ces parolles, que c'est pour bonnes et justes 
occasions dont il les advisera quelque jour. A ccla lesd. Majes- 
tez ont respondu entre autres chozes qu'ilz esperent que, apr6s 
qu'il aura tenu ung pen sond. filz recluz, qu'il le delivrera et 
ceste penitence tiendra lieu de correction et satisfaction ; par 
lesquelles parolles TEmpereur donne k cognoistre qu*il ne scayt 
ou ne veult scavoir la vraye cause dud. enserrement, qui est 
pour la notoire incapacity et faulte de sens dud. pauvre jeune 
Prince. 

On diet icy que le Turc et led. s' Empereur ont faict trefve 
pour huict ans, en laquelle Yotre Majesty est comprins de la 
part dud. Turc, et pareillement les Venitiens et Transilvan ; 
mais toucbant k ce Roy qu'ii n*a volu que led. Empereur Ty feit 
comprendre ; car il ne veult paix ny trefve avec led. Grand Sei- 
gneur ; lequel Empereur a demands par les deux demiers cour- 
riers qu'il a depeschez par de9a,que lesd. Princes, ses enfans, luy 
soient renvoyez, donnant charge k don Dietristain, son ambassa- 
deur, d'en fere instance ; ce qu*il a faict, et luy fut respondu, 
en sa derni^re audience du commencement d'avril, par le Roy, 
votre fr^re, qu'il attendoit deux chozes pour se rezouldre de son 
voiage en Flandres; car il pence les mener quant et luy. Pre- 
mierement il attendoit quelle responce led. s' Empereur luy fe- 
roit sur renserroment de sond. filz, et Tautre ce que le due 
d'Alve luy escriroit de Testat dud. Flandres, et dc Tcxecution 
qu'il avoit mande y estrc faicte des prisonniers rebelles. AprAs 



352 DfiPfiCHES DE M. DE POURQUEVAXJX 

scavoir lesquelles deux chozes, il se determineroit de sond. 
voiage et du renvoy desd. Princes ses nepveuz. Lad. premifere 
est venue le quatorzc dud. avril par le mesme courrier qui porta 
Tadvisde Tenserrement dud. Prince. Reste i present Tautre de 
lad. execution et mort des prisonniers. Je ne scaurois dire au 
seur si le courrier qui estarriv6le v™® de ce mois venant dud. 
Flandres aura porte nouvelle qu'ilz sont tons mortz, bien qu'on 
parle de quatre ou cinq cens, mais de ce qu'il estoit bruit que 
TEmpereur envoyeroit ung gentilhomme pour remonstrer la 
cause dud. Prince et supplier son eslargissement. Led. ambas- 
sadeur m'a dicft qu'il n'en vient nul ny viendra pour lad. fin. Et 
touchant au'sd. deux Princes de Boheme, led. S"^ Roy a escript 
naguere et pri6 aud. Empereur les luy vouloir laisser pour en- 
core; carce luy est en grande consolation en sad. deffortune de 
son filz. Led. Ruy Gommes qui m'a diet ceste particularity, 
pence qull ne Ten dedira point. Et quant A la rigueur,Sire, dont 
ceste Majeste amandeproceder contre lesd. Flamengz, on scait 
clairement que led.s' Empereur luy a escript plusieurs fois en luy 
recommandant la clemence et misericorde ; luy remonstrant en 
oultre les inconvenientz qui pourront succeder de les poursuivre 
si rigoreusement, ce qui a este maintes fois remonstri par led. 
don Dietristain de la part de son maistre tant que ced. S"" Roy a 
volu par memoire toutz lesd. inconvenientz et desordres qull 
pretendoit s'en pouvoir ensuivre ; k quoy led. ambassadeur sa- 
tisfeit ; mais Veu ce que s'en est ensuivy contre lesd. Fla- 
mengz, il apert que Tadvis et conseil dud. Empereur et les 
chozes alleguees par sond. ministre n'ont de rien proffit6. 

Sire, ily a lettre de Flandres du xv"** dud. avril que pour lors 
led. due d'Alve estoit en grand soucy et pensement du coust6 
d'AUemaigne, pour ce qu'il se dizoit que pour vray releCteur de 
Saxe levoit cent enseignes de lansquenetz et quatre mil che- 
vaulx, et que les reitres qui avoient est6 licentiez de votr<5 
Royaume se retiroient si lentement vers lad. AUemaigne qu'^ 
y avoit cause de soubspeconner qu'ils attendissent queled. elec- 
teur aprochast,afln d'entrer aud. Flandres en mesme tempz ; qui 
donnoit occasion aud. due d'Alve de solliciter lad. execution, 
pour ce que beaucoup de ses gens de guerre estoient deppailiz 
en divers endroictz pour la garde desd. personnes, notamcnt la 
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fanterie vieille espaignolle, laquelle il ontend reduire en ung 
corpz, pour, s'il sera assally, sortir en campaigne avee autres 
grandes forces dont il n'aura faulte et mectra peu d'Espaignolz 
avee Vallons dens les places de plus grande importance ; et le 
mesme courrier qui est amv6 le dernier dud. mois passe a 
port6 nouvelle que les sept zabres ou roberges qui estoient par- 
ties de Laredo avee les quatre cens mil escuz que le Roy Catho- 
lique avoit envoyez aud. due, estoient arrives k sauvet6 aud. 
Flandres. A la fin du present s'embarqueront aud. Laredo 
quatre compagnies de bizognes qui se font k astheurcy en dilli- 
gence pour, acompaigner autre somme de neuf cens mil escuz 
qu'il y envoy e; estant bien deliber^ qpe deniers ne manqueront 
point ; de sorte que, si les electeurs assaillent sesd. pals, ilz n'en 
auront k la fin du meilleur, ny ceulx que les y font aller. 

La raison^ Sire,qu*on diet icy pour led. electeur de Saxe qu'il 
vueille, k Tapetit du prince d'Orange et autres contumax, fere 
guerre aud. Flandres, pour les reintegrer en leurs biens avee 
Tassistance des autres electeurs, mesme du Palatin quiparled'y 
vouloir employer les cent cinquante mil 'escuz desGennevois, est 
qu'ilz dient que,puisque led. Flandres a este incorpor6 au S' Em- 
pire par Tempereur Charles cinquiesme, il n'est loysible au Roy 
Catbolique de fere mourir les personnes ny confisquer les biens 
des Flamengz pour compte de religion ; car tout le pis qu'il leur 
peult fere, c^est de les chasser de sesd. pals, leur permectant 
neantmoins de vendre leurs biens ; car ainsi fut arrest6 en une 
diete tenue k Auguste par led. empereur sur la paciffication des 
troubles de Germanic ; ce que a est6 remonstr^ en la diete de Ful- 
den dernierement ; et combien que ce Roy et son conseil soub- 
tiennent qu'ilz punissent lesd. Flamengz pour rebelles et non a 
cause de religion, iceulx electeurs ne le veuUent entendre par ce 
bout, non plus que led. Palatin par la responce qu'il feist k Votre 
Majest6 du xix de Janvier, dont Diestristain ma monstre le 
double. 

Au regard^ Sire, de Talarme de Grenade que je vous ay es- 
cript, ce n'aeste autre choze que une peur qu^ilz onteu des Mo- 
risques naturelz du pals; lesquelz, par ce que s'est veriffie, 
avoient intelligence avee le roy d'Alger, qui euvoya quarante 
voilles devant Almerie, le mecredi sainct, en intention, si les 

2i 
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chrestiens vieux dela Ville de Granade f assent sortiz, comme ilz 
avoient de bonne coustume de courir en armes defendre la costc, 
quand 11 s'y presentoit des courssaires, lesd. Morisques habitans 
de lad. ville se fussent emparez dlcelle ; et diet on que le sem- 
blant que led. roy d' Alger faisoit d'assembler forces contre Oran 
n'estoit k autre fin que pour favorizer lesd. Morisques, qui sont 
desesperez ; car ce Roy veult pour bonnes et grandes conside-* 
rations qu'ilz s'abilhent k Tespaignolle et nou k la morisque 
comme ilz font ; et veult davantag^ qu'ilz parlent espaignol et 
non algarainc. On parle d'oster toute lad. generation hors dud. 
royaume et la transporter en Gallicc et aux montagnes, si esear- 
tez les ungs des autres qu'ilz ne puissent conspirer cy apres 
avec les Mores, et en leur lieu remectre des Gaillegos et Montai-* 
gnolz. 

II est venu advis, Sire, que vingt cinq galliotes dud. Alger ont 
passe I'estroict de Gibeltar ; on ne scait si elles seroient allies au 
devant de la flotte qui vient du Peru charg^e de cinq ou six mil- 
lions d'or et autres richesses ; et sont advertiz en ceste court que 
certains na vires francois et anglois armez en guerre sont k la 
merpour guetter et deffaire lad. flotte. A ces fins, Sire, pour seu- 
rete de lad. flotte, ced. s"^ Roy faict assembler cinquante ou plus 
de ses galleres au port de Carthagenne et coste d'Andeluzie, que 
prendront la fanterie que estoit destin6e pour Levant ; et don 
Juhan d'Austrie partira dens trois jours pour aller sur lad. ar- 
m^e ; et le grand comraandcur Tattend aud. Carthagenne. C'est 
en intention, comme le bruit est, d'aller Irouver lesd, galliotes 
et autres courssaires, de quelle nation qu'ilz soient, et les com- 
batre. Lad. floite du Peru doibt arriver ce juin k Seville ; et ar- 
rivee que elle soit a saulvement, led. don Juhan employera Teste 
contre les Turcz et Mores courssaires pour en nectoyer la mer 
Mediterranee, s'il sera possible ; jc ne scaurois dire s'il y a 
aultrc dessain, ne sll iroil descendre k la Golette pour esmaa« 
teller la ville de Tunes, comme aucuns ont opinion. Toutesfois, 
Sire, je n ay volu faillir dc donner advis k Votre Majeste par 
courrier expres du partement prochain et certain dud. don 
Juhan; duquel ne se parloit plus sinon depuis cinq ou six 
joui*s. 

Sire, pour satisfaire a ce qu'il vous a pleu me commander 
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Vous escrire ce que je 8cauroi» du passage du Roy, votre frfere, 
aud. Flandres* je diray k Voire Majesty ce que j'en ay peu 
aprendre, commenceant par la respouce que don Diego de Men-* 
doce^cominissaire general de rembarquement qui se debvoit fere 
aud. Laredo, a faicte k ung seigneur de ceste court, qui le prioit 
Tesclarcir dud. passage s'il se feroit au non. Icelluy don Diego 
a respondu avoir euvoy^ nagueres vingt cinq mil escuz aud. 
port de Laredo pour Tentrctenement de la flotte et licentier 
dix navires du nombre des trente quatre grandz qu'il faisoit te-* 
nir prestz pour passer aud. Flandres ; les deux meilleurs des* 
quelz dix navires avoient est^ esquippez et adrecez, Tun pour la 
personne du Prince d'Espagne et Fautre pour les Princes de 
Boheme ; et les huict debvoient porter leurs gentilzhommes ; il 
les a licentiez, faict il, pour ce que led. Prince ne bougera de ce 
Royaume et que lesd. Princes de Boheme, s'ilz s'en iront cest 
est^, s'embarqueront sur gall^res k Barcelonne pour allerdes-» 
cendre et passer par Itallie comme chemin plus court et asseure. 
II retient toutesfoiz encore en la main du Roy, son maistre, les 
vingt quatre navires restantz, sur lesquelz Sa Majesty faict estat 
de passer aud. Flandres ce juillet et aoust ; et avec luy passeront 
huict compagnies d auti*es bizognes qui se leveront en juin, 
comme pareillement le secretaire Cayes m'a diet ; et qu'il Ta es- 
criptet promis k TErapereur. II est vray, Sire, qu*il n'y a guere 
homme par dec^ qui puisse ci*oire que ced. S" Roy y aille ; et la 
mesme Royne, votre seur, n'en croit rien. Ce que j ay supplie 
ced. S"* Roy, en ma deriiicre audience, me vouloir dire si le bruit 
qui se faict de sond. voiage est avefcjques fondement. 8a Ma« 
jest^ m'a respondu qu*il ne s*en est point encore bien determine 
au vray, mais que ce sera en href ; et lors il m advisera du si ou 
du non. D autre part, le susd. Ruy Gommes, k qui je i ay demandi6 
encore le v°^ de ced. mois, ne m en a sceu que dire au seur, 
sinon qu*il pense qu'il passera aud. Flandres ; car la neccessite 
de ses afferes Ten presse. Et se feront en juin les huict compa* 
gnies de bizognes, que j ay desja dict^ pour y acompaigner 
sad. Majesty. Et ma diet la Royne, votred. seur, que led. S' Roy, 
son mary, est fort content de ladepesche que ce dernier eourrier 
venu de Flandres, led. einquiesme, luy a port6e, mesme de quoy 
le due d'Alve a fait execuier par justice de quatre k cinq cens 
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rebelles ; qu'il n'y a eu alteration quelconque ny semblantde se- 
dition entre le peuple ; et de ce pareillement que led. due I'as- 
seure avoir mis si bon ordre en toutes choses qu'il ne craint de 
rien toutz les protestantz ; mais que argent ne luy manque ; h 
quoy sond. maistre promectqu'il ne luy fauldra point. Et ne faict 
cas de ce que le prince d'Orenge a retenu les reitres du Palatin, 
car il en pensoit bien aultant et davantage, puisque Votre Ma- 
jest6faisoit lapaix. Aussi ay je entendu que ce Roy avoit faict 
estat d'entretenir ordinairement vingt quatre mil hommes de 
pied en sesd. Pals Bas et gros nombre de cavalleiie, guerre ou 
non guerre, jusqu'k ce qu'ilz soient reduictz au mesme estat pa- 
cifficque de religion et de toutes autres chozes, comme ilz es-. 
toient y a cinquante ans. Les contes d*Agamont et de Homes ont 
longuement dilay6 k respondre sur les faictz k eux imposez ; 
mais il leur a este protests que, si dans certain bref delay ilz 
ne respondoient, leur procfes seroit jug6 en I'estat. Parquoy ilz 
ne font plus les restifz. Et le s' de Montigny est reserr^ et tenu 
plus strictement qu'il ne soloit au chasteau de Segovye. 
De Madrid, le viij™« jour de mai 1568. 

131. — A. la Royne. 

Madrid, 8 mai 1568. 

Madame, J'ay satisfaict lemoins mai que j'aisceu kce qu'il a 

pleu k Voz Majestez me commander par votre depesche du \'*ij 

d'avril qui m'a est6 donn6e Ic xxiiij"*® par mon secretaire, ainsi 

que j'escriptz au Roy bien au long et des autres particuUaritez 

que j'ay pen scavoir* Mais touchant au passage de Flandres,je 

n'en voy, Madame, rien de certain, sinon ce que m'en ont diet le 

prince d'EvoUy et le secretere Cayes ; car de don Diego de 

Mendoce n'en fault croire que ce que on en verra. Je feray tou- 

tesfois ma dilligence de Tentendre si k tempz, s'il sera vrayque 

le Roy Catholique y passe, que Voz Majestez le scauront des 

premiers. La Royne, votre fille,nc croit point qu*il y aille, ne soit 

que pour le regard du Prince, son filz, et de tant moins, puisqu'il 

doibt avoir des afferes aud. pals, ou, si cas sera que led. voiage 

se face, elle ne veult nuUement demeurer par decA, ains diet 

que elle accompaignera le Roy, son mary ; ce qui seroit trop diffi- 
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cille, car son terme d'acoucher, comme Sa Majeste a tousjours 
diet et fortiffie eucorc, tumberoit en aoust,que seroit le temps de 
lad* navigation. Par ainsi fauldroit que lad. Dam6 print patience 
de s*arrester k la regence de ce Royaume second^e du president 
^ present cardinal, qui atend Tarrivee du chappeau de jour en 
jour. Nesachant, Madame, vous raconter grand chozede nou- 
veau, si ce nestque j'entendz que ced. Roy revocque son am- 
bassadeur d'Angleterre en intention de n'y en tenir plus aucun; 
et I'envoyera resider k Venize. Parmesme moyensera prfthibi 
aux Anglois d'habiter en la ville d*Anvers et autres villes des 
Pals Bas, s'ilz ne professent la religion catholique et romaine. 
Et suis adverty que Tambassadeur d'Angleterre icy resident s'en 
retoumera semblablement vers la Royne, sa maistresse, puisqu'il 
ne luy est permis d'exercer sa Religion librement, ains tant s'en 
fault que ses gens sont contraintz dialler k la messe et fere 
comme les Espaignolz sur peine d'estre punis par llnquisition ; 
desquelz petitz commencementz se pourroit allumer ung jour 
ung grand feu entre lesd. Majestez. 

Madame, il m'a semble y avoir bien lieu d'envoyer au Roy ma 
presente depesche par homme exprfes, qui est le s' de Trcgoyn, 
afin que Voz Majestez scachent comme don Juhand'Austrie par- 
tira dens trois jours pour Carthagenne s'embarquer et assem- 
bler Tarmee de cinquante gallferes pour le moins; et prend les 
quatre mil bizognes que estoient destinez pour Levant. Ceste 
rezolution si resentement descouverte du partement dud. don 
Juhan^ car tout homme pensoit qu*il ne deubt bouger, donne k 
discourir en maintes soiies ; mais les plusieurs croyent qu'il va 
au devant de la flotte qui vient du Peru et la deffendre contre les 
courssaires Turcz, Mores, Francois et Anglois; car ilz sont ad- 
vertiz que detoutes cesd. nations y a vaisseaulx a la mer aten- 
dantz lad. flotte. Ont advis davantage, ce qu'ilz se sont gardez 
de me dire, que certains seigneurs de votre Royaume tiennent la 
main a ce qu'il en sorte bientost une bonne armee au dommage 
des Portugois ; et, si cela sera, je vous voy, Madame, en divi- 
sion et inimitie avec le Roy Catholique ; car il embracera la 
cause du roy de Poi'tugal, son nepveu, ne soit que pour son 
proprc faict, doubtant que les Francois prcnnent pied sur les 
isles ou terre ferme dud. Portugal, soit en la Madere ou ail- 
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leurs; par laquelle route leurs subjectz navignent aux Indes. 
Et de moy, Madame, je conseillerois qu'il seroit plus k propoz 
que telz entreprenneurs qui dezirent veoir le monde par la mer 
entreprinsent la navigation que Berlholom6 Veglio, pillote Por- 
tugois, vous propoze; ear c'est ung nouveau monde, oil lesd* 
Hoys d'Espaigne et de Portugal n'ont encores envoy6 descou- 
vrir; bienquej'ay opinion que Pierre Menendes sen yraavec 
huict grandes roberges qu'il a faict fere en Biseaye, donnant k 
entendre k son maistre qu'il trouvera le passage fort abregA 
pour traverser k la mer du Sur et ?i la Chine entrant par le cap 
S*' Helaine, chose que ced. 8'. Roy a tant agreable, qu'il a faict 
delivrer deux cens mil escuz ausd. fins, oultre trente mil escuz 
queluy ont coustelesd. roberges ; lesquelles sont prestes^ fere 
voile ; et led. Menendes partist la sepmaine saincte par la poste 
pour fere led. voiage, auquel don Diego a eu commandement de 
fere delivrer vivres, munitions et esquipage neccessaires des 
magazins dud« Laredo ; ce qu'il a mande acomplir en toute 
brefvet6. La Royne Catholique m'a diet que led. don Juhan 
d*Austrie va fere une ronde au long de la coste d'Espaigne sur 
la mer Mediterranie pour en chasscr les galliotes turquesques 
que y font grandz maulx. Le grand commandeur de Castille s'est 
advance vers led. port de Carthagenne, oil il atend led. don 
Juhan; et quand il partist d'icy devant pas<]ues,se disoit qu'il 
alloit en Itallie. G'estainsi, Madame, que cc Roy tient sesentre* 
prinses secretes ; lequel comptoit, n'a pas quatre jours, k lad. 
Dame Royne qu'on povoit assez dcviner qu'il n'iroit point en 
Flandres ces deux ann^es pass^es, puisqu'il en faisoit si grandz 
ostentations et semblantz ; car il faict profession de remedier k 
ses afferes sans mener grand bruit ny s'en venter avant le coup; 
estant d'opinion que les grandz princes qui dient ouvert«ment 
qu'ilz feront quelque chose concernant leur service, que c'est en 
intention de ne la fere point, car aussi seroit grand miracle qu'elle 
eust bon succez. II disoit cecy k propoz du chastiement qu*il a 
donne k ses rebelles de Flandres sans qu'il se soit \enU que 
le due d'Alve y allast pour telle fin ; car s'il I'eust faict, iln'en 
seroit venu k bout si facillement. 
De Madrid, leviij™* de mav 1568. 
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. — A la Royne. 

Madrid, 21 mai 4568. 

Madame, La presente sera pour donner advis k Votre Majesty 
que la lettre qu'il vous a pleu m'escrire du premier de ce mois 
m'a este donnee le xiij™* , que je n'ay failly le mesme jour dial- 
ler communiquer k la Royne d'Espaigne, qui scavoit de quelque 
heure plustost voire malladie et convalescence par une lettre de 
Mons' de Lansac. De laquelle saute lad. Dame rend graces k 
Dieu et sera bien aize d'en estre plOs certaine par voire premiere 
depesche. Je la irouvay, Madame, bien joyeuze k cause que le 
due d'Alve a escript la deffaicte d*un bon nombre de gens qui 
s'assembloient en Gueldres pour enirer en Flandres ; laquelle 
nouvelle luy venoit d'estre dicte par le courrier qui avoit port6 
lesd. letires de Voire Majeste. Elle me deist de vous vouloir es- 
crire, arriv6e que elle seroit k Aranchoix, auquel lieu Sa 
Majesty s en est all^e eipartist lendemain de mad. vizite, oii le 
Roy, son mary, Tattendoii depuis le dixiesme. La Princesse de 
Portugal s'y achemina le xij"*® et les Princes de Boheme ung 
jour aprfes. C'est pour n'en retourner de \k le dixiesme du mois 
qui vient, s'ilz n'y feront le sacre \ ou bien k Occaigne. 

Lad. Dame Royne, Madame, m'a envoys, le xviij"** du present, 
une lettre pour Votre Majesi6, me priant Tescuzer en vers le Roy, 
de quoy elle ne luy escript ; car venant d'arriver aud. Aranchoix, 
led. S' Roy Catholique I'a tant occuppee a luy fere veoir ses jar- 
drins et lieux delectables dud. lieu, que elle n'a peu s'empnmier 
d'une heure pour escrire k Sa Majeste. U plaira k Voire Majeste 
fere cest office, afinqu'il soit mieulx receu. Mesdamesles Infantes 
ne bougeroni d'icy ; Taisn^e a la separation du laici, car luy oni 
ost6 la nourrisse et n'a vouUu prendre quasi rien les deux pre* 
miers jours ; et estoit tout plain difficille et chagrine ; mais de- 
vani le partement de la Royne, sa mere, son Alteze mengeoit 
bien et ne s'en donnoit plus ; elle et la petite sont en bonne 
sante, Dieu mercy. 

Au demeiirant, Madame, je' fuz viziier don Juhan d'Aus- 
irie, led. xiij'"®, ayant sceu qu'il s'en alloii prendre posses- 
sion de sa charge de general dcs gall^rcs ; lequel m'a diet qu'il 

* F6le du Sainl-Sacrement. 
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n'arresteroit que trois ou quatre jours aupr^s du Roy, son 
frfere, pour dc \k s'en aller k Carthagenne par la poste, oil il 
s'embarqueroit vers la fin de ced. mois, aim d'executer certain 
commandement qu'il avoit de sad. Majeste^ sans m'exprimer 
vers quelle part ni contre qui. A cella je luy deiz qu'il advient 
souvent sur la mer qu'on est contraint de tenir autre voye et 
d'aborder en autres portz et havres qu*on n'a pens^. Je m'asseu- 
rois, si tel bezoin luy adviendroit en sa navigation vers les 
costes de votre Royaume, soit en levant ou en ponent, qu'il trou- 
veroit bon et seur accueil en voz portz pour la parfaicte amytie 
qui est entre Voz Majestez,et particuUierement pour le bon vou^ 
loir que le Roy et vous, Madame, portez k Son Excelence. Je 
disois cella, afin d'entendre s'il me descouvriroit plus avant son 
des^ain ; mais il me respondit qu'il est tant tres humble ser\'i- 
teur de Voz Majestez etde la Royne, votre fiUe, qu'il s'asseure 
bien dud. bon accueil, quand la fortune le conduiroit k quelcun 
de voz portz ; ce qu'il espire n'aura lieu pour le voiage ou il 
va; lequel ne sera long. Neantmoins qu'il dezire delonguemain 
trouverl'occasion, et la cherchera tant qu'il la trouvera ung jour, 
de pouvoir aller baizer les mains de Vozd. Majestez ;car c'est ung 
de ses plus grandz dezirs et de vous fere tr^s humble service, 
II est, Madame, ung fort gentil jeune prince qui ne peult faillir 
de rester grand, puisque ceste Majesty commence de Tadvancer. 
J^entendz qu41 ne prendra sinon vingt cinq gallires et tiendra la 
route du cap S' Vincent, qui est tout hors Testroict de Gibeltar ; 
auquel capil s'arrestera et s*y joindront avec luy dix ou douze 
gall^res de Portugal pour attendre la flotte des Indes, de laquelle 
y avoit nouvelles que elle estoit desja aux yles Acores, oA elle 
doibt attendre quatre gallions et dix caravelles dud. Portugal. 
Ensemble Pierre Menendes avec ses roberges et quelques autres 
na vires bien esquippez en guerre ; car ilz doubtent les coursaires 
de diverses nations, comme j'ay escript au Roy ; et seroient tres 
marys de perdre cinq millions d'or appartenant aux particulliers 
et ung autre million des droictz du Roy Catholique. Gomptent da- 
vantage qu'il y en vieht plus de deux millions non revellez, et 
autres pretieuzes marchandizes , que jamais flotte n'en veint si 
riche. Parquoy elle merite lad. escorte jusques ^ Tavoir rendue 
en sauvete, Cella faict^ lesd. gall^res se retjreront et s'en retOur- 
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nera led. don Juhan par deqh. Mais le grand commandeur aveo 
neuf gall^res de Sicile portera le marquis de Pesquere et prince 
d'Urbin h Gennes ; et il s'en ira k Rome, Lequel marquis par^ 
tist bier de ceste ville tirant k Yallence par ses journ^es ; et led. 
prince d'Urbin le suivra dens trois jours ; auquel Yallence ou 
bien k Baroe} jnne, ilz attendront le retour dud. commandeur 
pour s'emberquer ; et va led. marquis visroy de Sicille. Ung 
certain personnage m'a vouUu donner entendre que led, don 
Juhan s^uivra lad. coste d'Espaigne jusques k la Coroigne ou k 
Laredo se joindre aux trente navires que ceste Majest6 faict en* 
lis^nir aud. Laredo pour passer en Flandres, ja^oit que j^aye 
escript qu'ilz n'estoient sinon xxiiij, lesquelz trente luy cous^ 
tent peu moins de six cens escuz par jour, et qu'il menera lesd. 
gallires en sond. voiage pour s'en servir en ses Pals Bas,oi!l il y a 
des mers mortes de petitz fondz et grandes rivieres ; car elles y 
serviront mieulx sans comparaison que ne pourroit nuUe autre 
espece de vaisseaulx. Estant oppinion d'aucuns que ced. don 
Juhan pourra succeder en la charge desd. pals; car le'duc 
d'Alve demande instament son conge, pource que Tair de delk 
luy oste la vie. Tout cecy, Madame, n'est que par discours et 
n'y a rien d'asseur^ dud. passage, qui ne scauroit estre si cach6 
que je n'aye loisir d'en advertir Voz Majestez assez d'heure. 
M'estant laiss^ dire autre nouvelle beaucoup moins vraysem- 
blahle ; c'est que le Prince d'Espaighe sera delivre moyennant 
qu'il se contente d*espouzer la Princesse, sa tante, pour, par ce 
moyen, satisfere au serement des Espaignolz qui Tont jure he- 
ritier et successeur de ce Royaume ; car d'autre part le Roy, son 
p&re,scait bien que led. Prince n'engendrera jamais d'enfant et 
lad. Princesse prendra ceste patience et couvrira ses imperfec- 
tions mieulx que nulle autre femme qu'on luy scauroit donner, et 
Tentretenir en office de bon filz. Touchant a moy, je scay, Ma- 
dame, qu'il ne sera delivr6 ne marye tant que cested. Majest6 
vivra. II est bruict que ced. S' Roy fera ung autre president du 
Conseil Royal, car il veult que ce cardinal nouveau soit moins oc- 
cupy d'afferes de justice, afin qu'il puisse vacquer au gouveme- 
ment d'Espagne en compagnie de la Royne, s'il passera aud. 
Flandres; et a faict le s'Loys Quixade president des Indes.Ladu- 
cbesse d*Alve s'est arrestee jusques au xviij'"^ de ced. mois avec 
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lesd. Infantes; et led. jour s'est achemin^e vers Astorgne pour 
viziter la roarquize, sa fille, qui est vefve ; elle sera de retour 
dans ung mois ou six sepmaincs. 

Madame, je faiz plus d'estat de ma charge de Narbonne que 
de Tambassade d'Espaigne ; et pource que led. Narbonne vault 
le garder autant que ville de frontiere que soit en votre Royaume, 
je vous supplie trfes humblement qu*en ce reglement que vous 
faictes des garnizons de Lianguedoc, il vous plaize ordonnerque 
le gouvemeur de lad. ville ait une compagnie de trois cens 
hommes de pied k luy, comme avoit feu M. de Joyeuze, et jeTeuz 
apr^s luy trois annees derent ; car, s'il est bezoin tenir gamizon 
aux places coustumi^res k rebeUer et fere sedition, il n'est pas 
inoins neccessaire de garder que celles qui ne I'ont encore faict ne 
le facent et soient hors de danger d'estre voll^[e]s et desrob^es, 
comme d'autres sont est^ lorsque Voz Majestez y pensoient le 
moins ; car davantage il n'y a chasteau ny citadelle pour la gar* 
der de surprinze. Et si au mallade est bezoin le medecin pour le 
guerir, il est encore aultant requis au sain d*uzer tel regime 
qu*il ne soit subject k malladye. 

De Madrid, le xxj"*« de may 1568. 

133. — Au Roy. 

Madrid, 30 mai 1568. 

Sire, Encore ne sont de retour d'Aranxois le Roy ni la Royne 
d'Espaigne; mais j'envoiay la lettre de Votre Majesty k lad. 
Dame Royne!,le xxvij du present, qui est le mesme jour que je Tay 
receue. Et ce matin j'ay heu sa response, par oil elle me mande 
que je ne face faulte d'envoyer incontinent par courrier expressa 
lettre k Votre Majesty, car il luy seroit impossible d'avoir longue 
patience sans cstre mieulx asseuree de la sant6 de la Royne. Sur- 
quoy le Roy, .son mary, fut tout hier en deliberation de depes- 
cher ung gentilhomme pour aller viziter Voz Majesiez, specialle- 
ment la Royne mad. Dame. Toutesfois, k cause qu'ilz sont adver- 
tiz que Mons*" le prince de Conde se mectoit de rechef en ordre 
pour renouveller les troubles, led. S"" Roy a est6 d'advis que mon 
courrier passera mieulx que ung espaignol ; et asseurez que se- 
ront les cbemins, lors led. gentilhomme ira fere sa vizite ; me 
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priant cested. Dame Royne, votre seur, si affectueQsement d'en 
uzer ainsi que je n'y ay oz6 faillir. Parquoy, Sire, je supplie ivhn 
humblement Votre Majesty commander que ced. porteur s'en 
retourne aussitost, ou autre volant, avec la nouvelle que ces Ma- 
jestez Catholiquesdezirent de la sant^ certaine de Sad. Majeste, 
n'estant rien survenu de nouveau depuis ma derni^re que j'ay 
escript k la Royne, mad. Dame. 

Neantmoins, Sire, ilz ont receu nouvelles de Flandres que 
le conte de Vassembourg, capitaine,qcii estoit de ceste gurde 
tudesque, s'est confeder^ avecq le prince d'Orenge ; et qu'ilz 
assemblent grandes forces de Germanic. Et doubtent icy que 
le due Auguste, electeur, se declaire pour lesd. rebelles. Non- 
obstant cella le due d'Alve demande son cong6 ; et une 
lettre que le prieur don Hemande, son filz, a escripte k ung 
sien amy de ceste contrte, promect que, si lesd. ennemys se 
jouent d'entror sur les pals du Roy Catholique, qu'ilz y scront 
battnz. II ne se parle a present d' autre choze en ce lieu que de 
lad. guerre ; et pour tout led. bruit on ne s'appercoit que lad. Ma- 
jeste se esmeuve plus que de coustume, si est ce qu'il envoyera 
en bref les quatre bendes de bizognes ; et les huict autres se fe- 
ront en juin prochain pour les envoyer aud. Flandres. Quant k 
Targent, quoy qu'ilz ayent diet de vouUoir envoyer neuf cens 
mil escuz promptement, je suis adverty, Sire, que toutes les 
barques d*Espaigne ne les scauroient fornir. .Et fault neccessai- 
rementqu*ilz attendent la flotte des Indes du Peru, sur laquelle 
viennent douze cens mil escuz pour ced. S"* Roy, partie pour 
ses droictz du quint des millions que lad. flotte porte et partie 
d'autres debvoirs et rentes qu'll prend aud. Peru ; mais que pour 
les particulliers n'y a qu'environ trois millions, desquelz il ne 
se peult ayder sans ruyner tons les marchans de terre ferme et 
desd. Indes. Parquoy il n\ touchera point. Et quant k la flotte 
de la Neufve Espaigne qui viendra en aoust ou en septembre, il 
n'y vient or ny argent. La peste est k Seville bien eschaulffec ; 
ce sera miracle si elle ne s'espendra par Espaigne, k cause du 
concours de lad. ville; et se gardent les na vires de votre 
Royaume qui seront partiz depuis pen de temps ou en partiront, 
qu'ilz ne portent Tinfection en voz portz. Ainsi seroit bien 
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advis6 de leur garder d'y entrer de quarante jours apres y estre 
abordez. 
De Madrid, le xxx"*® de raay 1568. 

134. — A.U Roy. 

Madrid, 3 juin 4568. 

Sire,Sur le poiact que je vouUois fere partir ce courrier avec 
la lettre que la Royne Catholique m'avoit envoy^e d'Aranxois 
pour Votre Majeste, amva uug courrier du s'' don Frances d'Ala- 
va, que jay entendu porloit une lettre de la Royne pour lad. 
Dame ; qui luy fut aussitost port6e aud. lieu. A occasion de 
quoy, j'ay retenu ma depesche du trentiesme de may jusques au 
retour de lad. Dame Royne, votre seur, qui fut icy le premier de ce 
mois ; et hier je luy fuz baizer les mains. Sa Majeste a este d ad- 
vis et m'en a pri6 de faire partir mon courrier avec sa premiere 
lettre et autre du jour present que elle a escript k Voz Majestez, 
doubtant encore qu'il puisse estre survenu quelque recheuste 
h la Royne. En quoy. Sire, je n'ay voullu faillir de luy complaire 
etobeyr. Et n'ay, pour adjouster de nouveau ^mad. lettre, que 
de vous adviser. Sire, que don Juhan d'Austrie est arrive k Car- 
thagenne, oii il a trouve vingt cinq galleres en bon esquippage 
prestes 6 partir. Mais ce ne sera que plustost le Roy Catholique 
ne le luy mande. Et suis adverty qu'il n'a vivres pour les soldatz 
ethommes extraordinaires qui doib vent monter sur lesd. galleres, 
sinon pour ung mois. Par ce moyen led. don Juhan ne pourra fere 
long voiage ny tenir la mer longuement. Ayant opinion aucuns, 
si la flotte du Peru estoit arrivec en quelque port d'Espaigne 
comme elle y estattendue devant la S' Jehan, qu'il s'en retour- 
neroit en celieu. Les quatre compagnies de bizognes pour Flan- 
dres seront meshuy d, Laredo pour s'embarquer et les huict 
autres se commencent a fere en divers lieux de Castille. 

De Madrid, le troiziesme de juin 1868. 

135. — A.U Roy. 

Madrid, 25 juin i568. 
Sire, Je n'ay pas k fere longue lettre sur la creanpc et nego- 
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ciation de Mons' de Graignague ; car je m'asseure qu'il vous 
escript comment tout est pass6. line choze puis je dire, c'est 
que,commenceant par Taudience de la Royne, votre seur, nous 
fusmes accompagnez k Taller et au retour par ung de ses mais- 
tres d'hostel avec une vingtaine de gentilzhommes de la bouche 
du Roy d'Espaigne et ung nombre de soldatz de sa garde espai- 
gnoUe. Pareillement le jour que nous fusmes vers ced. S^'Roy, il 
nous envoya Ic conte de Xinchon, avec douze ou quinze gen- 
tilzhommes de sa bouche, qui nous menerent et reconduirent 
honnorablement ; ce qui n'avoit encores est6 faict, ny k ma 
premiere venue, car c'estoit au Bosc, ny de mon temps ; et n*ay 
voullu faillir Tescrire k Votre Majeste, afin qu'il luy plaize ad- 
vizer s'il y aura lieu d'en rendre aultant ou une partie k Mons"" 
de Chelles, lieutenant du feu conte de Homes en la garde des 
Flamengz k cheval,que c'est ung bien honneste gentilhomme.Et 
oultre cella, Ton faict fere une grosse chaisne d'or pour donner 
and. s' de Graignague, que pezera mil escuz pour le moins, se- 
lon que j*ay entendu. Quant k la depesche qull a pleu k Votre 
Majesty me fere du xiij de ce mois, que m'a este donnee Ic xxj"®, 
j*ay. Sire, faict veoir la mesme lettre k lad. Dame Royne, la 
suppliant de vouUoir donner advis au Roy son seigneur, lequel 
est k Escuryal depuis le xix"*, des propoz et declarations hon- 
nestes de votre bonne volunt6, en attendant que je le luy puisse 
dire de bouche k son retour que sera d*icy 4 ung nombre de 
jours. Aussi le courrier que a port6 les nouvclles de la deflfaicte 
du conte de Haremberg et de Texecution des contes d*Agamont 
et de Homes, est all6 aud. Escuryal. Ilz se reconfortent icy tou- 
chant lad. perte de Haremberg et des siens, que le conte de 
Meghe alloit poursuivant les ennemys pour avoir la revenche, 
dont ilz esperent avoir bonne nouvelle bientost, mesme que le 
due d'Alve doibt marcher avec grandz forces au paKs de Prize, 
oil cella s'est faict. Et au regard des executez, ilz ne sont regre- 
tez ny plainctz aucunement. 

Sire, la flotte du Peru est arriv6e4 Seville; et nc s'y parle 
plus de peste, puisqu'ilz ont ce qu'ilz attendoient : ce sont trois 
millions et demy d'or, desquelz Tun million est pour le Roy Ca- 
tholiquct On parle de trois esmeraudes de grand valleur que 
lad; flotte a portees, dont Tune est si grande et belle pezant xxvj 



earatz, qu'on ne luy scait mectre pris. Autre flotte attendent de 
la Neufve Espaigne par tout juillet ; laquellc porte pour deux 
millions et demy d or en argent et peu dor ; car^comme le Peru 
abonde en or et n'a gu^re d'argent, ainsi lad. Neufve Espaigne est 
abondante en argent avec peu dor. Don Juhan d'Austrie en lieu 
de fere voille k main droicte vers Testroict de Gibeltar, au par- 
tir de Carthageune, print k gaulche vers Valence et Denie, ou il 
a estd sesbatre ; et de Ik iJ a envoys les neuf gall^res de Sicille 
k Barcellonne cbarger le marquis de Pesquare et prince d*Ur- 
bin, que sen vont en Itallie. Licsd. gall^res portent neuf 
cens bi£ognes ; huict cens autres en sont e&i^ envoyez k Na- 
ples et six cens k la GoUete. Led. don Juhan estant de retour aud. 
Carthagenne et descendu ung peu fasch^ de la mer, il s'en est 
all6 tantost apr^s avec dix huict ou vingt galldres vers Testroict, 
que pourront passer jusques au port S*' Marie et au cap S^ Vincent 
pour fere escorte k lad. flotte qu'ilz attendent. Je verray si ce 
Roy Cera fere gens pour renforcer le due d'Alve qui a perdu 
bon nombre d'Espaignolz avec led. d'Aremberg. II faict tenir 
presta huict capitaines que ont leurs enseignes faictes et les sol- 
datz bonne partie advertiz, et tousjours les trente na vires sont A 
Laredo k I'ancre. II a esti delivr^ une bonne somme de deniers, 
ces jours passez, k don Diego de Mendoce, commissaire gene- 
ral de Tembarquement. Toutesfois il est encore en ceste court 
qu'il ne se laisse entendre si le passage de Flandres se fera ou 
non.ie suis adverty,Sire,que le Roy a nagueres envoys aud. due 
des responsions pour huict cens mil escuz et qu'il faict provision 
d*un million et demy d'or. Je ne scay s'il vouldroit passer luy 
aussi ; car il y a de quoy le penser^ veu que tous ceulx qu'il 
vouUoit estre executez le sont ; et apr^s la rigueur il vouldrat por* 
ter la clemense, affin de pacifiier les afferes, mesme qu'on parle 
de vonlloir desloger de Madiid et transporter pour deux ans 
toute la court a Vailldolit ; sans oblier le Prince, prennantroc- 
casion sur ce que Sa Majest6 veult fere recouvrir d'ardoize ce 
palais et le fere achever, pource que les maistres demandent 
qu'il dcmeure xiiij mois vuyde de gens^ afin de travailler 4 
leur aize. II se faict bruict aussi d aller ce juillet au Bosc de Se* 
go vie ; et le Roy, votre fr^re, s'i en va luy mesme cejourduy 
d'Escuryal pour fere drecer le logis, et i>ourroit envoyer loger 
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le Prince, 8<m filz, au chasteau dud. Segovie. Et se diet ptibli- 
quement que Mons' de Montigny sera men6 en ce lieu pour luy 
fere prendre la fin du conie de Homes, son fr^re. Touchant It 
Vandenez, on diet qu'il s'est tue dens la prison. Le due d'Alve 
a eseript par le dernier courrier que Flandres est si paixible 
qu'il suffist d'une vacguecte ou gauUe pour la tenir en office. 
Promeet semblablement comme faiict le prieur don Hernando, 
son filz, qu*ilz feront la prochaine feste de No^l en ee Royaume* 
Les livr^es et vestementz des gardes sont tousjours en reserve, 
qu'il ne reste que les vestir. L on disoit que ce seroit pour la 
Feste Dieu ; mais ee n a pas este et les baudures des navires 
se vont acbevant et y en a grand nombre de parfaictes et pres- 
que toutes. 

Du xxv"« de juin 1568. 

136. — A. la Royne. 

Madrid, 2 juillet 1568. 

Madame, II est venu nouvelle en ceste court depuis trois 
jours que les Francois ont raze les fortz de la Floride et tuez 
tous les Espaignolz qu'ilz y ont trouvez. Ce que je ne puis eroire; 
et gageray, comme je gaige ma teste, que Voz Majestez n ont 
jamais commands ne consenty telle eutreprinse. Le Roy Gatho* 
lique est encore k Eseuryal, que nous attendons devotement, afin 
que Mons'' de Graignague prenne conge de luy pour s^en retour^ 
ner vers Voz Majestez ; car nous avons seen que le courrier qui 
fut depesch^ vers TEmpereur en may pour le mariage qua 
Yotre Majesty scait, ne sera de retour de tout ce mois present. 
Et pource, Madame, que je voy des apparences de plus en 
plus pour me fere eroire que ced. S " Roy veult passer en Flan- 
dres ou pour le moins aller k Mousson, cestaoust, je vous sup- 
plie tr^s humblemeut me commander, s'il va aud« Flandres, 
ce qu'il plaira d Voz Majestez que je face et m*en advertir le 
plustost qu'il sera possible ; et si votre service requiert que je 
face neceessairement led. voiage, il est bezoin qu'il vous plaize 
m'en doimer le moyen, car je ne m'y scaurois conduire k moins 
de deux mil escuz. Au reste, Madame, une partie des grandz de 
CO Royaume sont mandez venir, nommeement les dues de lln-* 
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fatasgo, de Villefranque, de Sesse, de Medine Cidonnie, FAl- 
miraut^y et certaines autres, qui n'est pas sans inistere. Les 
huict bendes d*infanterie se font en dilligence. Don Diego de 
Mendoce s'appreste pour retoumer k Laredo. Le due de Serres 
retourne et mene sa femme que est angloize ; laquelle n'avoit 
este longtemps y a en ceste court ; lequel due accompagnera 
cested. Majeste et demeurera gouvemeur des Pals Bas ; et 
tant d'autres rencontres y a pour persuader ced. voiage,que je 
suis le plus trompe homme du monde s'il ne se fera aud. aoust. 
Ce que je n'ay voullu faillir de fere entendre A Votre Majesty 
par ung courrier que le secretere Cayes a depesch6 chaulde- 
ment apr^s Fambassadeur que va en Angleterre, car led. s' de 
Graignague n'est pas certain du jour qu'il pourra partir. 
Du deuxiesme juillet 1568. 

137. — A.U Roy. 

Madrid, 21 juillet 1568. 

Sire, Le Roy d'Espaigne a este de retour d'Escuryal le xiij du 
present, avec ung petit de goulte au gros orteil du pied droict. 
Nous n'avons failly, Mons' de Graignague et moy, de demander 
audience les jours ensuivantz ; qui nous a est6 diflfer6e de jour 
en jour, aussi bien que au Nonce du Pape et ambassadeur de 
Polonnie, qui ne la peuvent avoir non plus ; car encore que je 
soye adverty qu'il n'a pas grand mal, Sa Majesty toutesfois ne 
veult que le voyons couche ny boyteux ; et a respondu k 
la Royne, votre seur, qu'il n'y a haste que je luy die ce que 
Votre Majest6 m'a commands par ses derni^res lettres, puis- 
qu'il le scait desja par lad. Dame, qui luy a faict sea voir la bonne 
volunte que vous, Sire, portez au bien de ses afieres des Pals 
Bas. Et quant aud. s' de Graignague, qu'il est d'advis d'atendre 
le retour de son courrier d'Allemagne, puisqu'il a tant atendu, 
afin de Ic renvoyer vers Votre Majest6 avec la rezolution de 
TErapereur. Qui est cause, Sire, que jen'ay voullu faillir de depes- 
cher ce courrier pour vous rend re coinpte dud. retardement, en - 
semble commentlesd. Roy et Royne Catholique so portent, mesme 
pour le regard de la groisse de lad. Dame Royne que va de 
bien en mieulx ; elle eust ung esvanouissement, lexviij de ced. 
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moiS; environ la myniiict, que luy dura une heure ; au reste, 
die est en bonne sante, et pareillement Mesdames ses filles. 

Sire, en I'absence du Roy, votre fr^re, se comptoient assez de 
nouvelles, entre autres la convocation des grandz, qui estoit ung 
bruyt tout commun ; comme semblablement de passer en Flan- 
dres ou de se remuer a Tollede, ou Segovie ou Vailldolit ; les- 
quelles chozcs se dizoient avec si apparantes raisons qu'on les 
tennoit quasi pour certaines. Tant y a que a present il ne se 
parle plus de lad. convocation des grandz, jacoit que les 
dues de rinfantasgo et de Fieries soient arrivez ; car on diet 
que le due de Sesse n'a pen venir, et s'est escuz^ qu'il avoit la 
goulte, sans lequel ne se fera rien ; aussi est ce que le marquis 
de Villenne, que est du nombre desd. grandz, est alle k Grenade 
pour ung sien grand proces, et n'y a eu ordre que j'aye peu 
scavoir le temps ny le jour auquel ilz estoient mandez. Bien suis 
adverty. Sire, que le voiage dud. Flandres est rompu et que le 
Roy, votre frere, ne partira de Madrid de tout le mois d*aoust ; on 
parle qu*il pensoit aller en septembre k Mousson ; il a faict de- 
livrer h ses gardes leurs livrees,le xix"'*' de ce mois, pour s'en ves- 
tir le jour de S* Jacques ou k Notre Dame d'aoust. Don Diego 
de Mendoce estoit prest k partir pour aller k Laredo tenir en 
ordre Tembarquement ; il est encore icy, m^estant laiss6 dire 
que led. S"" Roy n'est pas k son aise, et son esprit, k occasion 
d'une bulle que le Pape a public dcrnierement hi Caena Do- 
mini, ou ses droictz de monarchic au rovaume de Sicille sont 
supprimez, que luy seroit de merveilleux prejudice ; car il con- 
fere toutes les prelatures et benefices ecclesiastiques ; ce que 
Sa Sainctete veult approprier k son authority ; et seroit pour sou- 
blever et mutiner tons ses subjectz tant en ce Royaume que en 
ses autres estatz et pats, si la prohibition que le Pape faict d'exi- 
ger subcides et autres impositions avoit lieu, qui est le defendre 
pareillement a tons les roys et potentatz chrestiens. Et I'advis 
venu de Levant que cent galleres turquesques accompagnees 
des conrssaires estoient prcstes pour executcr quelque dessain 
d'importancc luy donnc bcaucoup penscr; car elles portent de 
quoy remuer dc la terro afin de fortiffier quelque lieu et ung 
nombre de canons ronforcez pour fere baterie. L'opinion com- 
mune est qu'ilz ont delibere de fero ung fort es ysles de Vico 
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ou Capry, qui sont devant Naples ; autres doubtent du mont 
ArgentaVo ; et ne seroit pas hors de propoz de craindrc aultant 
de quelque lieu de la PoilJe. 

Le due d'Alve a escript que une ville de la Prize orientalc 
nominee Emden sert d'une Geneve aux rebelles des Pals Bas ; 
parquoy il feroit voluntiers entreprinze Ik dessus ; et s'asseure 
de la prendre, s'il plaira au Roy, son maistre, lequel n'y veult 
point entendre ny que le due face quelque choze dont la Ger- 
manie puisse recevoir jallozie ny malcontentement. 

Don Juhan d'Austrie arrivale jour de S* Jehan avec dix neuf 
gall^res au port de S'" Marie ou il les faisoit espalmer ; et ne 
scait on encore nouvelle d'une autre gall^re de sa flotte qui estoit 
all^e recognoistre la Barbarie en passant Testroict ; bien doub- 
tent qu'elle soit este prinze des courssaires ; et est -a craindre 
de dix huict galliotes et quatre galUres d' Alger qui attendent le 
retour dud. don Juhan pour le combatrc. Neantmoins ung cour- 
rier est party d'icy depuis trois jours, pensant qu*ii sera meshuy 
arrive a Carthagenne; par lequel est mand^ au commenda- 
dor major de Castille qu'il aille promptement fere sa charge 
d'ambassadeur k Rome ; car son frere a faict certaines chozes 
qui ont despleu au Pape et fault que led. commandeur les aiUe 
reparer, comme celluy qui est beaucoup agreablea Sa Sainctet6. 

L'occasion de la venue du due de I'lnfatasgo k ceste court a 
este pour obtenir du Hoy Catholique que deux arrestz donnez 
en faveur de Sa Majeste contre led. due ne soient executez ; car 
il pretend prouver mieulx les droitz que ses ancestres avoient 
sur le marquizat dc Santillane, qu'il a perdu par lesdicts arrestz; 
les subjectz dudit marquizat luy font partie et monstrent qu'ilz 
sont d'antienet6 du domaine royal sans en pouvoir estre sepa- 
rez. II y a des autres grandz de ce Royaume que sont en mesme 
quality de proces, que les aucuns ont perdu desja de belles sei- 
gneuries et les autres n'en auront pas moins ; qui faict penser 
qu'ilz sont mal satisfaitz en leurs cueurs. 

Ung alcalde ou prevost de ceste court nomm^ Sallezard est 
alle a Segovie, le xiij du present, pour informer contre les 
coulpables, pource que ung petit page du s*" de Montigny, ag6 
de unze ans,luy ayant port6 ung pain mat cuyt pour son disner 
led. pain a est^ ouvert par celluy qui a led. Montigny en garde 
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et y a trouv6 une lettre en chiffre. CeUa pouiroit acellerer la 
mort dud. pouvre gentilbomme, avec ce que j'ay entendu qu'il 
est plus charge par les proems qui sont estes port6s de Flandres 
que n*est<>ient les feuz contes d'Agamont et de Homes. 

Les douze compagnies d'infanterie se vont faisant et yiveat 
de munition aux despens des lieux oii elles se font, afin que le 
temps de leur soldo commence seullement du jour qu'ilz feront 
la monstre. 

Sire, le Prince d'Espagne a port6 sa patience le plus qu*il 
a peu ; mais voyant qu'en sa captivity n'y a nulle fin, il s'est 
opiniastre de ne voulloir point menger et y a huict jours qull ne 
mengc que quelques prunes ; mais on rapporte la viande toute 
entiere de devant luy ; de sorte qu'il est si au has qu'on le nour- 
rist a present de confitures, nommeement d*une qu'ilz appellent 
allziermes ; et ce matin Font faict confess»er, doubtantz qu'il se 
meure de foiblesse ; car autre mal n'a il, ne point de fiebvre. 
Le Roy, son pfere, en est bien fasche ; car s*il mouroit, le monde 
en parleroit diversement ; et s41 vivra, j'entendz qu'on luy rep- 
pare le chasteau d'Arevaloz pour le loger leans au large et en 
seurett^. 

De Madrid, le xxj«« de juillet 1668. 

138. — Au Roy. 

Madrid, 26 juiilet 1568. 

Sire, Ne pouvant avoir les lettres de la Royne, votre seur, ni 
chevaulx pour fere partir ma depescbe, j*ay attendu quel sue* 
ces auroit la malladye du Prince devant que cacheter ceste let- 
tre ; et, comme j'escriptz k la Royne plus au long, il trespassa 
bier de matin k une heure apres mynuict, ayant faict one fin de 
fort bon chrestien catholique, que ces Espaignolz la louent in- 
finiment. Je luy ay vcu le vizage quand on deppositoit son corpz 
aux religicuses de S* Domingo le Real, lequel n'estoit aucune- 
ment deiiaict de la malladye, sinon qu'il estoit un peu jaulne. 
Mais j'entendz qu'il n'avoit sinon les ossementz par le surplus du 
corps. On a opinion, Sire, que ceste mort a tir6 le Roy Catholique 
hors de plusieurs soucys et pourra sortir de son Royaume k sa 
Yoluntc sans danger d'y survenir sedition en son absence. U ne 
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se parle toutesfois ung soul mot de voiager. Don Juhan d'Aus- 
trie a este mande venir. Don Diego de Mendoce et don Diego de 
Leyna mirent la main aux esp6es. le xxij du present, dens le 
chasteau sur Ics galleries pr^s la ehappelle, et furent departiz 
f sans estre blecez. lis gaignerent deux esglises en franchize; non- 

obstant cella le Roy, votre frere, les en faict tirer comme crimi- 
nelz de leze majesty d'avoir violle la franchize de sa raaison ; et 
sont en danger, car 11 est observateur de ses ordres sans mise- 
ricorde. 
Du xxvj"»« juillet 1568. 

139. — iL la Royne. 

Madrid, 26 iuilleH568. 
Madame, Pource que la Royne, votre fiUe, s'est trouv6e fas- 
chee de la migraine et esvanouissementz, cesdeux ou trois jours, 
elle n'a peu vous escrire si tost que Sa Majesty m'avoit promis ; 
qui a est6 cause que ma depesche du xxj n'est partie jusqucs i 
present ; car aussi Textremit^ de vie,ou le feu Prince d'Espagne 
se trouvoit, m*a faict retenir mad. depesche; attendant safin, 
qui a est6 hier matin entre douze et une heure apres mynuict. 
La cause de sad. mortprocede de ce qu'U estoit souvent trois et 
quatre jours sans menger ; et puis il mengeoit tant a une fois 
qu'il n*en pouvoit plus, et tousjours beuvoit de I'eau avecq la 
neige en grand abondance, se couchoit nud sur les carreaulx, 
et faisoit encore d'autres desordres pour morir jeune comme 
il est mort ; et pour le dernier, il a demeur6 sept ou huict jours 
sans vouUoir menger, sinon des prunes crues, et toujours beu- 
voit Feau avecq neige, qui Ta rendu si foible, que, quand il a vouUu 
menger, il n'apeu. J'entendz, Madame, que le Roy, sond. pere, 
en donne presentement advis k TEmpereur par ung courrier ex- 
pr^s. Et croy qu'il luy escrira que Tlmperatriz n'a que fere de 
reserver Madame la Princesse, sa fiUe, pour sond.lilz, comme elle 
disoit voulloir fere, et n'y aura plus lieu de s'escuzer 1^ dessus. 
Son corps fut hier soir portc depositer en Teglize de S' Domingo 
el Real pour le porter quelque jour k Escuryal. Lesambassadeurs 
sont est6 appellez aud. enterrement. J'ay assists comme les au- 
tres avec le grand dueil et chapperon k TespagnoUe. Les Princes 
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de Boheme alloient apres le corpz, vcstuz de reistre jusques k 
terre et ung chappeau de drap, disant que c'est le dueil k Talle- 
mande. 

Toute la court a charge le dueil, et moy et ma famille pareille- 
ment. Encore ne laisseront les Espaignolz de dire que tous les 
Francois sont bien aises dud. trespas. Je m'asseure, Madame, 
qull plaira k Voz Majestez fere demonstration qu'il est autre- 
ment ; et k ses fins nV seront espargnez le dueil ny les honneurs 
et ceremonies pour contenter la Royne, votre fiUe, qui m'a com- 
mands vous supplier de fere en sorte que TEspaigne scaiche 
qu'il vous desploit quele Roy Catholique ait perdu sond. fils ; car 
de toutz les peuples que j 'ay jamais veuz cestuy cy est celluy qui 
faict le plus grand cas des choses exterieures et de belle appa- 
rence. 

Du xxvj juillet 1368. 

140. — A la Royne. 

Madrid, I aoClt 1568. 

Madame, Encore que la tres mauvaize nouvelle qui a couru 
par ceste court durant ces jours funebres du Prince d^Espaigne 
fut sans fundement, la crainte toutesfois qu'il en fut quelque 
choze s'est du tout esvanouye des cueurs de ceulx qui dezirons 
vous veoir vivre longuement, par les lettres de Votre Majeste k 
la Royne, votre fiUe, et par celle qu'il vous a pleu m'escrire du 
vingtdu passe. Laquelle me fut hier donnee du matin, ensemble 
celle de votre main pour lad. Dame Royne. Lesquelles deux 
lettres je luy envoyois aussitost, la suppliant de fere Toffice qui 
m'estoit commande envers le Roy, son seigneur, veu quejene 
pouvois, k cause qu'il s'est retire au monastaire de S' Jheronime 
quelques jours apr^s le trespas de sond. filz, oil personne ne le 
va viziter ; ce que lad. Dame Royne feist voluntiers et les luy 
envoya monstrer; qui fut tr^s aize des nouvelles. 

Je fuz, Madame, hier aussi viziter lad. Dame, sur le soir, pour 
me condoloir avec Sa Majeste pour la perte de sond. beau filz, 
qui est une perte tres utille pour elle et pour les siens. Elle, Ma- 
dame, vouldroit de bon cueur qu'il pleust au Roy et k vous de 
fere une apparente demonstration de dueil pour led. Prince, ^t 
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mesme que Voz Majestez le chargeassent et se trouvent aux 
hoimeurs; cap le Roy, son mary, le feist pour le trespas du feu 
Roy Francois, son fr^re. Et combien que led. Prince ne fut roy 
coronne, il neantmoins estoit jur6 et recogneu pour Testre apres 
le deeez du S*" Roy, son pfere; et icy uzent aultant de ceremo- 
nies pour le dueil comme s'il fut est6 Roy. Ouy, Madame, que 
les habitans de ceste ville, que je ne die ceulx de la court, soul 
contrainctz, hommes et femmes, de porter le uoir durapt les 
neuf jours; et toute la court et les officiers porteront led. dueil 
tout ung an, si lad. Dame Royne n'acouche d'un enfant masle; 
mais si ce sera ung masle, on laissera led. dueil; et monstrera 
I'Espaigne alors par tous signes de joye Textreme dezir que 
grandz et petitz ont d'avoir ce conteutement, que Sa Majeste 
leur donne ung prince. Et si elle estoit aymee et respectee 
devant la mort dud. Prince, son beau filz, elle le sera doresen- 
avant au double, car bon gr^ ou maugrc, il fault que sa lignee 
regne sur eulx. Aussi eonfessent ilz que Tamyti^ entre toutes 
Voz Majestez, voz successeurs et royaumes, s'en va estre pardu- 
rable, puisque vous serez tan tost ung mesme sang. Ce que 
j'escriptz, Madame, se diet publiquement. 

Et reprenant mon propoz de lad. Dame Royne, elle n*a mal 
ny doleur, sinon quand il luy survient quelque esvanouisse- 
ment, lequel luy faict trembler le bras et la jambe gaulches; et 
vomit quelquefois. On espere que sortie que elle soit du troi- 
siesme mois dont elle en sortira dens quatre ou cinq jours, Icsd. 
accidentz passeront. II la faict fort bon veoir avec led. dueil k 
FespagnoUe. Elle s'asseure que le Roy, son mary, n'esloignera 
Madrid de plus loing que Escuryal de ceste ann6e.Ce que je croy 
pareillement avecbeaucoupd'autres, bien qu'on parle deMousson 
pour septembre prochain. II a mande venir don Juhan d'Aus- 
trie, qui n*a pas perdu ung petit ennemy, quand led. Prince est 
mort, parce qull avoit descouvert toutz ses dessains. Laneufaine 
d'icelluy se faict ce soir et demain matin. Les honneurs se feront 
environ la Notre Dame. J'espere avec la premiere commodite 
d'aller baizer les mains dud. S"" Roy, et Mons' de Graignague 
comme moy, qui dezire de bonne affection, et moy comme luy, 
le retour du courrierd'AUemagne, afin de s'en pouvoir retourner 
vers Voz Majestez avec Tentiere rezolution qui ne scauroit estre 
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autre que k votre gr6, car elle faict pour toutes Voz Majestez 
d'une part el d*autre. Lad. Dame Royne m'a diet que elle vous 
prie, Madame, par ses lettres d'envoyer personnage de quallit^ 
et cogneu pour venir fere Toffice de consolatear, car ce sera 
I'honneur et reputation du Roy. Et je me tiens asseure que lad. 
Dame escript de toutes particularitez k Votred. Majeste. Je n'en 
diray davantage, sinon que elle me feist veoir her soir les dessains 
que luy ont este envoyez pour les godamacilz, pour lesquelz j*ay 
faict parler d^s Tautre jour k Sa Majeste deux maistres de 
Courdoue des plus suffizantz, que s'en sont allez aud. Courdoue 
fere provision de cairs ; et m'ontpromis m'envoyer des dessains 
de grottesque et d^autres facons nouvelles que j'avois pens6 
vous envoyer, quand je les auray, afin qu'il plaise k Votre Ma- 
jeste me commander si lesd. dessains luy plairont, et feront les 
histoires et poisies au hault et au pied des pieces, comme Votre 
Majesty les a demand6es. Cella ne sera prest que pour les avoir 
renduz k Paris par tout mars et avril qui vient. 

Du premier d'aoust 1568. 

Madame, je ne veulx faillir k vous dire que la Royne Catho- 
lique doubte fort que le Roy soit plus mal dispose que Votre 
Majesty ne luy a cscript, et en est grand soucy, comme est pa- 
reillement le Roy, son mary, qui seront tr^s aizes de scavoir sa 
convalescence par toutes les commoditez qui se offriront. Dieu 
nous doint la grace qu'il soit de ceste heure aussi gaillard qu'il 
fut oncq ; car sa malladye ne sert que de resveiller les espritz de 
ses maulvais subjcctz. 

141. — Au Roy. 

Madrid, 17 aoftt 1568. 

Sire, Le plustost qu'il me futpossible de depescher vers Votre 
Majesty apres le trespas du feu Prince d'Espaigne, je le feiz par 
Mathurin Geraudeau,mon courrier. Le pouvre homme aest6 tu6 
sur le chemyn et autre courrier du Roy Catholique, ainsi que 
Votre Majeste aura entendu. Dont je n'ay voullu faillir d'en- 
voyer le dupplicata de mad. depesche parMons*" de Graignague; 
lequel dira a Votre Majeste comme estant arrive icy,le quinze 
de juiii, nous fusmcs a I'audience le xvi]^^ ; et lendemain,led. S"" 
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Roy s'en alia k Escuryal jusquesau xiij'"* de juillet qu'ilretouma 
avecq la goutte, A occasion de quoy ne fut possible de parler ^ 
luy pour scavoir s'il trouveroit bon que led. s*" de Graignague at- 
tendist son courrier d'AUemaigne, ou bien qu'il s'en retournast 
vers Votre Majeste ; ce que la Royne, votre seur, avoit tousjours 
conseille d'attendrc et ne s'en pouvoit avoir certainete que de la 
bouclie du mesme Roy, que fut retenu de nouvelle difficult^ et 
empesche de nous donner audience, k cause de la mort du Prince, 
son filz, s'estant retire et recluz jusques a lendemain des hon- 
neurs, xiij°*® de ced. mois, qu'iln'y a lieu ambassadeurs ny conseilz 
quel'ayent vizite devant nous. Jeluy feiz recit que, en deux mois 
ou environ qu'il y avoit depuis la derni^re fois que nous avions 
este vers Sa Majeste, s'estoit faict ung grand am as de negoces, qui 
nous avoit faict dezirer lad. audience; et mesme pour me con- 
dolloir de votre part de la perte dud. Prince. Ce que je feiz. 
Sire, le moins mal que je sceuz et luy recitay briefvcment le con- 
tenu des lettres de Votre Majeste du xxj"*« et dernier de juin, et 
luy leuz partie des lettres du xx et xxix de juillet, les unes tou- 
chant le bon vouUoir que Votre Majesty porte au bien de ses af- 
feres, les autres du contentement que vous out donne le bon 
succ^s de S^ Vallerv et entries de Prize, sans oblier la determi- 
nation prinse par Votre Majesty d'establir votre gendarmerie et 
la departir par toutesles provinces de votre Royaume, afin de le 
contenir en repoz par la force sans fouUe du peuple ; et ce que 
Votre Majeste avoit respondu ^ son ambassadeur, se plaignant 
des courssaires et depredations faictes ; ensemble votre inten- 
tion de remedier aux abuz des officiers de Tadmirault^. Toutz 
lesquelz poinctz furent representez and. S"" Roy par moy ou de 
bouche ou par lecture des mesmes lettres. 

Qui feit response qu'il scait que Votre Majeste a tousjours senty 
et sentira comme luy ses pertes pour la parfaicte et fraternelle 
amy ti6 qui est entre Voz Majestez. Qu'il ne pouvoit nier qu'il nc luy 
fut est6 fort aigre comme p6re d'avoir perdu son filz; ncantmoins 
qu'il s'estoit rczollu de long temps d'accepter le bien et le mal qu'il 
plairoita Dieu luy envoyer ; vous remerciant, Sire, et a moy pour 
led. bon office. 11 avoitdesja veu lesd. lettres de juin et celle du xx 
de juillet, que luy avoyent confirme ce qu'il a cogncu et cognpist 
du bon voulloir et dezir que Votre Majeste a que Dieu soit servy 
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ct voz bons subjcctz tcnuz en paix centre la mallice des turba- 
tours d'icelle ; qu'il dezire et vous prie de continuer et efTectuer 
voz bonnes intentions et promesses, aussi bien corame il s'y 
ayde de son endroict, ayant receu inerveillcux plaisir de la def- 
faicte de S* Vallerv ; car c'est une victoire commune h Voz Ma- 
jestez, comme le sont celles dud. Frize. Et au regard dc Festablis- 
sement de votre gendarmerie, qu'il la loue grandement pour avoir 
Ic moyen plus prompt de vous fere obeyr ; a quoy il vous exhorte 
tant qu'il luy est possible; et vous prie de mcctre remede aux depre- 
dations et piraticques que se font sur mer; car c*est le bien de voz 
Hoyaumes ; ayant trouve bon Texpediant que se mectra dorscna- 
vant qu'il ne sorte navire de voz havres, s'il ne donne caution. 

(Vest, Sire, en substance la response de lad. Majeste, et qu'il 
fera veoir la plaingte de Thomas Lenchc et autres Marseillois. 
Car je luy presentay aussi la Icttre de Votre Majesty aux fins 
que leur nef et marchandize arrestez k la GoUete soient relaxes ; 
i\ quoy il promist de fere adviser promptement. Sire, apr^s 
cella, je luy dciz que ced. s'^ de Graignagne estoit lc\ pour obeyr 
h ce qu'il luy plairoit luy commander, fut le debvoir attendre 
son courrier ou s*en retourner vers Votre Majesty. Alors led. 
s*" de Graignague print la paroUe et n'oblia de ramentevoir 
aud. S' Hoy la charge pour laquelle il avoit este envoye. Ce qu'il 
luy reprcsenta bien et sagement, comme il avoit faict la pre- 
miere fois. II eustpour response en sommc qu'il ne scavoitquand 
seroit le retour de sond. courrier; et que quand il arriveroit, 
bien qu'il feroit entendre iWotre Majeste et a la Royne Tintention 
dud. S*^ Empereur par don Frances dWlava, son ambassadeur, 
et me la diroit aussi, afin de vous en advertir. Parquoy il estoit 
d'advis que led. s*" de Graignague s'en pouvoit bien retourner 
quand il vouldroit. Et voyant sa rezolution, Sire, il print cong6 
de lad. Majeste ; et n'eust tant atendu par delA,, si plustost nous 
eussions pen avoir raudiencc. Je croy toutesfois, Sire, que la 
depcsche port^e dernieremeut par le capitaine du due d'Alve 
sera este cause de lad. response ; carle prince d'Evoly, quo nous 
fusmes viziter et prendre cong^ de luy la veille de Notro Dame, 
nous deist qu'ilz avoiont sceu par los (iorniercs loHres de Vionne 
quo TEmpereur estoit apros pour deposchor le susd. courrier; 
et fault croire qu'il y a quelque autre choze qui les faict torn- 
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porizer, ainsi que led. s' de Graignague dira k Votre Majesty, 
mesmement qu'ilz veullent avee toute oeuvre, et je m'en double, 
renvoyer Loys Vanegiies avec la conclusion du manage de la 
princesse Elizabet avec le Roy de Portugal. 

xvij d'aoust 1568. 

I4e. — Au Roy. 

Madrid, 10 septembrei568. 

Sire, En ceste absence du Koy d'Espagne, lequel est k Escu- 
rial depuis lendemain que le s' de Graiguague fut prendre conge 
de luy, ne se diet choze d'importance, si ce nest des afferes de 
Flandres, qu'ilz doubtent que le prince d'Orenge y face du mal 
avec les forces qu'il atire d'AUemagne, contre lesquelles le due 
d'Alve se tiendra sur la deffensive, afin de leur fere perdrc la 
saison et les consummer de finances et d'autres cbozes durant 
Thiver. Ceste Majeste promect aud. due que argent ne luy man- 
quera point et luy envoye les huict compagnies de bizognes qui 
ont beaucoup tard6 k se pouvoir fere. II esik ced. Escuryal avec 
ung peu de goutte au gros orteil du pied droict. Et veu que le 
prince d'EvoUy, au retour dune sienne maison k buict lieues de 
ce lieu noram6e Extremore, n*a este icy que une nuict et ung 
jour, Ion pense que led, S*^ Roy, votre fr6re, ne viendra point en- 
core de quelques jours. II a respondu k la Royne Catholique 
sur ce que la Royne a trouv^ mauvais le reffuz faict par son am- 
bassadeur de recevoir ses pacquetz, qu'il scait bien que jamais 
Voz Majestezn'ontcoramande ny consenty qu'ilz soient est6 vo- 
lez ny ouvertz; mais il est tr^s mal content que aucuns de voz 
miuistres Tayent oze fere ; et vouldroit bien que telles curiositez 
fussent punnies ; mesme que led, don Frances luy a escript cer- 
tain propoz, qui luy a est6 tenu quand on luy porta lesd. paquetz, 
lequel ne pouvoit avoir este sceu ny entendu sans avoir leu le 
contenu de ce que le secretere Cayes luy escript, trouvant mau- 
vais semblablement de quoy il ne luy fut permis d'envoyer que- 
rirla malle A Poictiers commeil vouUoitfere, ou pourquoy elle 
ne fut delivrce au courrier Biscayn, que s'en vouUoit charger 
par I'advis et requizition du capitaine Salezard. 

Au resle, Sire, les grandz de Castille arrivent les ungs apres 
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Ics autres pour venir donner au Roy leur seigneur le pezame, 
qu'ilz dizent icy, et se condoloir de la mort dud. Prince. Le roy 
de Portugal envoye don Loys de TEnclastre, fr^re du due d'Avere 
et petit filz du roy don Juban le second, pour fere semblable 
visite. On Fattend au premier jour; et de la part de ced. 8' Roy 
Catholique ira le due de Feries vers le roy et la royne dud. 
Portugal. On diet que Tarchiduc Charles debvoit partir de 
Vienne en Austriche le quatre du present pour venir moyenner 
la delivrance dud. Prince, ou scavoir I'occasion de sa prinse. 
II est quelque opinion en ccste court que TEmpereur, ayant seen 
la mort dud. Prince, ne Tenvoyera plus; ce que s'esclercira par 
le premier courrier qu'on atend de \k, Ne voullant faillir de 
dire k Votre Majesty que la Royne, votre seur, a este ung nom- 
bre de jours en grand soucy de votre san(6 ; et sVst fort res- 
jouye d'avoir entendu par la derni^re depesche du xxvj"** 
d'aoust, que vous, Sire, avies perdu la fiebvre ; et en esperant 
qu*il plaira k Dieu vous rendre bientost aussi sain que vous 
fustes oncq, elle Ten supplie et raoy votre petite creature tr^s 
devotement. 

De Madrid, le x"™* deseptembre 1568. 

143. — A la Royne. 

Madrid, 15 septembre 1568. 
Madame, Pource que ie prince d'Evoly s'est tenu en une 
gienne maison k huict lieues d'icy depuis le partement du Roy 
Catholique pour Escuryal, je n'ay pen parler k luy jusques au 
xij™* de ce mois qu'il a este de retour de sad. maison, et de veoir 
lad. Majeste ; laquelle il m'a diet avoir laisse mallade de la 
goutte au gros orteil du pied droict, qui le gardera d'estre en ce 
lieu deca le xviij ou xx*"® du present. Jay remonstr6, Madame, 
aud. Ruy Gommes que c'estoit choze estrange que, apr^s avoir 
at^ndu si longtemps quelle response feroit TEmpereur sur I'ou- 
verture au mariage que Sa Majesty Catholique luy avoit faicte, 
il n'y fust este rien respondu, sinon simplenient que Tarchiduc 
Charles, son frere, viendroit en bref par de9^, bien instruict et re- 
zoUu ; qu'il estoit k craindre que telles longueurs pourroient de- 
daigner le Roy, qui n'estoit pas sans estrc recherche d'entcndre 
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a autres partis, dont possible tout le monde ne se resjouiroyt 
pas. 

II m'a faict response qu'il est vray que sou maistrc n'a eu 
autre resolution que la susd.,nysurremprisonnementdu Prince, 
son filz, trouv^ fort estrange ; que le Roy, son maistrc, n est pas 
content, ains que il eust escript clairement i\ TEmpereur sa de- 
termination touchant le Prince, soti filz,Iors vivant, quil ne sorli- 
roit de prison ny espouseroit sa fiUe, ains le conseilloit de la 
donner au Roy, que neantmoinsled. S^'Empereur n*ayt respon- 
du ausd. deux poinctz, sinon ce que je viens de dire qu'il en- 
voveroit led. arcbiduc avec sa rezoUution sur le tout. Et m\i 

9. 

diet icelluy ^uy Gommes que Loys Vanegues luy a escript qu'il 
se disoit publiquement a Vienne que led. arcbiduc debvoit ve- 
nir pour moyenner la delivrance dud. Prince J'Espagne et les 
nopces avec Madame I'lnfante Anne, fut libre ou captif, etaussi 
pour fere declairer I'intention dud. Empereur toucbant le ma- 
nage de la seconde avec ]e Roy de Portugal, n'estant determine 
de luy donner en dot sinon cent mil escuz. Escript semblable- 
ment que selon son opinion led. arcbiduc porte pouvoir et com- 
mission de traicter autres cboses ; et s'il se fut veu reffuz6 de 
lad. delivrance et de venir a refTect du mariage et nopces pour 
led. feu Prince, qu'il eust parlc pour le Roy. Et quant a ce qu'on 
a vollu dire que led. arcbiduc en cas de refTuz desd. nopces 
pour le Prince parleroit pour soy de I'espouzer en leur donnant 
le gouvernement des Pals Bas, cella est tant bors de propoz et 
de raison qu'il n'y a lieu d'y penser ; car il est impossible que 
I'Empereur et I'lmperatriz n'eussent sans comparaison mieulx 
ayme et tousjours aymeront mieulx veoir leur fiUe royne de 
France ne pouvant espouzer led. feu Prince, que la donner k son 
oncle, qui est ung prince bien pouvre, ores qu'il fut gouverneur 
desd. Pals Bas. Tant y a que la inort dud. feu Prince d'Espagne 
a ostc Tempescbement qui pouvoit venir pour son regai*d. Et 
croit led. Ruy Gommes que Tarcbiduc ne viendra point ; carde 
v(Miir pour se condolloir dud. trespas sans autre principallc fin 
nest pas occasion digne dun frere de TEmpereur, veu que ce 
pourra estre par sou grand escuyer ou autre. Et a ce que je puis 
comprendre, le Royne sc soucye pas beaucoup qu'il laisse fere 
cest office a ung autre et de traicter du mariage pour le Roy 
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aussi J3ieii, car moindrcs personnages que led. archiduc suffi- 
ront pour le negotier avec Sa Majeste, si ce n'estoit, Madame, 
qu'il veint, comme jesuis adverty d'ailleurs, en intention de do- 
mander la Princesse pour femme ot led. gouvernement pour 
eulx entretenir. Somme que led. Iluy Gomines, Madame, est 
d'advis et vous en supplie d'avoir patience pour ung peu de 
temps ; car deux ou trois mois plustost ou plus tard ne vous 
doibvent descourager d'estrc cause d'un bien inestimable pour 
voz couronnes et pour toute la chrestiente ; m'asseurant que le 
Roy Catholique dezire led. mariage aultant que Votre Majeste 
et le tient pour faict ; etquand k luy, qu'il s'y emploicra et vous 
y servira aupresdc sond. maistre, comme il Ta faict jusques icy ; 
et ne peult tarder guere de jours qu'il ne vienne courrier dud. 
Empereur avec nouvelles plus certaines dud. mariage selon la 
resolution qu'il auraprinse apres avoir sceu lad. mort, qui sera 
este environ le xx"^® d aoust ; et led. archiduc ne debvoit partir 
devant le quatriesme du present. 

Madame, led. prince Ruy Gommes m'a diet que le Koy, sond. 
maistre, est fort marry de quoy on luy a ouvertz ses paquetz, 
jacoit qu'il croit assez que Voz Majestez n'ont commande ny eu 
agreable que si mauvais tour luy soit est6 faict ; et pouvcz bien 
croire, que don Frances d'Alava n'a pas failly d'aigrir le cas le 
plus qu'il a peu ; lequel don Frances seroit bon d'appaizer et 
le contenter. La Royne, votre fille,fut,le xiij"^® du present, ^Toches 
h vespres accompaignee de Mesdames les Infantes. 

De Madrid, le xv°*® de septembre 1568. 

144. — A. la Royne. 

Madrid, 24 septembre 1568. 

Madame, Ne voulant perdre la commodite de retour de ce 
porteur ung des gens de I'ambassadeur d'Espagne, je faiz la 
presente k Votre Majesty pour luy dire que j'ay veu par sa lettre 
^la Royne, votre fille, le merveilleux danger auquel le Roy a 
este en sa derni^re malladye^ dont lad. Dame passa tout un jour 
en pleurs, ne sc pouvant asseurer de la sante sitost apres ung 
tel accident. EUe aussi, Madame, s'est trouv^e mal, ccs jours pas- 
scz, dune coUicque et doleurau brasgaulche qui luy estdcscen- 



due sur la jambe, le tout de froid, pour »'estrc vestue k la legere 
durant quelques jours de ce mois que le temps s'estoit rafrais- 
chy ; et a heudes vomissementz iniiiiiz avecq telles trench^es au 
ventre qu'on a est^ en crainte que Sa Majest6 deubt mal acou- 
cher. Mais cella est pass-^, Dieu moicy ; et elle s'est levee bien 
guerie, le xxj du present, pour recevoir le Roy, son seigneur, qui 
est arrive d'Escuryal led. jour sur le soir. Et il est bien sain de 
sa gouttc. J'attendray ung petit a luy aller baiser la main ; car 
les ambassadeurs ordinaires ne Font point este veoir depuis le 
trespas du Prince, ny ses conseilz et justices, ne semblablement 
don Loys de TEnclastre envoy 6 du roy de Portugal pour se 
condoloir pour lad. mort. Je ne fauldray, Madame, de luy re- 
presenter le tort de sond. ambassadeur et le supplieray me dire 
ce qu'il scait et pense du manage pour le Roy. Car au demou- 
rant il a diet k la Royne que rarchiduc Charles viendra sans 
faillir. J'ay advertie lad. Dame du bruit qui court qu'il vient en 
intention de demander la Princesse pour femme, ensemble le 
gouvernement de Flandres pour s'entretcnir. Ce que lad. Dame 
Royne trouve impossible que jamais lad. Princesse y consente 
ny le Roy, son mary, ny peultcroire que TEmpereur voulsitdon- 
ner Vinfante Anne k sond. oncle, lequel est bien pouvre pour 
elle, et moins de reffuzer k la fere Royne de France, puisque elle 
ne le peult estre d'Espagne. Au reste, Madame, j'ay sceu que 
ced. S*" Roy mande aud. don Frances qu'Il le plaint du grand 
travail qu'il prend de le tenir adverty d'heure en heure de tout 
ce qui se faict et diet en France ; et afin de luy donner quelque 
repoz a Vadvenir, que Sa Majcste le retirera en bref aupr^s de 
soy ; ce toutesfois qui ne peult estre devant que ces nouveaulx 
troubles qui sont k present en votre Royaurae cessent. J'ay oppi- 
nion qu'il le revocqucra pour ce qu'il veoit que Votre Majesty... 
Da xxiiij™* septembre 1568. 

146. — Au Roy. 

Madrid, 3 octobre 1368. 
Sire, J'ay eu hier Theur de pouvoir escrire k Votre Majcste 
jusques k present toutz bons advis de ce couste. Mais le mal- 
heur est advenu si tres grand qu'il m'est force de vous fere en- 
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iendre astheurcy la pipe nouvelle qui vous pouvoit siirvenir, qui 
est, Sire, d'avoir perdu la Royne Gatholique, votre seur, cejour- 
day k midy, en. la sorte que j'escris k la Royne. II est bien be- 
zoin, Sire, que Voz Majestez accomplissent la pri^re de lad. feu 
Dame Royne, votre seur ; c'est de vous conformer k la volunte de 
Dieu et vous contenter du contentement que elle m'a diet avoir 
et sentir de s'en aller en paradis ; et de plus, Sire, qu'il vous 
plaize fere Toflice de consolateur envers la Royne selon Tex- 
treme neccessit^ ou je prevoy bien que ceste perte la pourra re- 
duire sans estre assistee de la grace de Dieu qui donne la force 
de porter les adversitez. Le Roy Gatholique s'est all6 retirer au 
monastaire de S^ Jeronime pour ung nombre de jours. Le corps 
de lad. Dame Royne sera port^ demain k neuf heures en TEglise 
des Descalces de ceste ville, ou il sera depposit^ jusques qu'on 
Taille quelquejour ensepvellir en la sepulture royalle du monas- 
tere d'Escuryal. 

Mons' de Lignerolles, Sire, est arriv6 icy en mauvaise et de- 
sastreiize saison pour negotier promptement sa charge, ne si 
bien comme il eust faiet du vivant de lad. Dame Royne, votre 
seur. Mais il fera le moins mal qu'il pourra et moy avecq luy ; 
mais la faulte de lad. Majesty vous donnera assez k cognoistre 
de combien voz intentions et negoces avoient meilleur succez 
au moyen d'elle qu'ilz n'eussent heu ny auront par votre am- 
bassadeur. Et de moy, Sire, je ne vous scaurois fere service 
doresenavant par deck ; ains je supplie tr^s humblement Votre 
Majesty m'en oster incontinent ; car aussi vous y ay je servy trois 
ans entiers; et pour Thonneur de Dieu, que j'en sorte au. pre- 
mier jour, car il me seroit impossible d'y demeurer davantage 
ne vous y fere service de bon cueur ny selon mon debvoir. 

De Madrid, le iroisiesme d'octobre 1568. 

1*46. — A. la Royne. 

Madrid, 3 octobre 1568. 
Madame, Pleust k Notre Seigneur que la tr6s mauvaize nou- 
velle que m'est force vous escrire ne fut point advenue, encore 
que ce fut au pris de ma propre vie, ou bien que autre de voz 
serviteursque moy tint ce lieu pour vous la fere entendre. II est 
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doncq ainsi, Madame, que ropinion qu'on a heue, il y a quel- 
ques mois, dc la faulce groisse de la Royne, votre fille, luy feist 
iizer d'infiniz remedes pour retenir, que luy retint si malheureu- 
zement ses purgations que, quand elle a este veritablement eiis- 
caiiite, jamais son corpz n a heu huict jours d'entiere sante, sans 
avoir foiblesse de cueur, esvanouissementz et vomissementz ; et 
Votre !\Iajeste Ten avoit assez advertie devant et apres, ainsi 
que j'ay veu: car Sa Majeste me faisoit Thonneur et faveur 
de me communiquertoutes voz lettres. II est advenu, Madame, 
que lesd. foiblesses et vomissementz Font si estrangementz pres- 
s6e, ces trois jours, qu'il apleu i\ Dieu prendre lad. Dame Royne 
cejourduy sur le point de midy, apres avoir avorte d'une filie 
d'environ cinq moisbien formee ; laquellc a heu baptesme ; et si 
le lictfut pen sortir du corps de lad. pouvre Dame comme avoit 
faict lad. fillctte, Sa Majesty n'en eust point vallu moins.Le Roy, 
sonmary, I'avoit visitee ce matin devant jour, auquel lad. Dame 
parlant en tres sage et tres clirestienne princesse, et prenant 
conge de luy pour jamais en ceste vie en langage que Royne 
ne parla oncq de meiileur sens ny plus sainement, luy recom- 
mandant en apres Mesdames ses fiUes, Tamytie de Voz Majestez, 
la paix de voz Royaumes et ses dames, avec d'autres paroUes 
dignes d'admiration et pour fere fendre le cueur d'un bon mary, 
comme estoit led. S'^Roy. Lequel respondit de mesme Constance, 
ne pouvantcroirc que elle fut si prez desa fm ; et luy accorda et 
promist toutes ses requestes et demandes. Puis s'est retire en sa 
chambre fort angoisseux et triste, selon qu'on m'a diet. Lad. 
Dame s'estoit confess^e et avoit faict son testament ceste nuict ; 
et ced. bon matin luy ont administre le Saint Sacrement et la 
Saincte Unction : car elle les a demandez. Et m'avant don Juhan 
Manrrique faict scavoir ceste extromite seullement entre cinq et 
six lioures, nous sommes allez vers elle incontinent Mons^ de 
Lignerolles et moy. Lad. Dame nous a soudain recogneuz et m'a 
diet : ((Mons*" rambassadeur,vous mo vovezau chemin de deslo- 
ger bientost de ce miserable monde pour aller a ung autre 
royaume plus agreable, ou j*espere estre aupres de mon Dieu en 
gloire qui n aura jamais fin* Je vous prie dire a la Royne, ma 
mere, et au Roy, mon frere, que je les supplie prendre patie- 
ment ma fm et se contenter de ce que me contente leplus que feist 



v** ^^rr 



N* 146. — 8 OOTOBRE 1568 885 

oncq bien ny prosperite que j'ay gouste en ce monde, c'est de 
m'en aller vers mon createur, ou j'espere avoir meilleur moyen 
de leur fere service '; et je pricray Dieu pour eulx et pour mes 
freres et seur, qu'il les garde et mainfienne tres longuement en 
sa tr^s saincte protection ; et les priez de ma part qu'ile pour- 
voient k leup Royaumc, afin que les heresies que y sont prenent 
fin S etde mon coust^, je prie et prieray Dieu qullieurendonne 
le moyen ; et qu'ilz prenent ma mort patiament et croient que 
je suis bien heureuse. » Je luy ay respondu que je m'asseurois, 
avec la grace de Dieu, que Sa Majesty vivroit assez longuement 
pour veoir de son temps le bon ordre que Voz Majestez sont 
apr^s k mectre et donner, afin que, selon son dezir, Dieu soit 
servy en France. Elle m'a faict response : « Non, non, Mons' 
Tambassadeur, je desire bien qu'il soit ainsi, mais non de le 
veoir ; car j'ayme trop mieulx aller veoir ce que j'espere et croy 
de veoir bientost. » Je luy ay, Madame, voullu donner courage 
le moins mal que j ay sceu. EUe m'a respondu que je verrois 
tantost comme elle tendroit k sa fin sans remade d'une telle as- 
seurance, parmy la grace que Dieu luy donnoit de mesprizer le 
monde et ses grandeurs et d*avoir en luy et en Jhesus Christ 
toute son esperance que jamais chozene luy feist moindre soucy 
que de morir. Au bout d'une piece *, je luy ay demande s'il luy 
souvenoit de me commander de vous fere entendre quelque par- 
ticularite. Elle m'a respondu que non, que de vous supplier de 
sa part, au nom de Dieu, de ne vous contrister point pour sa 
perte, car elle s*en alloit avec les bienbeureux, qui est tout le 
mieulx que votre Majesty et ceulx qui Tayment luy pourroient 
dezirer ; auquel lieu elle vous attendra pour lors que Dieu sera 
servy vous appeller, apris vous avoir vollu tirer hors des miseres 
et travaulx que Votre Majeste porte pour le bien du Roy et de 
ses bons subjectz ; me commandant escrire au Roy que elle le 
supplie de se monstrer Roy et maistre ; car il doibt cella k son 
Royaume et aux siens ; vous recommandant mesd. Dames les In- 
fantes k tons deux ; et autres parol les que je n'ay sceu retenir 
d'extreme angoisse que je sentois; et que avois, par maniere de 
dire, plus grand bezoin de consolation que moyen de la donner » 

^ Un pen de temps. 25 
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lad. Dame Royne. Laquelle a aemblablcment parl6 and. a'de 
LigneFoIles autres semblables motz qui lui per9oicnt le cueul* 
et les entraillea comme les susd. &iaoy. Et ainsi, Madame, es- 
tant exhort^e de son confesaeur assez chrestieiineiiient et etle 
disant chozes de tp^s devote et religieuse chreatieime et en par- 
faicte cognoissance de son salut, elle a tousjours parl^ et respon- 
du a«x exhortations et pri^res devotes dud. confessenr ju8(jues k 
moins dedeux quart d'heure de son trespas, que elle a commences 
IravaiUer d'un travail repoi6 qui I'en a men^e si doulcement que 
Ton n'a 8ceu juger du moment que elle a rendu son esprit, ex- 
cepts que elle a ouvert sea yeulx clairs et laj'santz et me aetn- 
bloitqu'ilz me commandoient encore quelque chose, car ilz es- 
toieot toiimez droict k moy, Cela faict, Madame, nous sommes 
retirez bientost apr^s, laissant toot le palJais en plenrs, en" 
scmblc lea processions et peuple de ceste ville qu'il n'y a grand 
ny petit qui n'en pleurc ; et tous la regretent pour la meilleure 
Hoyne qli'ilz eurent jamais ny scauroient avoir. Le Roy, son 
mary, s'en est all^ retirer au monastere de S^ Jheronime. 

Madame, pource que led. s' de Lignerollcs est arrive le der- 
nier du pasafi, qu'il n'y a eu ordrc d'avoir audience de lad. Dame 
Royne k cause de son indisposition, et qu'il n'y avoit lieu ny 
taison d'aller plustost ft ccUe du Roy Catholique, nous sommes 
encore au mesme estat que corame led. a' de LigneroDes veint.Je 
Suis apres pour avoir audience secrete de nuict and. monastere, 
afin que (antost apr6s led. s' de Lignerollcs s'en retoume vers 
Vo2 Majestez, qui voua rapportera, Madame, tout ce que nous 
avons aprins de nouvelles et des discnurs que se feront sur ced. 
trespas ; car il y a de quoy parler et discourir en faict de ma- 
nages, mesmcment et de la paix, si on petisoit que elle doibve 
durer ou non, soil de votre endroict ou d'eatnycy. 

Du troisiesme d'octobre i568. 

Madame, ayant receu beaucoup d'honbeur et faveur de la fea 
Royne, votre filie, en ceste ambasaade, je m'y verray doreaniiTant 
Bvecsi extreme regret qu'il me seroit impossible d'y demourer 
davantage. El pource que je cognoys bien de n'y pouvoir servir 
Voz Majestez, ainsi que men debVoir requiert, en Thomieiir de 
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Dieu, Madame, donnez moy conge incontinent de m'en retour- 
ner sans aspirer k nuUe grandeur et moins de vous aller impor- 
tuner pour m'honorer de quelque estat de votre court. Bien vous 
supplie tr^s humblement, Madame, cju'il vous plaise donner a 
Mons*" de Rieux autre charge ou gouvemement digne de luy ; 
car il a monstr^ ces trois ann^es aud. Narbonne qu'il fera bien 
une autre charge aultant ou plus grande que celle Ik. Et tou- 
chant au successeur qui me viendra lever le siege, vueillez qu'il 
soit tel qui ne vienne point fere icy son premier coup d'essay, 
car votre service s'en pourroit porter fort mal, pource que 
ceste ambassade s en va estre la plus difficille et de plus grande 
consequence, puisque le moyen que la souUoit rendre aizee n'y 
est plus. 
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